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■Sons  la  conduite  du  Génfral  Olivier  de 
par  le  détroit  de  Magellan. 

B g N certain  nombre  d’habitans  des 
P Provinces-ünies , nommez  Pier- 

^ re  van  B.everen,  HuygGerritf2, 

Jean^BennincK,&  querqu’autres, 
aiant  formé,  fan  i 5 9 8. une  Compagnie 
de  commerce,  traitèrent  avec  Olivier  de 
Noort,  natif  d’Utrecht-,  pour  conduire 
'leurs  vaifleaux.  Leui*  delTein  étoit  qu  il  aj*. 
lat  paffer  par  le  détroit  de  Magellan  , & 
•Trafiquer  fur  les  côtes  de  l’Amérique , dans 
4a  mer  du  Sud  , nommée  uar  les  Eipa- 

Tosneiih  A ^ 


^ VoUç^c  d^Ol'wîcr  de 

,Ws  M.r  dd  Zur,  & faire  tout  le  tour  dtt 

ilote  de  la  terre  , s’il  lui  etoit  poffibie. 

Pour  cet  éfet,  ils  équipèrent  deux  vaif- 
.féaux  , l’un  nommé -fr 
menu  Wrédenc,  & deux  yachts  nommez  « 
:concorde  èc~l'Bfiéamc,<m  tous  onfemblu 

itoient  montez  de  ^48. 

âges.  Olivier  de  Noort , 
rd  de  cette  petite  Hôte , montoit  f , 

comme  Amiral.  Jaques  Claafz.  d Ulpen- 
da  commandoit  le  Henn  frederu  en 
de  Vice-amiraL  Le  Capitaine  Pie.ie  d? 

Lmt  avoitle-commandement  du  yacht  /.-î 

& Jean  H»id«oop=r  «^^ 

faiee  Pae  ■VS»Slh-“. 

faifoitl  armement,  ur  ijairre  du 

iVÏmem5eM..“e‘'nommé  VAr.,^- 

Le  I 3-  de  S^p  \.ronce;ide  fortirent 
.yaiircauxleMai«><«  ^ ^ - TrederU  Sf 

du  Port  de  Goeree,  ^e/e 

l’FfŸérance  étant  yepus  q A'  ‘ 


mûtoUY  du  Monde.  ^ 

>|oîn3re  , ils  firent  route  tous  enfemUe 
vers  Plimouth , où  un  Pilote  Anglois  , qui 
■avoir  voiagé  dans  ces  régions  éloignées 
avec  Thomas  Candifeh , devoir  prendre 
Tes  hardes  qui)  y avoir  laiflees.  Le  21.  ils 
partirent  de  Plimouth  par  un  vent  frais  de 
Nord-eft. 

Le  lendemain  matin  , lorfquhls  furent 
Lors  de  la  paile,  ils  virent  que  la  grande 
chaloupe  du  Vice-amiral  demeuroit  do 
l'arriére , avec  fix  hommes  qui  étoient  de- 
dans, ce  qui  les  obligea  de  mettre  côté  en 
travers.  Mais  un  certain  Câpre  Anglois 
leur  ayant  dit  que  ces  fix  hommes  étoient 
des  garnemens , qui  n'avoient  pas  volonté 
de  faire  le  voiage  , iis  lesJaiûérent , & con« 
tinuérent  leur  route. 

La  nuit  du  8.  d'OClobre  , le  Vice-ami- 
ral perdit  encore  fon  autre  chaloupe,  qui 
étoit  à la  touë , & où  il  y avoir  un  homme^ 
Tous  les  vaifléaux  ratendirent  jurques  au 
jour , côté  en  travers  ; mais  ils  ne  la  décou- 
vrirent point,  la  brune  Payant  fait  écarter^ 
Ils  étoient  alors  par  la  hauteur  des  4. degrés, 
40.  minutes. 

Le  I O.  de  Décembre  ils  eurent  la  vue  de 
llfleapellée  par  les  Portugais  llhd  doPrin-- 
àfe  yVljie  de  Prince ^ parce  qu'elle  fut  dé- 
couverte par  un  Prince  de  Portugal.  Cette 
vue  donna  beaucoup  df  joie  aux  équipa- 
ges , qui  ayant  été  iong-tems  contrariez 


^ Ÿoiage  d'Olivier  d , 

^ar  les.  vents  , avoient  befoiii  de  xairai- 
^chiffemens. 

Le  lendemain  ils  jettérent  rançre,  dans 
la  baie  ,.qui  eft  au  Nord-ouëft  de  çettp 
aile , fur  feize  bralTes.  Dis  la, nuit  n?êma 
^ie  Général  détacha  une  chajouipe , fous  M 
"conduite  du  .Commis  Daniel  Gerritfz^j 
,qui  dilbit  .avoir  ^ét-é  autrefois  dans  cette 
jmème  Ille ,,  qu'on  y -pouvoit  trouver  affi^ 
^^de  rafraîchiflernens,  & qu'elle  etoit  habi- 
•^tée  par  des  gens  alTez  doux.  Mais  il  revint 
4ans  avoir  vu  aucun  homuiCj  quoi-qu  U 
perliftât  à due  qüe.p’étQk  la  meme  iflp 
,cù  il  âvoit  été- 

Sur  ceuaport  le  ;Géneraliît  armer  deu^ 
,châlaupes  .6e  un  canot , d'environ  quarante 
hommes,  pour  aller  à terre.  .En  entrait 
.dans  le  port  $ ils  arborèrent  des  bannières 
.blanches,  en:figne.de  paix.  Ees  Infulaires 
îes  ayant  vues  leur  envoiérent  un  homme^ 
aufli avec  une  bapniére  de  paix,  qui  le\ir 
dit  qu'ils  pQUvoient  en  furete  delcendre^^. 
^^îerre,  Si  qu'on  leur  donneroit  des  rafrai- 
^chilTemens  pour  kur  argent. 

Daniel Gerritfz, qui  étoir  celutqui  por- 
.toit  l'enfeigne , .étant  defeendu  le  premier  ^ 

ayant  été  bitm  reçu  d un  certain  More  .3 
Viparloit  Portugais,  monta  vers  le  Fort 
avec  trois  autres  Officiers.  Pour  Reynier 
poppes. Lieutenant,  il  demeura  dans  fa  cha- 
loupe, par  ordre  du  Général  5- d ayok 
/^il  fur  les  équîj)agesp 


dilfouf  du  Monde.  ^ f 
Cèüx'lqui  étoi'fent  allez  au  Fort  furerifîn-- 
virez  à fe  mettre  à table,  où  on  leur  fit  bon"' 
vifage.  Les  Portugais  envoiérent  encore 
des  g'ens  fur  le  bord  du ‘rivage  pour  folli- 
cher  le^ Lieutenant  à être  de  la  compagnie^' 
Il  s"en  exciifaTtoûjoarsy&  éxécuta  ponc*^  ' 
tuellement  fés  ordres.  * 

Les  Portugais^  vc'iânt  qù^il  n^y  avoit 
plus  d'efpérance  d’atirer  peribnne  , fe  jet- 
îérent  fur  les  quatre  hommes  qui  étoient 
en  leur  pouvoir , malTacrêrent  le  Commis  " 
^ le  Pilote  Ahglois  dont  il  a^^été  ‘ ci-de- 
vant parlé,  qui  avoit  nom  Melis,  & enco- 
re un  amie.  Le  quatrième  nommé  Pierre 
B(ayafz*de  Lint  échapa.  Les  gens  des  équi- 
pages Hollandais,  qui  étoiént  au  bord  de  • 
ieau  , le  voyant  courir  précipitamment " 
vers  eu5C;,  comj^irent^bren  qu’il  y avoit  de 
la  îrahifon  , & voulurent  fe  retirer  dans 
leurs  chaloupes.  Les  Portugais , les  pour- 
fuivirent  jufques  dans  Peau- ^ & tuèrent" 
deux  hommes  dans  iès;  chaloupés  mêmes  5 
dont  Corneille  de-  Noort , fr é re  du  G én  ^ 
en  étoit  un,  avec'  uaautre d’Amûerdam  3/^ 
nommé  Canter; 

Le  Général  ayant  aprîs  cette  funeiïe  nou-^ 
velle,  fit  affembler  le  Conleil  de  guerre.  Ob 
rêfolut  de  faire  avancer  tous  les  vailTeaux 
dans  la  baie , auffî  avant  quh‘1  leroit  poflî- 
hle,  & Pon  toùa  lu  Concorde  droit  devant  lo' 
même  tems  c^n  mit  à terre  fix- 
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hommes  bien  armez  , avec  une  cnfeignr 
dépîoiée. 

Cette  milice  aperçût  incontinent  urr 
grand  nombre  de  foldats  auffi  armez , con^ 
tfe  lefquels  dn  efcarmoucha , avec  erpéran- 
ce  de  s^’em parer  du  Fort.  M(|is  on  trouva- 
tant  de  difficulté  à traverfer  un  bocage  de 
un  riiiiTcau,  qui  étoient  devant , & les  Por- 
tugais faifoient*^  de  fi  terribles  dcchargeS' 
fur  eux,  en  ce  paîTage^  qu  ils  furent  obli- 
gez de  fe  retirer  dans  leurs  chaloupes  5. 
ayai^t  iaifie  un  de  leurs  hommes  morts , di 
en  ayant  I 6«.de  bleffez. 

Le  II.  fur  le  foir,  le  Général  enveia 
encore  trente  homme  à terre^,  droit  par  le 
travers  des  vailTeaux  , ou  il  y avoir  une 
yiere  5 parce  qu'on  avoir  grand  befoin  d’eaiî^ 
douce.  Leurs  ennemis  voulurent  s'y  apo- 
fer  ;mais  ils  fe  retranchèrent  & firent  leur 
eau  y, malgré  tous  les  éforts  qu  on  fit  pour 
les  en  empêcher. 

Enfin  leGéüéral  defeenditauffi,  avec  une 
bonne  troupe  de  gens,  & s avança  dans- 
PIfle , jufques  aux  moulins  à fucre , dont  ik 
fit  brûler  une  partie.  Il  découvrit  le$Por- 
îugais  dans  une  embufeade,  de  1 on  en  tua- 
un.  Les  autres  fe  retirèrent  dans  le  Fort. 

On  trouva  dans  cette  Ifle  des  marques- 
qui  faifoietit  connoître  que  le  Capitaine 
Clcerhagen  y avoit  été.  On  y vit  encore 
ces  foliveaux^  deda  chaux^  des  pierres  ^ 
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une  placfe  à rentrée  de  rifle  , ou  les  bois 
qui  y étoient , avoient  été  abattus  ; ce  qut 
fit  croire  qu'mon  avoir  eu  deffein  d y bâtir 
tn  Fort  . mais  que  les  Portugais  s'y  étoient 
Opofez. 

Le  Généràl  détacha  Encore  des  cha-" 
loupes  polir  aller  en  divers  autres  en- 
droits , où  ils  trouvèrent  auffi  des  baies^^ 
fort  bonnes  . mais  toutes  bien  gardées  5^' 
de  forte  qifon  coiinût  que  l’Ifle  étoit 
bien  peuplée  ^ & qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'y  prendre  dés  rafraîchiffsmehs  malgré 
ks  habitansl- 

Elle  gît  par  ün  degré  & demi  ^ ôu  felou^ 
qüelques-uhs.  parles  trois  degrés,  au  Nord  ■ 
de^la  Ligne  Equinoxiale,  Elle  produit  une’ 
grande  abondance  de  fort  bon  fucre,  un 
peu  de  gingembre  5 êe  affez  de  tabac.  Ob- 
tient qu'il  y a un  arbre  , de  i'épaiffeur  de 
14,  bralfes  par  le  bas.  Les  Portugais  ont- 
gagné  fur  les  habitans  , de  leur  faire  ren- 
dtë  un  culte  rcligieux^au  Griicifix  & aux 
images,  de  leur  faire  porter  au  cou  un  cha- 
pelet avec  un  Crucifixé  Les  Infulaires  vont 
nuds.  Ils  font  armez  de  rondaches , de  pi- 
ques ôc  de  rapières.  Les  femmes  ont  un 
morceau  dé  toile  ceint  par  le  rnilieu  du  ’ 
corps  , & il  leur  prend  Jufques  aux  genoUXa- 
Ordinairement  elles  portent  dansleur  main'^ 
uii  couteau  recourbé. 

' Le  1 7.  fur  le  foir  ^ le  Général  fit  revenèf^ 

A?  4$ 
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Ijcs  gens  de  leur  retranchement  & ils  paf^ 
férent  à bord  avec  une  bonne  provifioiî^ 
deau,  mais  il  y avoit  plufieurs  malades 
bleflez.  Auffi-tôt  ils  mirent  à.  la  voile, 
îe  X 5 . ils  fe  trouvèrent  proche  du  cap  de. 
Qonfales,  où  les  vents  de  terre  ont  acoû- 
tumé  de  Ibufler  vers  le.  foir  , & d^  jouB 
c'eft  un  vent  de  mer* 

En  fe  ralliapt  à la  terre  ils  reconnureni^ 
deux  vaiffeaux  3 fun  d^Amfterdam , fautre. 
de  Zélande  , & aprirent  que  les  navires  qui- 
étoient  fous  le  commandement  de  Pierre. 
V^érhagen  ^ .avoient  été  plus  de  deux  mois, 
à rancre  en.celuidà  5 ou  il  lui  étoit  mort 
5.3.  hommes  ; &que  le. Capitaine  Clcer-ç 
hagen  en  étoit  mort  à flfle  du  Prince,  oà. 
beaucoup  de  Tes  gens  a voient  péri* 

Le  même  jour  on  deferta,  par  Sentenca. 
du  Confeil  de  guerre,  un  nommé  HanS:  ' 
Volkerts,  du  Heilige-landt , qui  étoit  PU 
lote  , & qui  s'étoii  mutiné,  après  avoir> 
commis  diverfes  autres  mauvaifes  adions  ^ - 
& onde  laifla  fur  le  rivage^ 

Le  lé.  du  même  mois  de  Décembre ^ 
on  remit  à la  voile  , & on  s'éloigna  du  cap, 
de  Gonfalve , dont  pn  trouvera  la  defcri-, 
ptiopdans  le  Voiage  de  la  Guinée,  puis  on 
prit  fan  cours  vers  la  côte  du  Brefil. 

L,e  de  Février  15  99,  fur  le  midi,  leSt 
'vaiffeaux entrèrent  de  le  Riofaneiro , qui  dl; 
iur , cette,  côte , par  les  2 j . degrés  un  quart  ^ 
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/turâur  du  M'onie^  ^ 

êe  latitude  Slkl  , où  ils  nioüillcrent  fan-* 
erefur  p.  brafles,  hors  de  la  portée  du  ca^ 
non  du  Fort,  qui  eft  au  Nord  de  la  paffe^^ 
Tis-à-vis  de  la  Ville  de  Janeiro^: 

Le  lendemain  matin  on  vit  V^éniràbord 
un  grand  canot^  aver  iépr  bu  huk  hommes^ 
entre  lefquels^étok  un  Portugais  nommé 
Pferre  TaK>quî  paidoif:  bon  Flamand,  Il  dit 
que  le  QouvemeuF  lui- avoir  ordonné  da 
voir  quelles  gens  éroiciK^arrivez-là.  Ils  ré- 
pondirenr' qu-ils  étoièot  Flamands-,  & 
quïls  demandoient 'des  fruits  & d'autres 
rafraîchiffiemens  en  payant,.  Sur  cette  ré- 
ponfe  le  canot  nagea  vers  terr^,  prorhét- 
tantde  revenir  dire  ce  qu'auroit  répondu 
3e  Gouverneur  , qui  s'étoit  rendu  fur  le 
jivage  avec  deux  à trois  cens  foldars. 

Laprès^ntidi  du  i o.  Jc  canot  revint  avec 
cinquante  oùfoixante  oranges  feulement, 
fknp  aporter  aucune  réponie  pofitive.  Le 
Portugais  fit  entendre  que  loOm'obîien- 
droit  rien,  fi  on  ne  le^reeevoit  à bord  , & 
ff  on  ne  fe  faififlfoit  de  fit  perfonne.  Le  Gé- 
néral âs  le  Confeil  de  guerre  jugérem  à 
propos  de  déférer-^à  cet  avis , &.  Farrête- 
3*ent  avec  un  iiieftif  & 'deux  elbiaves.  Pom* 
les  autres,  ils  les.  Êehvoiérent  au  Gouver> 
nêur , avec  une  lettre  du  îriême  Tack , qui 
lui  propofoit  de  vendre  quelques  fruits 
qui'feroient  paiez  en  argent,  ou  en  mar- 
eirandifes,  afin  de  le  retirer. 

A5 
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Le  matin  du  1 1 . voiant  qu'ils  ne  réce^ 
vx)ient  point  de  réponfe,  les  Hollandois"- 
armèrent  trois  chaloupes  de  foixante  àt 
foixante-dix  hommes  , qui  nagèrent  vers 
une  haute  montagne  nommée  F dm  de  Su^ 
exe  5 qui  eft  au  Sud  , & où  les  Portugais  ■ 
qui  étoient.  arrêtez  , diioient  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  bons  fruits.  îis  menèrent  le 
meftif  avec  eux  - pour  les  leur  montrer. 

Mais  au  lieu  de  fruits  ils  trouvèrent  une 
embufeade,  dont  les  gens  fe  jettérent  fur 
deux  d'entre  eux  ^ qui  avoient  été  envoyer , 
devant,  pour  reeonnoîtrele  terrein,  &les  ^ 
firent  prifonniers..  Enfuite  ils  tirèrent  tant^ 
de  flèches  dans  la  chaloupe,  qu'ils  bleffé-^ 
rentfept  ou  huit  hommes» . 

Le  vaifleau  Ixi  Concorde  ^ qui  étoit  fouS'^ 
voiles  pourefcorter  les  gens  de  la  defeente  ^ , 
fut  auflî  obligé  de  reculer , à caufe  des  dé-  - 
charges  du  Fort, qui  donnoient  droit  dans  . 
îa  baie.  On  y perdit  un  homme,  de  qui  la 
îête  fut  emportée  d'un  boulet  dé  gros  ca- 
non, & les  haubans  furent  coupez.^ 

Les  deux  prifonnie'rs  aTant  été.conduits  a: 
la  Ville  de  Janeiro,  le  General  envoia  une  | 
lettre  au  Gouverneur,  par  un  efclave  qui  : 
nagea  jufqu’au  rivage,  pour  lui  demander 
ces  deux  hommes  en  échange  de  ceux  qu'il 
avoit  retenus.  Le  lendemain  matin  le  Pilote 
Barent  Jànft,  fut  échangé  pour  le  meftif,  ^ 

& les  Portugais  firent  dire  q^u’ils  ven-' 
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dfi'oîënt  des  fruits  & des  pourceaux  y fil  oa 
vouîoît  defcendre  à terre".  Mais  le  Por- 
tugais Tack  qifon  retenoit  encore  prifoiir-- 
nier,  dît  qu'il  ne  faloit  pas  s'y  fier.  En- 
fuite  l'autre  Holiamlois  fiu  aujfi 
pour  TacKa  - 

Il  y eut  un' Caporal,  nordWë  Cïuilî^ 
Porter  5 de^Delfr , qui  s étant  jetté  dans' 
l'eau  , ôe  étant  allé  à terre , à la  nage  6c  finis 
ordre  ^ fut  auffi-^tat  pris , 6^^  emmené  tout 
nüd.  Les  autres  Matelots  de  la  châloupe  qui 
étoit  fur  le  grapin,.  firent  force  de  rames, 
6c  fe  lauvérënt  à bdfd  5 voiant  un  grand 
nombre  d'ennernis^Venir  à euxvlls  laiffé- 
rént  leur  Caporal  prifonnier. 

Le  I 3 . les  vaiffeaùi  firent  leurs  bordées , 
pèur  fortir  du  Roi  Janeiro.  Le  i6.  ils 
maiîiilérent  entré  déux  Mes.  ITne  chalou- 
pé étant  allée  pour  les  rcconnoître , on  n'y 
ti^uva  perfônne.  Le  Généràl  en  nommai 
une  rifle  des  Moulés , à caufe  qu'il  y en  a,, 
qüantitéj  &Tadtre  rifle  d:es  Pà1ml^^^  par- 
ce qu'il  n'y  croît  riela  que  cette  forte  d^'ar- 
&e.  Toutes  les  deux  étoîent  défertesé’'^ 

Le  21.  comme  on  étoit  déja'  au  fargé,  & 
que  le  vent  :,  qui  venoit  du  excîtoit 
une  tempête,  la  flote  reprît  fà  remte  vers 
îéparàge  qu'elle  avoit  quitte,  pour  tâcher 
de  découvrir  fi  c étoit  Vl fie  dk  Saint  S 
fikn.  Les  Pilotes  en  doütOiént  y mais  le  len- 
demain rayant  reconnue^"  ils  embouq^ué - 
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re^it  entre  rifle  & ia  terre  ferme , où  îî  y a 
une  très-grande  rade,  qui  eft  i l’abri  de 
tous  les  vents  , parce  qu^elle  eft  .^lofe , 
renfermée  par  TlfleJ 

Enfuite  ils  trouvèrent  beaucoup  d’iuu- 
très  baies,  & autant  de  poiiTon  que  les  -6^ 
jets  en  pouvoient  porter-.  Il  y avoir  divers 
rafraîchiffemens  dans  cette  ; Me,  qui  ciï 
remplie  d’arbres  fauvagcs.  On  y prit  def 
mouettes  & des  perroquet.s^  en  aflez  grand 
nombre,  & fon  rencontra  une  certaine 
herbe  dont  la  feüilleeftfemblable  a laEeüil- 
le  du  faille,  & pleine  de  jus.  Quand  on  en 
eut  fait  baüillir,  & , mangé  avec  du  vinaîr 
gre,  elle  fervitd’un  excerieat  remcde  ccîv 
tre  le  fcorbut. 

Le  i j.  le  canot  du  Capkame.Huyder 
cooper  ayant  nagé  vers  le  rivage,  avec  üx 
hommes,  ils  fü-rent  auffi-iôt  ataquez  par 
un  grand  nombre  d^’Iildjens , qui  s’étoienr 
cachez  dans  un  bois>. étant  venus  exprès  du 
Rio  Janerio  pour  furprendre-les  Llollanr 
dois.  En  éfet , ils  en  jettérenr  deux  par 
terre,  & pour  les  quatre  autres,; , on  n a 
point  fçu  ce  qu ils  devinrent.. 

Le  2 B.  on  leva  fancre , après  avoir  fait 
de  feau  autant  qmoB  enîav<oit  befoin  , mais 
on  n’avoit  pu  fe  pourvoirqu.e  de  peu  d’au- 
tres rafraîchiiïemens.  Ils  naviguérent  dans 
la  bouqiie  à TEft , & paflerent  enp*e  flile 
des  Moule?  &. celle  de  Saipt  Sébaiticn 
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ea  cet  endroit-là  , gît  par  Jes  24.  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne. 

Le  2 O.  de  Mars  J Î99».  ü Pjt-unanime< 
nient  rcfolu>dans  le  Confeil  de  guerre 
€j«e  comme  Içs  tempêter  étoient  devenues 
fréquentes,  que  Thiver  aprocheit-,  qifit 
îf  étoit  pas  poiïible  de  pafler  le  détroit 
Magellan  , & qu'on  avoir  beaucoup  de  ma^ 
lades  , toute  la  flote irait  Jiiverner  à flfla. 
Sainte  Héléne.  Mais  on  fet  tellement  con-^ 
trarié  par  les  vents,  fur  çette route , qu'cîîr^»*’ 
ne  pût  aprocher  de  llîie;,  &,Je  1 1.  dst  ^ 
Mai,  on  min  le  cap. fur  celle  de  ^Martin^ 
Vas,  ou  de.  rAfeenfion.,  avec  deffein  , E. 
on  ne  la  pouvoir  reconnoître,  de  s’en  aller., 
iiir  la  côte  du  Brelil.  Car  la  quantité  da 
malades  qu'on  avoir & parmi  lefquels  - 
îa  mortalité, avoir  commencé  à fe  mettra 
depuis  trois  ou  quatre  jours  , obligeoit 
néceirairement  à terrir,  . en  quelque  lieu, 
que  ce  fûn  .. 

Le  21,  ils  reconruirent , une  îfle. déferra 
parles  2 o.  degrés  un. quart  de  latitude 

Sud  3 où  il  n'y  avait  ..aucun  rafraîchi iTe-u 
ment  à qircndre  , quiuic  . multitude  de 
mouettes.,  qu'ils  nommèrent  les  Mouët-s 
îes  folies,  parce  qu'elles. n'étoieot  point 
farouches,  & quelles  venaient fepercheu  ' 
fur  les  bâtons  dont  on  les  frapoit. 

Lej  q.ils crurent  découvrir  Flfle  delAfo 
,9ei'i(ion , au  heu  que  c'étoit  la  terre- ferme. 


TVtdgè d^dlizter  islSdorti 
dii  BrefiL  Le  i.  de  Juin  , i 599.  aiant 
mouillé  dans  un  endroit  nommé  Rio  Do  U 
€c-,  Rhiere  Douce  , its  envoiérent  deux- 
ehaloupès  au  rivage  , mais  les  Portugais  , 
qui  étoient-là  en  grand  nombre  , n'aiant 
pas  voulu  leur  permettre  de  prendre  terre^ 
elles  s^en  retoiirnétent'  à bord. 

Le  2.  ils  eurent  la  vue’ de  Fijle  de 
SÂinte  Claire  y & ils  portèrent  le  cap^  « 
Le  lendemain  mâtin  le  Général  3c  les 
Capitaines  fe  mirent  cfens  deux  chalou- 
pes, pour  aller  à terre  5 où  à peine  trou- 
vèrent-ils de  Teaii  - autant  quùl  en  fal- 
loir chaque  jour  aux  équipages.  Elle^ 
defcendoiîde  quelques  fentes  d’une  mon- 
tagne. 

Le  Général  étant  retourné  a bord,'  fit 
porter  les  malades  à terre.  Ih  y en  eut 
qu’il  falut  enlever  avec  leurs  cabanes,  par  ■ 
le  moien  des  palans,  parce  qû’ils  ne  pou-^^ 
voient  plus  fe  remuer  ; & quelques  - uns 
mom:urent  dès  qu’ils  furent  fiir  le  rivage  ^ - 
deforre  que  ne  pouvant  prefqne  avoir  de 
^afraîchi&mens  ,ils  ne  îaifîérenrpâs  de  de-  ‘ 
meurer  dans  une  grande  miférç.  Il  n’y- 
avotr  dans  cette  Mè  que*  des  palmiers  3 
3c''  une  certaine  herbe  verte  nommée  Per-*" 
fil  de  mer  , dont  chacun  mnngeoit  avi- 
demment  , tanr  cuit  que  cru.  II  y .avoit 
aiiffi  deux  arbres  quiavoient  produit  qiieiU 
ques  prunes  aigres. 
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Nonobftant  cette  difgrace  tout  îe  refte  ‘ 
des  malades-fut  guéri  du  fcorbut  , en 
quinze  jours  5 comiTie  rniraculeurernent  ^ . 
excepté  cinq  qu^il  y avoir  ri'op  lon^-* 
îem.S’ qui  en  étaient  ateints  5 & qui  apres 
avoir  encore  langui  quelque  tems  , mou^- 
rurent  enfin. 

Le  Général’  y fit  bâtir  une  bute  5 oit 

Fon  diftribua  certains  bignets.  Ceux  qui" 
les  pouvoient  aller  quérir  en  avoient  deux, 
6^  les  autres  nVn  avoient  qu\m  | ce^qui  ^ 
obligea  les  plus  malades  de  s^'y  tramer 
pour  en  avoir  deux. 

LMflan^  pas  plus  d'aune  lieuë  detour;  > 
^ iFeft  qu'‘à  une  lieue  de  la  terre  ferme; 
mais  les  Hollandois  y voioient  trop  de^  * 
monde  pour  ofer  y aller  ;:  car  les  PdrtUf=*  - 
gais  y font  abftlument  les  Maîtres  ; Sc 
comme  les  Indiens  dépendent  d'yeux  , ils'> 
îés  font  fervir  à la  guerre. 

Le  î 8. de  Jûin,le  Général  fit  rembarquer  ‘ 
tous  les  gens  des  équipages  , (ains  êt  mala-  - 
des.  Enliiite  il  fit  décharger  le  yacht  la  Corn 
mrde\  qui. fai fok  eau  en  divers  endroits  ^ 
^ ne  pou  voit  plus  tenir  la  mer.  Avant 
que  de  quitter  ITflle  , Jean  Claafz  maître^ 
Canonnier  de  FAmiral  , fut  condamné^ 
parle  Cbnfeil  de  Guerre  à être  déferté^auf- 
febien  que  Girard  Willemsz  Prins  , 
nonnier  de  IdComarde  ^ pour  s'être  muti- 
æz  & pour  dauîres  crimes*  Un  Matelot 


t & Vol4^e  d'Olwhy  ù "Noort , 
lot  nômmé  Girard  Adrians2.5  de  Fleiîin-'^ 
gLie^  curia  main  atachée  au  mât, avec  un 
couteau  qui  fiit  piqué  dedans  , pour  y de» 
meliref  jufqU^à  ce 'que  la  maimpût  fe  re- 
tirer elle  -mêitie,  parce  qu’iHvoit  bleff« 
d'un  couteau  fon  Pîfere.  - 

Le  2 1.  les  trois  vaifleaux^  mirent  à la 
voile",  après  avoir  bruléie  ya^cht  Id  Con~- 
corde  , 30.  ils  vinrent'à  la  r^de  dé 

rifle  St^  Sé‘baftien  , où  ils  a voient  déjaété 
aupafavant,  lis^y  firent  de  Teaii  après  av 
voir  bien  pris  leurs  précautions  pour  n'ê-^ 
tre  pas  furpris. 

Le  I de.  Juillet  , ils  priréet  réfolu- 
parf  is  Déftrs  qui  tft^pâr  les  ^ 
47.' degrés  &‘'lin  quart  de  latitude  Sui 
H fut  à in  (î  nommé  par  Thomas  Gandisch^ 
purce  qu'il  yariVa  enfin  après  un  long  & ar«- 
denrdefir.'  Ils  le  dctouvrirent  le  2 o.  de 
Septembre  , & y entrèrent  fur  le  minifilo  - 
Ils  connurent  qu'il  y entroit  & qu'il  cn  > 
fbttüirun  courant  très-clair  , ô<:  'qiie  k 
marée  y montoit  & 'defcéndoit  d'envv 
ron  deux  brades. 

5)  On  lit  dans-Je  voiagede  ThbmasCan- 
,,  drsch  , qu'il  y a quelques  lil es  dans  ce 
,,  port,  où  l'on  voit  uiiê  grande  quantité 
05  de  chiens  marins  qui  font  extrem^- 
3,  ment  puiffans  & hauts  , & d'une  fôlt 
35  vilaine  figure.  Le  devant  de  leur  corps 
55  Dc'  peut  être  mieux  comparé  qu’à,  celui 
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lion.  Leur  cou  , & toute  la  partie 
55  qui  fe  préfente  au-defibus  , font  cou^ 
35  verts  d"un  poil  long  & rude.  Leurs  pieds 
55  font  comme  des  nageoires  façonnées  à 
55  peu  près  comme  des  mains  d'hommes^ 

5,  Ils  font  des  petits- to-us  les  mois 
55  les  aourriïïent  deJe.ur  lait.  Us  fenour- 
55.  riffent  du-  poilTon  qu^ils  prennent  dans 
3>la  mer.  Q^nd  on  en  fait  bouillir  cm 
^5  rôtir  de  jeunes  5 ils  ont  .aulïi  bon  goût' 

5..  que  du  mouton  ou  déragneau.Lesvieu:s 
55, font  fi  grands,  & onttant  de  force,  que 
55  quatre. hommes  on t.afie.2\dc.. peine  aies. 
55  tuer.- J1  fa  ut  5 -pour  xet  effet,  les  fraper 
55  droit  fur  la  tête  avec  des  bâtons , ou  des 
3,  crocs.  Quand  ils  ne  font  que  percez , ou 
^5  bleffez  ailleurs,  ils-scnfuïent dans  la  mer* 

„On  ditauffi  quül  ya  -dans  ces  mêmea^ 
35  ïfles  une  multitudéd'oifeaux  que  les  An^- 

3.. glpis  nomment  Pinguins5c’eft4-dire,Tê-^ 

55  tes  blanches , quf  font  encore  de  très-boa 
55  goût.  Ils  font  des  trous  dans  la  terre , . 

55  tiennent  comme  font  nos  lapins^ôe  y font 
55  leurs  œufs:raais ils  vivent  de  poiffon5&  ne 
55  peuvent  volèrjffâiant  point  de  plumes  à 
53  leurs  ailes  qui  pendentàJeurs  côtéscom^i» 

55  me  des  morceaux  de  cuir. 

Rendant  que  le  Général  fut  dans  ce” 
port  il  alla  divcrfes  fois  à terre  , fans  y 
découvrir  aucun,  homme.  Néanmoins 
ihjvk  des  fepukhres  oudbn  metteit  ies 
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morts  , qui  étoient  fur  le  plus  haut  des' 
rochers,  & couverts  de  pierres  peintes  de 
rouge  , garnis  dehors  & dedans  d’arcs  , 
de  fléchés  ^ & d’autres  armes  , qui  fàrrs 
doute  etoient-là  miles  p^our  honorer  les - 
tombeaux. 

Ces  gens-là  enteri^nt  encore  avec  les 
morts  5 tous  leurs  plus  rares  bijoux  3 qui 
confiûcnt  en  certaines  coquilles  fines^qu’on 
trouve  fur  le  rivage,  qu’ils  taillent  allez- 
artifternent  en  quarré  5GU  dequelqu’autre 
figure.  Ils  les  mettent  fous  la  tête  des  morts, 
£es  arcs^lesfléches,  &les  autres  drnemens 
Ibnt  peints  de  rouge,  & les  corps  morts  le 
font  aulîi.  tes  flèches  font  faites  de  ro- 
féaux  très-minces  , & ont  à la  pjointe  un  -^ 
morceau  de  pierre  dure  , qui  y eft  joint 
avec  beaucoup  d’àdrefle. 

Le  2 5 . le  Général  envoia  fes  deux  cha- 
loupés àurÿeifle  qui^eft  au  Sud-,  environ'» 
à une  lieue  du  port, où  cehx  qiîiavoient 
fàitlevoiage  avec  Thomas  Candish,  di- 
fqient  qu  jl  y avoir  une  quantité  extraor-- 
dinaire  de  pinguins,  & de  chiens  marins. 
La  chofe  fe  trouva  véritable,,  car  il  y en 
a tant  qu’on  en  peut  aifément  charger  des 
vaifleaux' entiers. 

? On  tua  un  grand  nombre  de  ces  Pîn- 
guins  à coups  de  bâton  ; & comme  c’étoit 
le  tems  qu’ils  faifeient  leurs  œufs  & les' 
œuvoient  , les  MatelQts  enlevèrent  , ch 
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ififférentes  courfes  qu  ils  firent  , plus  e 
cinquante  mille  oifeaux  avec  des  ceuft  . 
quilervirent  beaucoup  à rétablir  leurs  for 

Le  a 9.  ils  entrèrent  plus  avarit  datiÿ- 
le  port  , jufqu’à  une 

rent  llfle  du.;R.oi,ou  à la  faveur  de  aMa- 
Hire  , leurs  vaiffeaux  furent  mis  fur  le  lec , 
nétoiez  & füifvez,  l’endroit  y étant  toit 
propre  , parce  que  la  marée  n’y  monte 
pas,  ou  n’y  monte  que  fort  peu',&  qu  i 
y a un  bon  fond  d^argile.  On  fit  une  forge 
a terre,  & fou  y.  fit  bonne  garde,  ami' 
de  n’étre  pas  furpris  parles  Sauvages. 

Le  J.  d’Oéfobre , le  Général  le  fit  na-<- 
ger  avec  deux  chaloupes  bien  armées  , 
lour  aller  vifiter  tout  le  port , & en  re^- 
connoître  l’étendue.  Les  chaloupes  nage^^ 
tent  pendant  tout  le  flot,  & s avancèrent 
îollement  que  quand. le-jplTant  fiat  yenu^, 
elles  demeurèrent  à fec.  Cependant  lorS'- 
qu’on  fut  à terre  , on  n’y  vit  perfonne 
mais  on  y remarqua  des  tombeaux  faits 
comme  ceux  dont  il  a été  d.eja  parle , fur 

run  defquels  on  trouva  deux  grandes  bai^- 

r-cs  de  fer , qu  on  crut  etre  du  fer  d 
pagne  , & on  les  fit  porter  à bord.  Le  pais 
cft  delert  & uni  , fans  arbres.  On  y voit 
feulement  quelques  traces  de  bêtes , com- 
me de  cerfs  , ou  de  buffles.  Il  y a urii 
îr&  - grand  nombre  d’autruches  , qui 
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iont  fort  farouches.  On  en  trouva  un  nfcr 
oti  il 'y  avoir  cfiMeufceufs , mais  loi 

leau  s'envola. 

Le  même  jour  mourut  Jaques  Janfz  HuyJi- 
cfecooper,  Capitaine  du  yacht  l’Efpe'rance,- 
etort  depuis  long-tems  tourmenté  dii 
fcorbut.  Le  Général  k fit  enterrer  honora^ 
brement,  & fit  élever  un  poteau  furfiort 
fepulchre,  avec  une  plaque  de  cuivre  oit* 
ctoit  gravé  fon  nonr,  & k jour  de  fa  morti 
Pierre  = de  Lint  qui  avoir  été  Capitains 
du  yacht  la-  Concorde,  Çnt  mis  à fa  place  , 
& k nom  dh  bâtiment  fat  changé  en  celui 
de  la  Concorde: 

Le  2.  on  vit  des  hommes  vers  la  par- 
tie Septentrionale.  Le  Général  s'étant  fait 
nager  dè  ce  côté-là  , dans  fa  chaloupe-, 
avec  une^aufre  * encore  , toutes  deux 
bien  armées  6c  Gérant  avancé  avec  fes 
gens  ^ une  ou  deux  lieues  dâns'le  païs , ne 
rencontra  pfefque  perfonne.  ïî  avoit  laif^ 
fé  cinq  hommes  dans  les  chaloupes,  pour* 
les  gardér,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le 

grapin  , & dé  n^alief  point  a terre.  Ce- 
pendant, comme- il  faifoit  grand  froid , ils 
ne  laifférent  pas  de  mger  une  des  chalou- 
pes vers  le  rivage , pour  s'y  rédlaufer  en 
fe  promenant. 

Une  embufeade  de  Sauvages  parut  alors, 
les  araqua  , & tirant  quantité  de  flèches 
fi^r  eux  en-tua  trois,  üiï  quatrième  fat 
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jbjefle  à la  jartb.e.  Celui-ci  , & le  cinquié^ 
me  qui  ue  fut  p.oint  bleffe  , le  re- 

jçit  au  Général  de  ce  qui  s'étoit;  paffé.  Ils 
dirent  que  les  Sauvages  étoient  à peu  près 
i?-u  nombre  de  trente  ; qu'ils  étoiçnt  .de 
■grande  taille  5' qu’ils  avoientde  longs  che- 
Veuxda  peau  d’une  couleur  paflablede  vifa- 
ge  peint  > jSe  je, regard  faroûçhe.  Les  morts 
furent  ouverts  les  Chirurgiens  trou- 
Axèrent  que  les  flèches  leur  avoient  .tra- 
verfé  le  cœur  le  foie  & le  peumoa. 
Depuis  ce  tems-là.^  •ou  ne  revit  aucuirdê 
.ces  hommes  cruels. 

Le  29.  après  avoir  pris  tant  de  Pin-, 
gûins  & de  chiens  marins  5 qu’on  era- 
ploia  tout  le  fel  des  vaifleaux  à les  fa- 
1er  5 les  Hoîlandois  partirent  du  port 
de  Delir  , & le  foir  du  4.  de  Novem- 
bre ils  vinrent  fous  le  Cabo  de  la  Vil- 
go  , çap  de  la  yierge  , qui  eft  blanc  .& 
;fort  haut  , & qui  refîemble  beaucoup 
à celui  de  Douvres.  Toute  la  côteode-. 
puis  le  port  jic  .Deiir  jufqu’à  ce  cap  ^ 
cft  auffi  blanchâtre  , éz  unie  , reflem- 
blant  afleZjà  celle, d’Angleterre.  Ils  mouil- 
lèrent l’ancre  fous  le  cap  , fur  dix  bral^ 
fes  5 par  les  .5  2.  degrez  40-  minutes  de 
latîtud.:  Sud.  La  marée  y montoit  de  fept 
U dix  brafles. 

Le  5 . du  même  mois  de  Novernbre.^ 
%ks  fix  heures  du  matin , ils  m> 
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Tent  à la  voile,  pour  embouquer  le  fa- 
meux & dangereux  détroit  de  Magellan  , 
fiprès  avoir  été  quatorze  mois  en  route 
pour  y arriver  , & avoir  perdu  environ 
cent  hommes , tant  par  maladie  , que  par 
d’autres  accidens« 

'Quand  ils  furent  dans  la^bouque  , qui 
a environ  fept  lieuës  de  largeur  , TAmi- 
«1  & le  yacht  continuèrent  à entrer  plus 
uvant  ; mais  le  ¥ice>Amiral  fitfaulïe  rou- 
te , & gouverna  fur  le  cap  de  la  Vierge^ 
de  quoi  le  Général  fut  fort  furpris  , ne 
pouvant  deviner  quel  étoit  Ibn  deffein^ 
tes  deux  autres  vaifleaux  naviguèrent 
trois  lieuës  le  long  du  cap  , où  étant  con- 
trariez par  les  vents  ^ ik  lailïerent  tom- 
■ber  fancre^ 

Le  I o.rAmiral  Ht  biffer  & amener  deux 
fois  les  pavillons , & tirer  un  coup  de  ca- 
non , pour  Hgnal  au  Vice- Am  irai  de  ve- 
nir à bord,  parce  que  1 Amiral  n avoit  plus 
de  chaloupe.  A ce  lignai  le  Maître  du  Vice- 
Amiral  étant  venu  dans  la  lienne^le  Geneial 
lui  dit  rétat  de  fon  vaiffeau  , infiftant  foit 
fur  ce  qifil  vouloir  parler  au  Vice- Ami- 
ral. Il  donna  même  pour  cet  effet  une  let- 
tre au  Maître,  dans  laquelle  il  demandoit 
une  ancre  & un  cable 5 dont  il  avoit  ne- 

ceffai rement  befoin. 

Le  1 i.le  Général  envoia  encore  une 

çjiUïe  lettre  au  Vice-Amiral  3 portoit; 
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les  mêmes  chofcs.  Le  Vice-Amiral  rêpoii-^ 
dit  qu^il  n^’avoit  pas  intention  de  lui  obén*, 
qu"il  avoit  autant  de  pouvoir  que  le 
Cénéral  même.  Celui-ci  prit  cette  répon- 
fe  en  très-mauvaife  part , & garda  la  kt- 
Jtre  à telles  fins  que  de  raijfbn. 

Le  13.  fiir  les  trois  heures  du  matin., 
-tous  les  trois  vaifTeaux  rembouquércntle 
,dêtroit:  mais  après  y avoir  fait  enviroiî 
quatre  lieues,  ils  furent  tellement  contra- 
iiex  par  les  vents  , qu'ils  fe  virent  encore 
Xorccï:  d'en  fortir.  Ils  retournèrent  jetter 
d'ancre  derrière  le  cap  de  la  Vierge  , où 
ik  avoierit  déjà  mouillé  auparavant,  la  ra* 
dey  étant  affez  à couvert  du  vent  d'Ouèft- 
nord-ouëft. 

Le  I 5.  le  yacht  U Concorde  chaffa  fur  ' 
Les  ancres  ,&  fut  obligé  de  fe  tenir  trois 
jours  fous  voiles,  courant  bord  fur  bord, 
jufques  tout  proche  de  Terra  del  Fuego. 
Le  Capitaine  de  ce  yacht  étoit  alors 
extrêmement  mal  du  fcorbut.  Il  fem- 
bloit  que  les  bras  des  ancres  fe  fuffent 
fondus. 

Le  2^î.  jls  levèrent  Fancre,  afin  de  ta- 
<her  dkmbouquer  le  détroit  pour  la  troi^ 
fieme  fois  ; mais  dès  que  les  trois  vaiflTeaux: 
y furent  entrez  aufli  avant  qu'ils  avoienr 
déjà  deux  fqis  fait  , le  vent  redevint 
contraire  , & ils  furent  obligez  de  re- 
lotirner  auffi  pour  la  troiüéme  fais 
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mouiller  fous  le  Cap  cfe  la  Vierge, 

Le  2 2.  ils  remboiiqtiérent  encore 5 
quoique  le  vent  les  contrariât  toujours 
comnie  d'ailleurs  il  faifoit  beau  tems 
ils  loüvoiércnt  dans  la  bouque  , & ga- 
gnèrent enfin  le  premier  pas  , ou  paiTage 
étroit  5 qui  cft  environ  14.  lieuësOuëft- 
fiid-ouëft  5 & Eft-nord-eft  du  cap  de  k 
Vierge  , aiant ‘près  d'aune  demie-lieuë  de 
hrge.  L'Amirài  entra  dans  le  pas  , mais 
il  fut  repouffé  par  les  courans , qui  f em- 
pêchèrent de  le  traverfer. 

Au  côté  Méridional  de  ce  détroit, 
on  vit  un  homme  qui  courut  vers  le 
vaifleau  jufqu  a fextrémité  du  rivage  5 8c 
qui  avoit  un  vêtement  fait  comme  un 
manteau  ^ ce  qui  fit  croire  que  ce  pou- 
voir. être  un  Chrétien.  Le  Général  aiaut 
fait  nager  la  chaloupe  vers  lui, on  con- 
nut que  c^étoit  un  Sauvage  , qui  avoit 
une  couverture-groffiére  autour  du  corps, 
qui  danfoit  & fa u toit  de  toute  fa  force, 
li  néioiî  pas  plus  grand  qu^un  Hol- 
landois  de  moïenne  taille.  Son  vifage 
étoit  peint.  Il  étoit  fort  faroûche  , 8c 
ne  voulut  point  aprocher  de  ceux  qui 
fapelloicnr. 

Ceux  qui  étoient  defeendus  de  la  cha»- 
loupe,  virent  beaucoup  de  chaffes  & tirè- 
rent cinq  ou  fix  coups  dcfpus.  Le  Sau- 
^ijfcge  , aparemment  ne  fâchant  ce  qiiecc-t. 

toit 
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C TCiit  tjiie  xes  gc-ns4à  , ne  s’enfuit  poitlt 

abord,  & les  regarda  faire)  mais  enfin 
il  fe  retira  doucement» 

, Lors  que  la  chaloupe  fut  retournée  à 
bord  , le  vcîit  fe  fit  ii-  cbmraire  , qmil 
faillit  encore  débouqucr.  Us  prirent  k^r 
■cours  vers  la  cote  Méridionale , où  flsfè 
propofoient  de'  lailTcr  tomber  fancre  ; 
mais  la  force  xies  cou  rans  les  en  empêcha. 
‘Le  cable  inêiTie  rompit  comme  fx  ce  n'edt 
été  qu’un  limple  fil  le  dlu  prit  aux 
bittes.  Ainfi  on  perdit  Uancre  , ëc  l’on 
f ut  contraint  de  fe  remettre  au  large.  Pen- 
dant la  nuit  lecems  étant  devenu  plus  cal- 
que 5 ils  entrèrent  de  nouveau  , dans  h 
bouque  , à la  faveur  du  flot. 

Le  2/|v  du  meme  mois  de  'Novembréi»' 
1 Amiral  & le  yaclit  y entrèrent,  encore 
pour  Ja  cinquième  fois  ; mais  le  Vice- A.- 
iniral  demeura  de  l’arriére.  Cette  fois  les 
d c ü X ^ P rem  iers  timeiTs  tra  \ e ri ér c n t d e 

premier  pas  ^ ddlril  a été  déjà  dit  qu’ii 
*n  a qu  tnie  dcmie-lieue  de  large.  Enfuire 
le  détroit  cft  plus  étendu  , & a des  Gôk 
tes  qui  font  comme  un  fac  , jufqu  am 
iccond  pas  , qui  petit  avoir  une  lieuë 
^ demie  de  large  ’,  étant  à dix  où  onse 
tieues  du  premier. 

Le  le  flot  les  porta  dans  ce  ïbeorrâ 
pas^,  ou  iJs  naviguèrent  par  une  bonne 
toicheur.  Il  y avok  au  côté  Méridk)- 
Tme  in\  B 
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tïial  une  pointe  de  terre  , d’où  lîa  côeg 
fuïoit  aU'^Sud.  Ils  la  nommèrent  le  cap  de 
Naflau. 

A deux  lieues  5 à llOueft-nord-ouëft, 
il  y a deux  Ifles  , dans  la  plus  petite  ,, 
Æjui  eft  la  plus  Septentrionale , ils  virent 
des  hommes.  Ils  nagèrent  une  chaloupe 
de  ce,  eôié-là.  Quand  ils  furent  proche 
de  terre  , les  Sauvages  montèrent  fur  les 
hauteurs  qui  y font  / & leur  firent -fi- 
gne  de  fe  retirer  , leur  jettant  des  Pin- 
guins  de, haut  en  bas.  Mais  comme  les 
Hollandois  aprochoient  toujours  jilsl®*’ 
tirèrent  des  ;dèches,. 

Enfin  étant  defcendus  dans  flfle  , ils 
-virent  environ  quarante  Sauvages , vers 
lefquels  ils  allèrent  ; mais  les  Sauvages 
s’enfuirent  & fe  cachèrent.  Les  Hollan- 
dois  aiant  aperçû  , dans  la  pente  de  la  côte , 
une  caverne  où  1 on  ne  pou-voit  defeen- 
dre  du  haut  de  la  côte , & dont  1 accès 
itoit  difficile  du  bas  en  haut , parce  que 
l’endroit  étoit  fort  efearpé , ils  voulurent 
.néanmoins  y monter. 

Il  y avoir  un  affez  grand  nombre  de 
cens  , qui  fe  deffendirent  long-tems  à 
.coups  de  flèches , & blelTérent  trois  ou 
quatre  Hollandois  : mais  enfin  ceux-ci  les 
forcèrent.  Cependant  ils  ne  voulureaC 
•point  le  rendre  , & tinrent  jdfqu  a 
^que  le  dernier  homme  tut  mort.  AloJ^ 
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^C'n  s^àprocha  des  femmes  , qui  s etoient 
toutes  entaffées  les  unes  fur  les  autres  -y 
& fur  leurs  enfans  garantir 

des  coups.  Il  ÿ avoir  aufli  beaucoup  de 
femmes  & d'en  fans  morts  Sc  bklTez, 
"On  prit  quatre  garçons  & deux  filles  , 
-Sc  comme  fun  de  ces  prÇons  aprk 
la  langue  , On  fîit  de  lui  l etat  de  ce 
païs-là.  . 

Cette  Nation  s’apelle  £nôb , & habite 
tin  païs  qui  fe  nomme  Cofli.  La  petite 
'Ifle  où.  étôient  ceüx-'ci  s^apelle  Talcke,, 
êc  Tautre  qui  eft  plus  grande  eft  nom- 
mée Caftemme  , où  il  y a une  grande 
abondance  de  pinguins  , dont  les  habi- 
tans  vivent.  Les  peaux  de  ces  oifcaux 
leur  fervent  à faire  des  'manteaux  , dont 
ils  fè  couvrent  , étant  d’ailleurs  tout 
niids.  Leurs  habitations  font  des  caver- 
nes qu’ils  font  dans  la  terre. 

On  conjeélura  qu'ils  avoient  pâifé  dii 
continent  dans  cette  Ifle  , d’autant  plus 
qu’on  avôit  vû  fUr  la  pointe  de  l'îfle  , 
qui  n’étbit  qu’à  une  lieue  & demie , des 
gens  qui  étoient  vtnus  y chercher  des 
-pinguins.  Il  y a dans  ce  continent  beau- 
coup d’Âûtruches  qu’on  nomme  TalcKe> 
6e  dont  on  mange.  Il  y a encore  d'au- 
tres animaux  à qui  l'on  donne  le  nom  de 
CafToni  , qu^on  préfuma  être  des  cerfs  , 
des  chevreuils. 
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Chaque  famille  de  ce  peuple  habise 
eu  particulier  5 & féparément  des  autres, 
mais  toute  la  génération  d'aune  fuuille 
demeure  enfemble  , & forment  un  pe- 
tit peuple.  Ces  priibnniers  qu"on  enoit 
-connoiffoient  encore  trois  familles  , oii 
•peuples,  outre  les  Enoos  , favoir  les  Ke- 
menetes  quihabitoientle  pays  de  Kari,  les 
KenneKas  , qui  tenoient  le  pays  de  Ka- 
, ramai  ^ les  .Karaykes  -,  q^h  demeuroient 
.dans  un  lieu  apellé  Morine,  Tous  ^ens  de 
même  ftrature  que  les  Enoor  qulpn  .te- 
non prifonniers. 

Ceux-ci  étoient  ddne  taille  à peu  près 
comme  celles  des  Hollandois  de  la  moien- 
ne  grandeur.  Ils  a-voient  la  poitrine  fort 
large  & relevée,. .&  le  front  peint  auffi- 
bicn  que  le  refte  du  vifage.  Les  hommes 
avoient  le  bout  de  leurs  parties  naturel- 
les lié  avec  ime  efpéce  de  fil , & les  fem- 
me les  avoient  couvertes  dun  morceau 
de  peau  de  Pinguin.  Les  premiers  ont  leurs 
. cheveux  pendans  fur  leffont , & les  fem- 
mes fc  les  coupent.  Ils  n’ont  qu’une  peau 
de  Pinguin  , ou  de  quclqu’autre  oifeau 
autour  ducorps,  & du  refteils  font  lauds. 
Ils  nomment  ces  autres  oifeaux  Oripog- 
gres,  & les PinguinsCompoggres.  Les  di- 
verfes  peaux  qui  eompofent  cette  cou- 
verture .efioieut  auffi  adroitement  coufuës 
enfemble  , que  ii  elles  euffent  été  coufuës 
f ar  Ufi  pelletier- 
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" ït  y a cMore  un  autre  peuple  plus’ avant 
dans  les  terres  , nommé  Tirimenen  , qui 
habite  un  pays  nommé  Coin.  Les  hom- 
mes font  grands  comme  des^  geans  y aiant 
drx  à onze  pieds  de  haut.  Ils  font  la  guer- 
re à ces  autres  peuples  , & les  apeilent 
par  injure  mangeurs  d’ Autruches.  Mais 
autant  qufon  le  pouvoir  prefumer  , ils  e- 
toient  & les  uns  ôc  les  autres  des  antro- 
pophages. 

Le  1%.  du  même  mois  de  Novembre, 
iîs  remirent  à la  voile  , pour  gagner  le 
continent.  En  faifant  route  ils  virent  plu- 
fkurs  balénes.  Lors  qu'ils  furent  à trois 
lieues  des  li&s  , il  fallut  remouiller  , fur 
onze  bralfes-,  fond  de  fable.  Dans  tout  le 
détroit  ne  trouve  plus  qu'un  bon  an- 
crage. La  chaloupe  nagea  vers  terre , pour 
ailer  voir  fi  l'on  trouveroit  de  l'eau  dou- 
ce. On  y vit  un  beau  ruiifeau  quitraver- 
ibit  îc  pays  5 mais  on  ne  découvrit  point 
en  quel  endroit  il  fe  jettoit  dans  la  mer.. 
Il  y avoir  quantité  d’arbres  6c  de  petits 
perroquets.  Enfin  tout  y écoit  fort  a- 
gréable  y & ils  nommèrent  ce  lieu - là 
Somerbay. 

Le  2 9.  ils  levèrent  Tancrc  pouf  aller 
chercher  le  port  de  Famine  , ou  ils  voa- 
loicnt  faire  de  l'eau  6c  du  bois.  Ici  la  cd^ 
îe  s'étend  au  Nord,  avec  une  grande  poin- 
^ de  terre  , au  Nord  de  laquelle,  , cà- 
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viron  à deux  lieues  , il  y a une  grandé: 
fcfeie  , ou  Golfe  , où.  ils  entrèrent.  Ils  s"en:. 
allèrent  à terre  croyant  trouver  Philip- 
peville  5 qui  avoit  été  autrefois  bâtie  par 
les  Erpagnols  , qui  lui  avoient  donné  !e . 
uom  de  leur.  Roi.  Mais  ils  n’en  virent 
plus  auciMies  traces , parce  qu’ayant  etc  » 
abandonnée  des  Espagnols  , qui  ne 
pou  voien  t fiibfifter  dans  un  pays  fi  froid ^ . 
elle  étoft  entièrement  ruïnée. 

En  ce  parage  le  détroit  a environ,, 
quatre  îieuës  de  large  , & eft  bordé 
des  deux  cotés  de  hautes  montagnes 
couvertes  de  néges  , qui  y demeurent 
Eliver  & Eté.  Le  rivage  eft  tout  plan- 
té de  bois  5 & on  y en  prit  pour  y 
conftruire  une  chaloupe.  L’écorce  de  ce 
bois  pique  la  langue  , autant  qu’aucune 
épicerie  puifle  faire.  On  en  prit  pou^, 
porter  en  Hollande. 

3,Philippeville  , que  Thomas  Gan-^. 
5,  difch  apelle  Ville  de  Famine  , de  me- 
3,  me  qu’il  a nommé  fon  Havre  , Port  de 
Famine 5 étoit  limée  par  les  5 3.  degréss. 
5,  1 8.  minutes.  Elle  avoit  quatre  baftions  3» 
5,  & fur  chacun  une  pièce  de  canon  de 
35 fonte,  qu’on  avoit  enterrées  , lors  que 
„Candifch  y arriva  , qui  fut  l’année 
^,1587.  Mais  il  les  fit  tirer  de  terre  ^ ^ 
J,  & les  prit.  Sa  fituation  étoit  agréable 
& aYantageufe  proche  des  bois  & 
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3,  l’eau  , danÿ'le  meilleur  endroit  de  tout- 
5,  le  détroit  dé  Magellan. 

,^  On  y avoit  bâti  ' une  Eglile  , & 
5,l€s  Efpagnols  y devoient  avoir  exer-' 

55  eé  une  Tévére  ;üfticé  , puis  qü’on  y ; 
3<avoit  trouvé  uft'  demi  - gibet  , où  il' 
,jy  avoit  un  homme  de  cette  Nation' 

3,  pendu.  Ceteê  Ville  avoit  été  pour- 
35  vûë  de  quatre  cens  hommes  de  gar- 
.,,-nifon  , afin  de  garder  fi  exadement 
35  le  détroit , qu’aücUn  vailFeau  n’y  pût 
„ pafler  5 pour  aller  dans  la  mer  du  Sud  j - 
,,  ians  leur  permiflion.  • 

„Mais  lé  fuccés  fit  cbnnôit're  quo 
35  le  Ciel  ne  fâvorifoit  pas  leurs  def-. 
^3jiéins  , car  pendant  trois  ans  qu’iis  fu- 
irent dans  cette  nouvelle  Place  , rien 
jjde  tout  ce  qu’ils  femérent  ou  pjan- 
3,  térent  ne  pût  croître  , de  les  bêtes 
jjfauvages  vinrent  fouvent  les  ataquer 
,5-jufques  dans  leur  propre  Fort.  Enfin 
35.quand  toutes  leurs  pfovifions  furent' 
jyconfôrnméês  n’en  ayant  ' pu  recevoir' 
„de  nouvelles  d’Efpagne  ^ la  plûpart 
35- périrent  de  faim  , & lors ‘que  les  An- 
,,glois  y terrirent  , ils  les  trouvérenr* 
,>-encore  tout  vêtus  , & étendus  morts  * 
jydans  les  maifons. 

5,  Cette  grande  quantité  dé  morts , pointf- 
3,  enterrez  , ayant  infeéèé  la  Ville  , le 
33^eu  de  gens  qui  y reftoient  encore- 

B-4f 


î,  Voiag&  d'Oiiz-ier  ée-lÇoQn^ 

3, aboient  ^ré  obligez  de  rabandonner,  gg 
33  & de  s'en  aller  errans  le  long  de  là  cd- 
5 afin  d y chercher  leur  nourriture» 
5xPour  cet  effet  > iis  prirent  chacun  ui\ 
5>  fufil  , & d autres  choies  néceflàires , au- 
^5^tanx  quhls  ea  pou  voient  porter,  c'eft- 
5?i'dire  ceux  qui  avoient  encore  quel- 
5^  ques  forces  , car  il  y en  avoir  de  £ 
53  foibles  qu'ils  avoient  affea,  de  peine  à 
5>fe  traîner. 

35  Ces  infortune:^  paflerent  aînfî  une  an» 
^ née  entière  3 mangeant  des  feuilles , dc$. 
35  fruits , des  racines , & quelques  oifeaux,, 
quand  ils  ea  pouvoient  tuèV,  Enfin  ne, 
53 fc  trouvant  plus  que  z 3.  de  refte  , da 

5.,  nombre  de  400.  quis'étoient-là  établis,^ 

3.,  entre  lefqucls  ^.5.  il  y avoit  deux  fem- 
3,  mes  5 ils  rérolurent  de  prendre  le  chemin, 
3.5  de  KioPlata  , ainfi  que  le  dit  aux  An» 
55glois  un  nommé  Heniando  , qui  étoit 
35  un  des  a 5.  & qui  étant  » là  relié  feul  ^ 
35  fut  pris  & emmené  en  Angleterre.  Pour 
3,  les  autres  on  n'a  point  fû  ce  qu'ils  de» 
3,  vinrent. 

Le  12.  de  Décembre  , les  vaiffeaux 
vinrent  fous  une  pointe  de  terre  éfear- 
pée  , qui  fe  nomme  le  cap  Froiiart  , é» 
tant  la  plus  Septentrionale  de  tout  le  dér 
^ troit.  Enluite  s'étant  avancé  quatre  lieues 
plus  loin,,  ils  reconnurent  une  grande  Baie 
un  Golfe  5 où  ils  firent  de  l'tau  , êç 
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cueillirent  des  herbages  qui  croiffent  le 
ion  g du  rivage,  & font  comme  du  crelfoii 
d^^eau.  L^.ufige  qu^ils  en  fiFent  les  foulagea 
beaucoup  du  feorbut.  II  y avoir  par  tout 
des  arbres , jufques  fur  le  rivage,. Quelques 
Matelots  maDgérent  d'une  certaine,  herbe  , 
qui  les  rendit  comme  forcenez  ; mais  cette 
fureur  pafîà  quelques  tems  après. 

Le  même  jour  encore  , ils  allèrent 
mouiller  dans  une  autre  grande  baie  fort 
krge,doùle  Général  envoia  des  Char- 
pentiers & d autres  gens  à terre  , pour 
conftruire  une  nouvelle  chaloupe  , qui 
avoir  5 7.  pieds  de  quille  portant  fur  ter- 
re. Ils  y firent  auflî  une  forge  , pour 
s-en  fervir  ils  firent  brûler  des  arbres  pris 
fur  le  lieu-^  quiieuriburnireiH  du  charbon. 
Ils  nommèrent  cette  baie  ^ la  baie  d’O- 
livier. Ils  J demeurèrent  douze  jours  à 
fancrc  , juiqu'à  ce  que  Leur  chaloupe  füfit 
achevée  de  conflruire. 

Le  î q.  îe  ¥icc-Amiral  , qui  ètoit  de- 
meuré long-tcms  de  1 arriére  , alla  rejoin- 
dre les  deuji  autres  vaiffeaux  dans  cette 
baie , dequoi  tout  le  monde  fut  fort  con- 
tent. 

Le  I 5 . ils  découvrirent  une  voile  étran- 
gère enivrent  que  ce  pouvoir  bien  ê- 
tme  le  vaificau  de  Pierre  Verhagen  , oii 
•qfaelqifuadcs  autres  qui  éto^'einde  com- 
pagnie avec  lai  ; & en  effjt  le  lende- 
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îTDain  ils  connurent  qa^ils  ne  s^étoîent  pa^? 
trompez.  C'etoit  le  vaifleau  de  Sébald-' 
de  Weert , qui  avoit  été  dans  la  mer  du  , 
Sud  ^ avec  les  autres  vaifleaux^de  fa  com- 
pagnie, mais  il  étoit  rentré  dansledétroit 
avec  un  autre  bâtiment  5 dont  le  Maître 
fe  nommoit  Swarre  Taem  , les  trois  au- 
tres étant  derpeurez  au  large,  & aiant  tQÛ-t, 
jours  tenu  la  mer^ 

Le  1-7.  comme  on  vit  que  les  vaif»*'- 
feaux  étoient  bien  pourvus  de  bois  &: 
d'eau  * on  tint -Goufdl  de  Guerre  , & it^ 
fut  réfolu  d’entrer  dans  la  mer  du  Sud». 
Pour  rendez-vous  dans  cette  mer  , en  ca^^^ 
quepar  quelquaccident  les  vaiffeaux  vin- 
fent  à s'écarter  les  uns  des  autres  , on-i 
marqua  Tlfle  Sainte  Marie  , proche  de'  la 
côte  du  Chili , où  fon  devoit  féjourner 
jufqu  à deux  mois  de  tems  , afin, de  sV 
tendre  les  uns  les  .autres  , & n'en  point  .7 
partir  que  la  Flote  ne  fe  tut  raflemblée. 

Le  î8*  ils  entrèrent  dans  la  baie  oîtk 
étoit  Sébaald  de  Wèert  , qui  étoit 
trois  lieues  de:  celles  où  ils  avoient  con^. 
flruit  leur  chaloupe , & ils  y mouillèrent^^ 
tout  proche  d'un  haut  cap  ^ que  les  An-^ 
glois  ont  nommé  le  cap  Galant.  Les  cincjc.^ 
YailTeaux  de  la  Comgagnie  de  Verhagenr, 
J,  avoient  paffé  la  plus  grande  partie  de; . 
rHiver,  comme  étant  la  meilleure  rade  d^ 
tout  le  détroit^  ^ 
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II  y a danscé  parage  une  lÜe  , Sc  deux'' 
autres  petites  par  le  travers  de  celle-ci  ) au 
milieu  du  détroit  , dans  leqüel  on  n en. 
trouve  point  d^utres  fur  la  route , que  ce^ 
trois  5 & les  Ifles  des  Piàgdins  5 qu'on  dé- 
pafïe  facilement  Sc  lans  péril.  On  trouve 
auflî  dans  cette  même  baie  ci-defFus , quan- 
tité de  moules'  ^ certains  coquillages 
ronds  qiii  font  meilleurs  qtfe  les  mou^^ 
îés.  Il  croît  dans  les  haies  qui  font  le  long 
du  rivage  beaucoup  de  groifelles  rouges  ^ 
dont  les  équipages  mangèrent  en  aboh- 
dahee  ) pendtht^  qtf  ils  forent  dans  le  dé- 
troit. ■ 

Le  i^rlé  Gâpitaine  Sebald  de  Weert 
vint  à bord  du  Général , & pendant  qu'il 
y - fut  le  vciit  paffa  au  Sud  & au  Sud- 
fhd-eft , avec  uné  petite  fraîcheur.  Le  V ice- 
aitiiral , qûi  étoit  auflî  à bord  de  l'Amiral , 
en  partit  promtèment  , fans  rieu  dire , & 
fàhs  congé.  Lorfqu'il  fot  retourné  à fon 
bord  ) il  fit  tirer  le  coifp  de  pàrfance , & 
mit  à la  voile  ; fi-bien  qu'à  la  faveur  de 
ce  petit  vent  il  fit  roilte  feiil , & laiffa  les 
. deux  autres  vaifFeàux  de  farriére')  qui 
demeurèrent  à l'ancre  ju%aes<  4a- nuit 
diü  léndcmain. 

Le  2 0.  fur  les  neuf  heures^  du  màtlh  9 - 
îe  Général  , le  yacht , & le  vaifleau  de 
Sebald  de  Weert  , firent  auflirvoiles  dë^ 
compagnie  5 mais  aprfe  fix  heures^  de  ga-"' 
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VoMge  d'Olmer  de  J^oort , 
vigatîon  , h marée  leur  étant  devenue: 
contraire  , ils  furent  obligez  de  moiiii- 
1er  Tancre  fur  la  eôte  Septentrionale  > 
fort  loin  de  terre  , dans  un  parage  où  il 
n'y  avoit  point  d'abri.  Ils  y demeurèrent 
deux  jours  , & trouvèrent  que  les  ma- 
rées y étoient  fort  variables.  Il  y avoit 
flot  & cbe  5 mais  il-  n'y  avoit  aucune 
certitude  de  tems  pour  lun  ni  pour  faii,- 
îre.  Qj^lqucfois  Teau  continuoit  douze 
Meures  à monter  ou  à defeendre , & quel- 
quefois une  heure  feulement^  ou  deux.> 
eu  trois  5 puis  c’étoit  tout  le  contraire, 
dans  ces  mouvemens  inégaux  il  le  formok 
divers  ras  de  marée. 

Le  Z 2.  ils louvoiércnt  jufques  à un  cap 
qui  étoit  à la  côte  méridionale  du  dé- 
îroît , où  il  y avoit  une  grande  baie.  Ils 
y jetîcreat  Tancre  du  côté  le  plus  Occi- 
dental 5 proche  dmne  petite  lôe  > de  figure 
ronde  5 derrière  laquelle  îî  y avoit  une 
bonne  rade,  o^Fon  étoit  à couvert  des 
vents  d’Ouëft  ; mais  elle  eft  fort  pro- 
fonde*, & on  a de  là  peine  à y trouver 
fond.  I!  ne  fut  pas  poilible  aux  vaifleaux 
de  Sebald  dp  ^l^eert  de  doubler  ce  cap , 
& il  fut  contraint  de  s^en  retourner  au 
cap  C'alan'C.  Le  Général  nomma  cette 
baie  5 le  Baie  de  Maurice. 

Le  du  2 5 • h'S  deux  vaifieaux-riP- 

joignirent  le  Vice- Am  irai  , q^d  etoit. 
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ïàîîcre  dans  une  autre  baie  demie  - lieuH 
plus  loin.  Cette  rade  n'étoit  pas  bonne  ^ 
parce  qu^’elle.  n'avoit  prefque  point  dW 
bri  contre  les  vents  d’Ouëft^  La  baie  eût 
le  nom  dç  Baie  de  HenrL 

Le  2 8.1e  Cbnfeil  de  Guerre  fut  affem- 
blé  à bord  de  rA^miral , & là  il  fut  ré^ 
folu  de  mettre  le  Vice-Amiral,  en  arrêt 
pour  les  délbbéïirances  & autres  ateni 
tm,  La  chofe  aiant  été  executée  , le 
Génér.aJ  fit  rédiger  par  écrit  tous  les 
cheii- d’acufation  qui  Itoienr  contre  lui^ 
dont  ea  lui  donna  copie  , & on  lui  a^ 
corda  trois  lemaines  de  tems^ppu^  y ré- 
pondre de  préparer  fes  dcffcnfeSoXanibert 
Eiefman  , premier-  Commis  ^.fut.  établi 
Vice- Amiral  par;  p.rovifion  ; en  la. 
place  du  Pilote  dm  même  Vice-AmkaJ, 
qui  fe  nomraoit  Jaques,  Janfe  5 on  mit 
Cuillaume  ©iifen  , qui  étok  un  des  Pir 
lotcs  de  l’Amiral. 

^ Le  dernier  du  mois  les  VaifTeaux  fu^ 
rent  battus  d^UBe  riide. tempête,  qui  vct 
noit  de  rGué'ft  , de  rOuëft-nord^ 
ouëft  ;-de  forte  qu’ils  furent  contrains 
de  recujer,.  & de  s’cii  retourner  dans  h. 
baie  de  MaHr4-0c..„ 

Le  2.  de  Janvier  i Gettérai 

ÎH*ii,  deux  chaloupes,  de  ^ila  dans,  cett^" 
baie.  .On  vie  qif  éMe  s’itendoii  au 
M.vee  divers  canaux  5.  &.  de  grcvn04S  lacs 


Wiage  ’ 

d eau  douce.  On  y trouva  une  très-grandè 
quantité  de  glaces,  & Ton  préfuma  qu  el- 
les y reftoient  toûjours,  parce  qmalors,au 
milleumiême  dé  fEté , on  ne  pouvoir  pé-> 
îiétrer  jufqu^au  fond  avec  une  ligne  de  dix 
bVafles.  DMis  ce  temsdà  les- équipages 
croient  encore  forts  de  i /i  i hommes, de 
tous  âges,  dont  il  y--en; avoir  quat4*e  qui 
croient  bien  malades^^ 

Le  g^après^midi V la  chaîbupedu  Géné- 
ral &de  canot  du  yacht  ayant  nagé  vers  ter- 
re 5 pour  prendre  des  moules , le  canot  fe  - 
mit  de  f avant , Sc comme  il  étoit  bien  plus 
proche  de  terre  que  la  chaloupe,  il  ftit  ata- 
quépar  des  Sauvages , qui s'étoient  mis  en 
embufcade.  Il  y eût  deux  hommes  de 
Scun  qui  fut  bleffé  , f équipage  de  la  cha- 
loupe qui  avoit  des  armes,  étant  venus  au 
fccours  , les  Sauvages  s'enfuirent , empor- 
tant les  deux-  morts  ^ aparemment  pour 
les  manger. 

Ces  hommes  farouches  ont  pour  armes 
de  groiïes  maffuës' , avec  une  efpece  de 
bretelle  fort  longue  qui  y eft  atachee  , & 
de  longues  affagaies,  ou  zagaies,  qui  font 
des  flèches  de  bois , qu'ils  lancent  de  la 
main.  On  en  trouva  quelques-unes- qu  on 
fit  porter  à bord.. 

Il  y a aufli  beaueoup^'arbres  en  ce  lieu  ^ 
mais  non  pas  tant  qu'à  fEft  , ni  de  fl  pro- 
pres pour  la  CGnftruûion  i mais  au-deda 
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jurques  aii  bout , le  détroit  eft  Borde^  ^ 
deux  cotez  ï dé  hautes  montagnes,  qui  fout 
couvertes  de  nége» . 

Le  1 4.  ds  courent  à TEft  ^ environ  deu%  ^ 
îituës  5 jufques  à un  cap  qui  eft  I la  côte 
feptentrionale , & qui  s'appelle  Je  cap  Bô** 
luto  , d'où  la  yûë  s'étend  tellement,,  qu'il 
fomble  qu'on  voie  îa.  pleine,  mer  ^ droit  à a 
rOuè’fl:--nord-ouëft  : mais  il  y a bien  encore 
vingt  lieuës;  d'un  chemin  qui  eft^affez  difù 
fidle  à "faire.  Le  détroit  en  ce  lieudà  eft  ; 
d'environ  deux  lieues  de  large. 

Sur  le  foir,  les  vents  contraires  &“Ie 
gros  temS'  les  forcèrent  dé  reculer  encore  p 
éc  ils  vinrent  devant  unebàie  qu'ils  nom- 
mèrent la  Blie  Menrtifté,  parce  qu'on  dit 
que  le  Pilote  qui  Tavoit  découverte  étoif 
de  la  fcffce  des  Âtiabapriftes  Menniftes.  ' 

Le  lendemain  ils  nagèrent  une  chaloupe 
vers  terre:  & virent  trois  canots  pleiqs  de 
Sauvages , qui  fe  retirèrent  au  plus  vite , & 
s'enfuî  rent  fur  une  haute  montagnejd’où  ils- 
ils  montroientleu  rs  aiTagaies^&leurs  maffu  ës* 
par  menace  , &*jettoient  des  pierres,  avec  :: 
des  frondes  dans  la  chaloupe^  Mais  quoi- - 
que  les  HbHandois  tiraiTént  fur  eux  j ils  - 
fçûrent  fi-bien  fe  cacher  derrière  des  rc^ 
chers , qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'êh vbleflës: t 
aucun  ni  dèttuire  les  canots. 

Lé  17.  les  trois  vaifleaux  fortirent  de  ïa  * 
hâie  Mennifte;  3 mais . après  avoir  navfeé 
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trois  lieues,  ils  fe  virent  de  nouveau  forcez 
dtb  chercher  une  rade.  Ils  entrèrent  dans 
une  baie  qu'ils  nommèrent  la  Baie  Gueufe, 
ou  des  Gueux,  où  le  mouillage  étoit  meil- 
leur que  dans  aucune  des  autres  qu'ils  a- 
voient  vifitèes.  Il  y avoir -là  quantité 
d’oies,  qui  ne  pouvoient  voler  qu’à  fleur 
dJeaUi  On  en  tua  quelqués-uns,  & onalk 
fiire  provifion  de  moules. 

Ee  24.  le  Vice*-amiral  fut  amené  au  Con- 
feil  de  guerre  pour  défendre  fa  caufe:mais 
il  fut  déclaré  coupable  , & condamné  i 
être  déferré  au  détroit  de  Magellan.  JEn 
exécution  de  cette  Sentence  il  fet  mené 
fur  le  rivage  le  26.  dans  une  chaloupe', 
avec  un  peu  dé  pain  & de  vin  , alimens 
qui  ne  pouvoient  guéres  prolonger  fa  vie; 
li-bien  qu’il  falloit  ou  que  dans  peu  de 
joursdl  mourut  de  faim  , ou  qu’il ftit  pris 
& mangé  par  les  Sauvages. 

Après  f ésccution , rAmkal  l’ordonna 
qu’on  fît  des  prières  générales  dans  tous 
les  vaillcaux  & que  chacun  fût  exhorté  à 
profiter  de  cet  exemple  à bien  fai*^e 
fbn  devoir.  Le  Capitaine  Pierre  de  Lmt 
fut  fait  Vice-amiral , & en  fa  place  Lam- 
bert Biefman  fut  établi  Capitaine  du  va.£- 
ftau  La  Concorde, 

Le  27.  du  mois  de  Février  i-6oo.  les^ 
vaillcaux  remirent  à la  voile,  par  un  vent 
fiYOs?able , qivi  venoit  de  lÆft',  for  si- 
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i^ent  de  la  baie  des  Gueux,  où  ils  avoieni 
demeuré  quelques  jours , & le  foir  ils 
curent  Ja  vue  du  cap  de  Dtfir  ^ nomm  é 
par  les  Efpagnols  Cabo  Deffeado , fur  la 
côte  méridionale  du  détroit,  que  fa  hau- 
teur, qui  eft  comme  une  Montagne,  rend 
fort  recoMOÎlTabie^, 

Sur  les  deux  heures  après  minuit  ils  vinr- 
rent  tout  proche  de  ce  cap  , & virent , à la 
clarté  de  la.  Lune,  deux  petites  Ides  qui 
B^cu  étoient  pas  loin.  Sa  côte  feptentriona- 
le  fuH  beaucoup  au  Nord  ,.fi-bien  que  de 
ce  côté-là  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un 
cap.  Il  y a de  ce  meme  côté  quelques  peti- 
tes Ides  à quatre  ou  cinq  lieues  deTendroit 
le  plus  reptentrional , que  les  Efpagnols 
aomaient  las  Annegadas.,  ou  les'ifles 
Noyées.^  Depuis  le  cap  de  Defir  Jiifqu'à. 
h côte  fcptentrionale  de.  U bouque,  le  dé- 
troit a environ  fept  lieues  de  large. 

Enfin  le  29.  du  même  mois  de  Février 
les  vaiffeaux  déhouquérent  & entrèrent 
dans  la  mer  du  Sud  , où  ils  coururent  la 
bande  du  Nord-ouè'fl:  par  un  bon  frais. 

„ Quelques  années  après  que  les  Efpa- 
gnols  eurent  découvert  les  Ides  Molu^ 
5,  ques,  c eft-a-dire,  I an.  15  ao.  Ferdinand 
,,,Magellanes , qui  etoit  un  bon  Marinier  , 
„ aïant  fervi  long-tems  dans  les  Indes  fous 
3,  Albu  rquerq ue,  alors  Viceroi,  s'en  retour- 
n na,en  Portugal,  Là  n^aïant.pas  été  reçù-dj^. 


ydia,g^  à'Oîmer  de  Noort^  \ 

55  Roi  Emanuël , ni  recompenfé  félon  qir  ik 
55  prétendoit  le  devoir  être , il  prit  le  parti  ^ 
55  de  s'^cn  aller  à la  Cour  de  fEmpereur  - 
55  Charles-Qî^int  Roi  dè  Caftille,  où  il  eue  j 
55  des  conférences  avec  quelques  Aftrono«^  ‘ 
55  mes  i€  GéographeSo  ^ i 

55  Ee  réfultaede  ces  conférences  fut  de-  | 
55  reprefenter  au  Conleil  du  Roi  Empe-  ^ 
55  reur , que  félon  le  partagerait  par  le  Pape 
55-Aléxandrc  W.  entre  les  deux  Gourou-  | 
55  nés  de  Gaftille  & de  Portugal , les  Ifles 
55  Moluques5  qui  fourniffoient  des  richef- 
55  fes  fi  confidérables  5 Sc  dont  les  Portugais 
5>  étoient  demeurez  en  poCeffion  étoient 
55  abfolument  comprifes  dans  ks  bornes- 
55  des  conquêtes  des  Caftillans , Si  qu  elles  - 
55  dévoient  être  réputées  pour  Mes  Occi-'  ■ . 
5^dentales^^- 

55  M.agellarr'  entreprit  de  prouver  cette.  ‘ 
55-  propofition  , non-feulement  par  des  rai- 
55- fons  tirées  des  Mathématiques  mais  en- 
55  core  par  les  lettres  même  de  prançois-^ 
55-Sérrano  5 qui  avoit  fait  la  découverte  de  , 
55  ces  Mes  pour  les  Portugais.  En  confe- 
55.quencc  il  remontra  au  Confeifi  que  fi  l on 
5,-vouloit  lui  donner  quelques  vaifTéaux  ■ 
55  bien  armez , il  en  entreprendroit  le  voia- 
55  ge  5 6:  qif  il  efpéroit  de  trouver , fans  trop-"^ 
35  de  difficulté,  un  paffage  dù  Pérou  à ces 
55,  Mes,  moiennantqif  il  ne  lui  manquât  rien  | 
^>,de  eequi  feroit  néceflaire  pour  tenter  ; 
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3^-liiie  telle  entreprife.  L^'Empefeur  qui 
^-confidéroit  Ferdinand  comme  un  hom- 
n-me  de  mérite  qui  regardoit  fes  offres 
comme  une  chofe  fôrt  a^antageufe,  cl  au- 
ÿ^^tant  plus  qu^’il  étoit  apuié^du  témoigna- 
5,  gedes  Ecritsde.St^rranOj  fit  équiper  cinq? 
55  yaiffeaux^  bieoé  armez  de  Matelots  de  de. 
55  (bldats,  parmilefquels  il  yavoit  plufieurs> 
5» Portugais  bannis^5  ê$:.en,  donna  le  com-^^ 
55.  mandement  à ce  fameux  navigateur. 

55  Ainfi  Magellanes  5 pu  Magellan  , partit^ 
55  de  St.  Lucas,  & s^en  alla  d'abord, au  Ere-  - 
^5,  fil  5 d'où  aprè§  avoir  long-tems  rangé  ces  - 
55  côtes  inconnues  3 il  prit  fon  cours  au  Sud^^. 
55  & vint  enfiaà  Tembouchure  d'ünegran- 
55  de  rivière  , proche  de.  laquelle  la  côte 
55  commence  à s'éle  ver^.  Enfuite  on  y voit  : 
55.de  hautes, montagnes  5 & fi  hautes  qu'eU  - 

5..  les  vont  jufques  aux  nues  5 étant  couver-- 
55,tes  de  néges  enEté  comme  en  Hiver. 

55  Un  des  cincj,  vai®auxr.  aiant  été  dé- 
55. taché  pour  reconnoître  cette,  côte  5 alla 
5,  donner  contre  des  rochers  5 périt  5 ^ 
55.  mais  réquipage  fût  fauve.  Cé  malheur 5 
55  & la  rigueur  du  froid. 5 fit  murmurerles 
55  équipages  5 qui  duilleurs  s'imaginoient 
55. qu'il  n'y  avoit  pointrd^efpérancedeurou-  < 

55.. verle  paffage  qu'ils-cherchoient,  & il^'- 
5,  en  vinrent  à fe  mutiner,  & à demander 
5^,qu'on  s'en  retournât.  ’ 

^^^Magellan  ayant  voulu  apaifer  les  m\ir. 
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5>  tms  par  douceur , aprit  qu'élis  ne  laifibienir 
pas  dé  confpirer  encore , & qu'ils  avoiene 
yy  toujours  de  mauvais  defleins,  fi-bien  qu'iî 
33  fè  vit  contraint  d'en  faire  punir  quelques- 
3>  uns  de  mort,  & d'en  deferter  quelques 
js  autres.  Ec  refte  éfraïé  par  ces  châtimens 
33  parut  fè  ranger  à Ton  devoir,  & la  flote  fit 
3,  encore  cinquante  lieues  de  chemin  , au 
3,  bout  duquel  on  trouva  un  détroit  qui' 
j^Joint  enfemble  la  mer  du  Nord  , & ceT 
35  le  du  Sud. 

35  Le  Commandant  comprit  bien-tôt  que 
35, ce  détroit  devoir  faire  cette  communi- 
3,  cation , tant  par  la  confidération  des  cou- 
rans,  rapides  qui  y entroient,  qu’à  caufe" 
3^de  quelques  fanons  dé  Baléne  que  la  mer 
35  avoir  jettez  fur  le  rivage.  Cette  décou^ 
j^lverte,  lui  donna  une  joie  extrême  & lé 
,5  détroit  fut  apellé  de  fon  nom , détroit  de 
jj^Magell'an,  nom  qu  il  porte  encore  aujour* 
33  d'hui  & que  lés  Européenslui  donneront, 
3,aparemment  jufqu'à  la  fin  du  monde.  ‘ 
55  Les  vivres  étant  alors  beaucoup  dimi*- 
j^  nuez,  les  équipages  recommencèrent  à 
35  murmurer.  Mais  Magellan  les  apaifa,  tant 
9-,  par  fon  autorité  que  par  Tes  menaces,  & fit 
jj.mettre  un  dés  vaiffeaux  de  l'avant , pour 
35,.aliér  chercher  le  paiTage.  Ce  vaifleau  mé^ 
3,  prifant  les  ordres  de  fon  Général,  s'en 
35  retourna  de  nuit  à Scville  , d’où  il  étoit 
„,parti  huit  mois  auparavant;. 
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Magellan  s'étant  aperçu  de  celte  trom- 
„ perie , embouqua  le  détroit  avec  les  trois 
s,  vailTcauxqui  luireftoient , & enfin  après 
,5  beaucoup  de  peines  & de  fatigues,  il  en- 
5>  tra  dans  la  mer  du  Sud , où  il  fivoit  que 
„ les  Mes  Moluqucs  gifoient.  11  prit  fou 
5,  cours  vers  ces  Mes,  & après  avoir  fait 
„ cent  cinquante  lieues  de  chemin  , il  fc 
„ trouva  proche  de  certaines-  Mes  defcr- 
„ tes , d’ou  portant  le  cap  au  Nord , il  vint 
s,  enfin  à Sthu  , Mc  bien  peuplée  & abon- 
„ dants  en  or,  d'environ  deux  lieues  de  cir- 
5,  cuir.  Là  il  firiitle  cours  du  voiage , & ce- 
j,  lui  de  fa  vie,  par  l'avanturc  que  voici. 

„ Le  Roi  de  ccrte  Me  , qui  étoit  en 
„ guerre,  contre  le  Roi  Mathan , fon  voi- 
„ fin  , non-feulement  reçûf  bien  cesétrair». 
„,gcrs,  dans  l'elpérance ’d'en  tirer  du  fo- 
5,  cours,  mais  encore  il  embrafla  la  RclR 
„ gion  Chréfienne,  rvec  fr  femme,fisen- 
„ fans,,.&  environ  809.  de  fcs  Sujets.  H 
„ iè  fit  même  nommer , au  baprême  , Fer- 
JJ  dinand , du  nom  du  'Général , quiaprès 
„ avoir  deux  fois/battu  les  ennemis  du 
>5  Roi  de  Sebu  , fut  tué  dans  un  troifiéme 
„ combat.  Les  Efpagnols  & les  Portugais 
*’  favoient  fujvi  y périrent  auffi  ',  & jl 
„ n'en  échapa  que  peu , qui  purent  à peine 
J,  porter  aux  vailTeaux  les  nouvelles  'de 
J,  leur  défaite. 

a>  -Le.Roiqujnes’étoitfait  Chrétien  que 
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-,,par  politique,  & par  une  efpéce  de  n€- 
,,'ceffité , renia  la  Religion  Chrétienne  , & 
-^.  rompit  rallianGe*qual  avoit  fait  avec  lés 
jj  JEfpagnols.  Son  ennemi  lui  aiant  al^r* 
„ofert  la  paix,  à condition -qu  il  lerok 
„ maflàcrer  tous  les  etrangers , autant  qu  il 
„ lui  feroit  poflible,  il  les  fit  inviter  à un 
„ feftin,  & vingt  des  principaux,  delà  flote 
J,  y étant  allez , il  les  fit.  tous  aflaffiner. 

„ Ce  qui  reûa  de  gens  des  équipages  , 
„qui  étoit  au  nombre  de  i 8 o.  hommes 
„ n^étant  pas  aflez  forts  ,‘&'m  aiant  pas  des 
munitions  fuffifantes  ;pour  naviguer  les 
3,  trois  vailfeaux,  brûlèrent  celui  qui  etoit 
le  moins  en  état  de  lèrvir , & teri  irent 
,,  avec  les  deux  autres  -aux  Moluques. 
,,  Comme  la  flotedei>ortugal  n’y  étoit  pas 
5, alors,  ils  eurent occafion  de  faire  allian- 
„ ce  avec  le  Roide  Tidor  , & enfuite  aiant 
-,  pris  des  montres  des  épiceries  qui  croil- 
„ fent  dans  ces  Ifles , ils  remirent  a la  mer-, 
..J,  & fi  rcnt  route  vers.  l’Efpagne.^ 

„ Ccpendantunde  cesdeuKvameauxs  e- 

„ tant  trouvé  faire  eau  en  divers  enÿoits^ 
„ il  retourna  vers  les  Moluques,  & fat  nau- 
,,  frage  ; mais  les  gensde  réquipage  fe  lau- 
„ vérent.  L’autre  aïant  navige  le  long  des 
côtes  des  Indes  Orientales , & étant  venû 
jufques  dans  un  des  ports  des  Ifles  du 
„ cap  Vert,  y fut  arreté  par  les  Portugais, 
cc  le  refte  de  l’équipage  , qui  etoit 
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ajduît  à peu  de-gens  5 fut  mis  en  priforio. 
.^5  Mais  enfin  ayant  été  relâche;^ , auffi-bieia 
^,  vque  leurs  vaiffeaux  5.  ils  Te  rendirent  ea 
,5,JEfpagne  3 après  avoir  fait  Je  tout  du  mon-^ 
-g,  de,  ce  qui'iieroit  jamais. arrivé  à.perfou- 
,55  ne  avant  eux. 

35  Le  vaiffeau  quiavoitCait  un  voiagë  fî 
95.extraordinaire  fut  furnommé  La  ViSoire,^ 
95  nom  qui  lui  ætoit  juftement  dû,  & 
^5  aïant  été  conduit  à'SevilIe,  on  Ty  con- 
.5,  ferva  jufquesà  ce.qufl  fût  dégradé,  8C 
95  quf  1 périt  de  vieillefle.  Le  Maître  s’ap- 
^3  pelloit  Juan^Sebâftien  Cano,  qui  étoit 
9,  Pilote  courageux,  d'une  grande  expc-^ 
^5,  rience  dans  la  Marine  & dans  fart  du  pk 
,^3  lotage,,&  qui  étoit  bien  digne  que  foa 
9,  nom  fût  tranfmisl  la  poftérité. 

53  Selon  le  raport  de  Thomas  Candifch^^v 
^3  le  détroit  de  Magellan  a de  long  cnvk 
jjron  90.  lieues  Angloifes  , dont  vingt 
3,  lieues  font  un  degré.  Mais  les  Hollan^ 
-93  dois  lui  donnent  i lo.  lieues  d'AlIema- 
.35  gne;  ce  qui  fait  une  fort  grande  différent 
53  ce.  Sa  bouque  dans  la  mer  du  Sud,  eft 
.9,  par  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer 
.5,  du  Nord.,  c eft-à-dire  environ  par  les  5 2^ 
33  degrés  deux  tiers  de  latitude  Sud,  ’ 

< Le  8 . de  Mars  1600.  les  équipages  des 
trois  vaifTeauxfe  trouvèrent  confifter  enco- 
îreen  i 47.  hommes  : mais  le  1 4.  le  Navire 
4u  ¥ice-amirai  Pierre  de  Liât  ne  par%‘ 
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pl’üSo  'Le^matindu  ii.  Itsdcu'x  autresdé- 
couvrirent  les  terres  ; & s en  étant  apro- 
chc2  jufqu'à  demie-lieuë , ils  reconnurent 
Cjue  c'étoit  le  continent  du'ChiM.  Le  païs 
écoit  cultiTC  en  divers  endroits & fur  la 
pointe  qui  s'avançoit  dans  la  mer,  on  Vit 
beaucoup  de  gens  à cheval  enfemble.  C^é- 
toit  la  pomte  de  rirapériale.  Ville  qui  eft 
tïtuée  plus  avant  dans  les  terres. 

Q^nd  ils  fe  furent  éloignez  de  cette 
cote,  en  avan^ÿmt  toujours , ils  eurent  la 
vue  d une  Mk  à l’Oueft , qui  gifoit  à cinq 
ou  fix  lieues  au  large.  Ils  y mirent  le  cap  , 
Bi  vers  le  foir  ils  y laiflerent  tomber  Tarh- 
cre^,  du  côté  tbriental  , fur  14-  brafles  , 
ibnd  de  bonne  tenue.  Cktoit  riflenommée 
la  Mocha  , qui  eft  d'aune  grandeur  médio- 
cre , & au  milieu  de  laquelle  on  avoit  une 
luute  montagne,  quia  une  fépa ration  par 
le  milieu , où  coule  une  rivière  d'eau  dou- 
ce: mais  depuis  le  pie  de  cette  montagne 
Jufqu'à  la  mer,  lepaïs  eft  tout  uni. 

Le  Général  fit  nager  une  chaloupe  vers  le 
rivage,  -&  envoia  un  nommé  Jean  Claaffz  ; 
qui  étoit  condamné  à être  deferté,  pour 
lavoir  s'il  y auroit  lieu  de  négocier  avec 
quelque  fureté  ; expédition  par  laquelle 
il  devoit  obtenir  rémiffion  de  fa  peine. 
Cet  homme  étant  defeendu  feul  à terre  ^ 
& aïant  porté  avec  lui  des  couteaux  , da 
fcr,dela  verxoterie,Ies  Infulaires  lercçw 

rent 
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rent  fort  bien  ; mais  ils  lui  firent  enténdre 
qu^il  étoit  trop  tàrd  , qu'il  rev'înt  le  len-^ 
■demain.^On  eut  efpérance  d'y  trouver  des 
rafraîchiflemens , parce  qu"on  y avoir  vû 
'pàître  beaucoup  de  brebis  d'autre  bétail, 
&c  que  le  pài>étoit  bien  C4iltive  & beau. 

Le  lendemain  deux  chaloupes  nagé^ 
rent  vers  terre  l'on  y porta  des  haches 
'(Sc  des  marchandifès  ou  merceries  de  Ku- 
^remberg.  Les  Infulaires'donnérent  une  bre- 
bis en  échange  d-une  hache,  une. poule  de 
quelquefois  deux  pour  un  couteau  ; & pour 
-d^’autres  merceries , du  mays  ^des  battatas-, 
des.  melons , & d’autres  fruits  qui  croifr 
Ibient  dans  cette  Ifle, 

Lorfque  les  deux  chaloupes  en  furent 
'Chargées,  deux  des  principaux  Caciques  ^ 
'OU  Seigneurs  du  païs,  s^y  étant  aufli  em-4» 
Marquez  volontairement;,  allèrent  à bord  , 
^où  ils  furent  bien  reçus  & bien  régalez  par 
le  Général.  Ils  y demeurèrent  tout  la  nuit^ 
di  quoi-qudn  ne  les  entendit  pas  , iis  firent 
comprendre  par  ^figues,  qu'on  avoit  égor^ 
^gé  quelques  Efpagnols  à Baldivia,  pouvant 
bien  nommer  les  places  , comme  Arauco 
de  Tuccapel,  qui  font  fituées  fur  la  cote  du 
Chili  ^ vis-à-vis  de  f Ifle , ainfî  qu'il  fera  dit 
plus  amplement  ci-après.  * 

Le  2 3 . on  envoia  encore  un  canot  à ter^i* 
xe , où  après  avoit  fait  quelques  préfensaux 
fiabîtans,  comme  dechapeaux^  de  cîiemifcÿ. 
^omellî.  C 
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& d’autres  chofes  femblables , les.HoHan- 
’dois  allèrent  avec  eux  jufques  à Jeuis  ha- 
lutations.  .jC’éloit  un  village, d’euviron 
•niaïfons, faites  de  paille,  de  figure  longue^ 
avcc  Hne  .efpéçe  de^petit  vçftibule  au  ini- 
iieu  ^ où  ils  ne  .voulurent  pas  lailTer  entrer 
ces  ^etrangers  , ni  leur  peianettre  ,de  s a- 
procher  de  leurs  femmes. 

' Cependant  elles  fortirent^toutes, de  leurs 
rnaifons , & à un  certain  cri  que  Jrçnt  les 
maris,  elles  allèrent  toutes  fe  mettre  fur 
leurs  genoux  , /e  partageant  en  deux  ou 
trois  troupes., Les  hommesÆonwrent  au^ 
Holkndoisdcs  billots  ..qui  étoient  ,|ur  ,la 
terre  , pour  s y aifeoir  , & .quand  ils  fu- 
rent aflis  , une  vieille  femme  leur  aporta 
une  cruche  de  terre,,  pleine  .de  leur  bru- 
va-e , qui.s’appelle  .Çica , 4<^nt  ,üs  burent 
avec  plaifir.  te  bruvage  ètoit  aigret , fait 
d’eau  & de  mays.,  qui  el?:  le  .froment  de  c^ 
oaïs-làl  II  fe  tuaffe  de  cette. manière, 

^ Les  vieilles  femmes  qui  n Ont  prelque 

plusde  dents,,  mâehent  le  mays,.&  ayai« 

humeaé  de  leur  fahve,qm  fende  .eveuie, 
«■ruertem  d,ns  desfû.ailUqu  o,;  rempl* 
ci’eau.  Plus  les  femmes, qui  le  m,acnentfqnt 
vieilles,  & plus  le  bruvage  qui  s en  iait  en 
cft  eftiroè.  Ils  s’en  enivrent  , fut  tout  auf 
jours  de  fêtes,  qu’ils  célèbrent  en  faifant 
Sembler  tous  les  gens  du  village , en  pi 
friape  defqupls  l’un  d’entre  eux  montant 
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fur  un  pilier,  fait  un  certain  brtlit  àe  & 
abouche , fifle , on  thante  & les  aflîftans  fe 
mettant  en  rond  autoür  de  lui,  s'^forcei^ 
de  boireautant  qu'dits  peuvent. 

Cette  Me  gît  par  des  ^38.  degfës, 
un  peu  plus  , à cinq  ou  fix  lieues  du  conti- 
nuent. Un  Efpagnol  qui  s’étoit  iaitvé  dii 
«naufrage  d’une  barque  , qüiavoit  péri  dans 
ces^parages,  y avoit  autrefois  habité.  Il  y 
^écut  Tefpace  de  trois  ou  quatre  ans  ;mak 
quand  les  Infulaires  =^étoient  ivres  , il  étoit 
obligé  de  fe  cacher  , craignant  qu’ils  ne 
le  tuafTentâ  caüfe  de  la  grande  hainequ’ü 
TemarqUoit  en  euK  pour  les  Efpagnols  ^ 
il  n y fubfifta  fi  long-tetms  que  par  le 
moyen  de  la  connoiflancc  qu’il  fit  avec  une 
des  filles  du  païs  , qui  k cathoit  quand 
en  étoit  befoin. 

Ils  prennent  autant  3é  femmes  qu^ils  e® 
peuvent  noUrir.  Quand  on  a beaucoup  dé 
Elles , on  eft  riche , parce  que  ceux  qui  les 
veulent  avoir , les  achettatit  dù  pere,  & 
lui  donnent  en  payement , des  bœufs  ^ des 
brebis , ou  d’autres  chofes.  Iis  vivent  fort 
paifiblement  enfèmble  5 mais  s’il  fe  com^ 
met  quelque  meurtre , les  amis  du  mort  lé 
vengent  en  tuant  celui  qui  l’a  tué  ^ à rtioiris 
qu  il  ne  les  apaife  ^ en  s^'obligeant  de  leur 
donner  annuellement  une  cénaine  quanw 
tiré  de  Cica^ 

Ca  plupart  des  babkansdu  Chili,  qui  ne 
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^atpas  fous  la  domination  des  EfpagHeîs^ 
vivent  de  cette  même  manière.  Ils  ont  des 
.v^temens  faits  de  la  laine  que  leur  don- 
Açnt  certaines  brebis,  qui. ont  le  lainage 
'fi  long,  qu’il  pend  prefque4ufqu’à  terre. 
jCçs  brebisjeur  fervent  de  bê^es  de  char- 
ge ,Jtout  de  raême.qu’on  fe  fert  des  chevaux 
’Sn'Hollande , &-des  inulets  & des.ânesen 
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if-orlque  ces  bêtesdbnt  fatiguées  , u n y ^ 
Mus  de,  coups  qui  ks  puiflent  faire^rnar- 
Æher  : mais  elles  tournent  la  tete  du  cote  de 
''celuiqui  les  frape,  exhalent  vers  lui  une 
,jtr.ês-mauvaife  odeur.  Leslnfulairesne  vou- 
lurent point  Ml  vendre  aux  Hoh^andqis._Ce- 
pendant  il  leur  en  amenèrent  d autres  fem^ 

Xlables  à celles  qu’on  .voit  en  .Hollande, 
.qui  étoient  extrêmement  graffes.  De  tou- 
tes les  marehandifes  qu’on  leur  prejente^ 
celles  qkils  aiment  le  mieux,  font  des  ha- 
ches . des  couteaux , & tpiitcs  fortes  d ou- 
ymges  de  fer , pareequ’ils  Ies,veudent  fort 
cher  aux  habitans  du  continent. 

Ee  a 4.  lesHollandois  partirent  de  la.Mo- 

clia,  en  bonne  intelligence  avec  les  lnjulai- 

^es  ^&.foent  voiles  vers  fine  Salante  Marie^ 
qui  gît  environ  18.  licuësNortknord-cft,, 
Isud-fud-cft  avec  la  Mocha.  Des  1 apres 
midi  ils  .eurent  la  vue  de  cetm  première  Il  e 
& découvrirent  un  vaiffeau  qui  etoit  a 4 
Vade.  Ih  crurent  que c’etpide  Vice-amual 
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«ju’ils  avoient  perdu  de  vue  depuis  queW 
ques  jours:  mais  en  aprochantilsconnurenë:= 
que  c'*étoit  un  Efpagnol , qui  borda  là  mV 
féne  tout  plat  pour  les  éviter , & deleur  cô- 
té ils  firent  foret:  de  voiles  pour  le  joindre. 

Auffi-tôt,  pour-làire  meilleure 
il  coupa  la  hanfiére  de  fa  chaloupe , quoi- 
qu'il y eût  une  ancre  dedans  cô'toj^nt 
la  terre  3 il  palfa  entre  des  rochers  qui,  est-' 
font  à une  lietiërLes  Hollandoi^  pâfférçnt 
auffi  entre  deux  écueils,  qui  étoient  àfleuC’ 
d’eau , pour  le  fuivre  ; m”ais  il  fe  remit  vite-: 
au  large , efpérant  de  ferrer  le  vent  & d'é-^ 
chaper,  car;  ces  fortes  de  bitimens  fon^" 
fort  bons  bôuliniers.  " . 

Le  2 5 : ils  chafférent  encore  fur  le 
îïie  vaifTeau  Efpagnot  5 nrais  ils  ne  le  hauG; 
férent  pas  afl'ez.  Cette  ehaffe  qu'ils  fe  vi-  . 
rent obligez- de  foire,  pour  empêcher,  s’il 
croit  p^ffible,  que  ce  bâtimeiat  ne  portât- 
aux  Efpagn’oïs  des  nouvelles  de  leur  ve^ 
nue  , les  écartæde  leur  rendés-vous  ifïAq 
Sainte  Mario^ , où  ils  a voient  réfolu  de? 
s’atendre  les  uns  les  autres  pendant  deux  - 
mois»^  Cependant  on  vit  des  feux  alumeg;" 
fur  toute  la  cêce  du-continent , & princi- 
pâlemeiat  fiu*  la  ppinte^qui  eft  vîs4^tJ^is  de  ’ 
cette  I (le. 

Le  Z 6 . fu  r les  8 à 9 . heures  du  mâtîn,  lé 
batiment  Efpagnol  fut  joint  p>ar  le  yacht  ' 
qai  lui  envoia  fo  bordée,  L'EfpagncC  ' 
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qui  avoir  deux  pièces  de  canon  de  fontev 
tira  auffi  fur  le  yacht,  mais  enfin  il  cefTa  , & 
mit  coté  en  travers^  julques  à ce  qu’il  fut 
joint  "par  TA-miral,  qui  fit  aufli-tôt  venir 
à fon  bord  le  Capitaine  , Je  Pilote , & le 
Contre-maître  ; car  pouD  le  Maître  il  était 
demeuré  dans  rifle. 

Lorfque  ces  Officiers  furent  à bord , ils- 
fe  jettérent  aux  pies  du  ©énéral  j qui  leur 
donna  la  vie , & cependant  les  vaifleaux 
demeurèrent  à la  cape.  Enfuite  ils  fürent: 
exami^z  & ils  déclarèrent , que  le  bâti- 
ment apartenoit  au  Roi  d’Efpagne & 
qu’on  î’àvoit  envoié  pour  prendre  des 
vivres  3 comme  de  la  farine,  du  lard , 
ÿcc»  & les  porter  aux  Villes  d’Arauco  8c 
de  la  Conception  , où  Ton  avoit  la  guerre 
contre  les  Indiens  : qu’ils -avoient  déjà  5 o> 
facs  de  farine  , qu’ils  dévoient  charger  dm 
lard  dans  deux  ou  trois  jours,  & enfùite 
fàirc'  voiles  vers  Arauco  , qui  eft  fur  la: 
côte  du  Chili,  quatreJieuës  au-deflùs  de 
rifle  de  Sainte  Marie  : que  cependanyls^. 
étoient-là  en  vigie,  afin  que  s’il  pato 
des  vaifleauxv  par  le  détroit,  ils  allalienî 
en  donner  avis  aux  Navires  de  guerre  qm> 
étoient  à Lima  ; & enfin  qu’il  y avoit  auffi. 
deux  vaiffeux  de  guerre  à Arica  , dont  . 
run  étoit  le  Vice-amiral  .La  prife  fe  nom- 
moit  El  hUon  fefnSj  & étoit  du  port  d en- 
\iiQi\  6q^  tonneaux*  Le  même;  jour  Icl, 


Aütmr  du  Monde.  5 5 

Général,  les  Maîtres  , & les  Pilotes,' 
étant  tous  derrieurez  d’accord^,  qu  il  n jf 
avoir  pas  rafôyen  de  regagner  1 Me  Sainte 
Marie  5 â càufe  des  vents  contraires,  ils  re- 
folurent  de  s’en  aller  dans  le  Fort  de  Sâiï 
Jago  5 nomnié  'Val  ^araifo  qui  eft  par  let 
3 3a'degrés  & ils  y portèrent  le  cap.  Cet- 
fe  manœuvre  acheva  de  les  feparer  de  la 
compagnie  de  leur  Vice-amiral  , dorît 
n'^ayant  point  apris  de  nouvelles,  ils  pré- 
sumèrent qiSil  n^’aurdît  pû  aiifli  relâcher  a* 
Slfie  Sâinte  Marie,  pârce  que  dans  les^car^ 
tes  & dans  les  écrits  de  Pierre  Plancius  , 
elle  éroit  placée  par  les  36.  de  latitude 
Sud  , & ils  la  trouvoiènt  par  les  3 7.  der 
grés  15.  minutes. 

En  éfetsE  Pon  n^'avoit  potnt  eu  les  écri#' 
des  Anglois  poui*  fe  diriger  mieux  , le  Ca- 
pitaine Melis  iPaurôit  pas  eu  non  plus  Pa- 
vantage  de  la  reconnoître.  II  y eut  encore 
un  Capitaine  de  la  flote  qui  ctoit  Ibus  Je 
‘ commandement  de  PÂmiral  Verhagen'^ 
nommé  Dirx  Gerriis2,  qui  fe  trompa  pârla 
même  raifon  , ainii  quhl  paroît  par  les  let- 
tres que  le  Général  Olivier  en  reçftt. 
qu^’il  en  foît  ^ les  deux  vaifTeaux  ne  revirent 
plus  leur  Vice-amiral.' 

Ee  Capitaine  & le  Pilote  Ëfpà'g^nol  dé- 
eîntérent  en  même  tems,que  deux  vaiMaux* 
de  la  Compagnie  de  l'Amiral  Verhagen  y 
avoiérrt  relâché  à PIfle  Sainte  Marie  ; que 
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que  le  Capitaine  Simon  de  Cordes  les  com^- 
mandoit  s .&  qu’étant  allé  à terre  ^ avec  23,. 
homm^es , il  avoit  été  tué  par Jes  Indiens 
Qi  cette,  manière. 

Par  le  travers  de  rifle  Slinte  Marit  eft, 
Wic  pointe  de  terre,,,  nommée  Lavapia,  ofc 
les  Hollandois  ddcendirent , y ayant  é'fé.> 
par  un  Renégat  EfpagnoJ , qui  étoit^ 
avec  des  Indiens-,  ÿ qui  leur  ayant  fait> 
beaucoup  de.  careflés,  leur  avoit  promis^ 
des  rafraîchiflemens.  Là  ils  furent  ataque^i 
perdes  Indiens  qui  ne  fachant  point  que. 
cétoknt  des  Hollandois^  croiqient  avoir^: 
xemportéi  une  grande  viéioire  fur  les  Ef- 
pagnois,..  Ifens  cette  prévention  ils  skn? 
allèrent  en  grand  triomphe  devant  la  Ville, 
de  la  Çonceptiou  5 partant  fur  la  pointe 
cfë  Icuîsqavdots , les  têtes  de  ceux  quhi$j 
ayoient  tuez  5 pour  braver  leurs  ennemis  ^ 
§4  leurs  infulter  par  ce  fpcétacle. 

Les  deux  prifonniers  ajoûxérent  , que^  • 
CCS  deux  vailTeaux  , après  avoir  fait  cet-- 
te  perte  , n^ayant  pu  avoir  que  très'peii. 
de  rafraîchjflaTicns , avoient  voulu  pren-^ 
dre  la  voûte  de  Tlfle  Sainte  Marié  ; maisr 
que  le  Gouverneur  de  la  Conception  les 
avoit  amufez  de  belles  paroles,,  & avoit 
même  envoiéun  Capitaine  , qui  leur  avoit 
^faiî  obtenir  des  pourceaux  & des  fruits ,, 
afin  de  les  -arrêter  plus  long-tems  , &"do.. 
îc;s  empêcher  d’aller  à Sainte  Marie , dont. 
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üs'  pû  ikr  îendrè 

lïiafîtres.  ’ 

Cependant  ce  Câpitaine,  engagé  paï  là 
bonne  réception  que  les  Hollandois  lui 
firent  ^ n'exécuta  pas  pouâuellement  fe|' 
ordres.  II  leur  fit  voir  plus  de  rafeaîchijQTe^ 
mens  qu'il  ne  lai  etoit  ordonné i 3c^  lâcha 
quelques'  paroles  dont  on  fçût  bién  pi^fî- 
ter.  Car  il  dit  que  le  Gouverneur  avoît 
fait  doîïneravis  à Lima  5.  que  ces  deux 
vdifTeaUx  dévoient  féjourner  deux  mois  à 
rMe  Sainte  Marié  j pour  y ateodre  les  au- 
tres Navires  de  leur  compagnie , & que  la 
pérte  qmils^vaient  faite  de  ^ 3 .:  1^ 
les  avoit  tellement  afoibliS  :,  qual  y avoit 
lieu  d^fp^er  dé  le^  pf éndre , fi  onUes 
ataquak^r^quë'-lur  cet  aviSi^on"^4vGit^’én- 
voyé  de  lima  4.  Navires  de  gûèrre,  oll- 
■tTé_;';I©-'■bâtiment■  fefiisi^  'qui,:'  vé'noic 
d'être  prls',j;^& >qm^  étOit  .ua  yacht  i que. 
ces  Navires  pbrtoient^-7  oo.\foid^^^  tant 
pOur^fàire,,ia  gtierre  auiîhdiep^>  que  pour 
fetyi'fad'ataque^dés  deux  vaifi^uxiMpllan^ 
doiso  : .'Maîs^ceS'  vaÆ,éaux  ^ 'avOiérit'déï^*  it 
voilesgvfans^qUéfcs  prîfcnhiers  qui&ifoient  ■ 
Cé^ tapçrt  veui|çia:toüi4iiré‘  quélle.roüie  ils- 
avoient.prift, 

le  Capîiaiùaiqüf  envoKaux;-' 

ïfoîla  ndoi  s , ;p6éir . a mil  fer 

palde-'-fe  mal-â"  propos '5  .iut^enfiiiter-'àrj^té^ 

prifennier  5 caaduitii^  me 


5-8  Voiage  d'OJmer  de  Noort , 
traître.  II  y avoir  auffi.xleja  im  an 
avoir  reçû  avis  à Lima  de  la  route  des  vaif- 
fcaux  qui  étoient  conduits  par  Olivier  de 
Noort  5 de  qui  Ton  fçavoit  jufques  au  nom 
& au  furnom  ; fi  bien  qu’on  fe  tenoit  fur  j| 
les  gardes  dans  le  p;ais5  tous  les  Navires  de  j 
guerre  ayant  ordre  de  croifer  fur  lui. 

Le  i8i  les  deux  vaiffeaux  Hollandois 
avancèrent  jufqu^à  la  pointe  de  Ooronaj  . 
qui  eft  à deux  lieues  de  Sàn  Ja^-  .Le  Pilote 
^fpagnol ayant  dit  qu^il  y avoit  deux^vaif- 
feux  dans  le  F^rt , ils^ontinuerent  d’y  faire  ■ 
rou  te.  i^îais  lorfqu’ils  en  £ aren  t p roches  ils  - 
îombérentK  dans  le;  calme  .,  & ayant  ete: 
découyeri^  par  des  vigies  qui  étoient  fur  r 
îès  montagnes,  j les  Efpagnols  déchargèrent  î 
îè§  meilleurs:  éfets  qm  dans  ces  bar-  - 

îiineBSo  ; 

lie  Général  ne  pouvant  entrer  dans  le  j 
Fort  , 8c  voyant  un  Navire  , dont  les  ver-- 
gués  étoient  toutes  drelTées,  deux  autres  a 

qui  apareilloienr,  commanda  deux chalou- 

pes‘5  jifjnées  de  ^Oo.moufquetair>eS  '^  pour  . 
niîérieuXï.Lâ  plus  petite  chaloupe,  qui  i 
poFîoit  huit  hommes  , accrocha  le  ayire  . 
ouili  V avoir  je  plus  de  monde’,  m ais  ceu  e- 
îoit-^u€.Je5: Indiens  j les  Efpagnols  s^etant  :. 

éfets. . 

Qijanioa  VQulm  fauter  à ! abordagejïes  & 
défchfe , on  en  tua  la^-. 
p|û3  grande  par tié.^  ^afin  d^etre  plus  en 
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rèté.  Autant  qu'mon  pût  s’en  apercevoir,  ils 
étoient  au  nombre  de  5 6-  entre  lefquels  il 
y?avoit  des  Capitaines  & d’aûtres  Officiers, 
ainfi  qu  on  laprit  d’une  fille  qui  s étoit  ca- 
cfeée  & qui  parloit  EPpagnol. 

La  fécondé  chaloupe  ayant  nagé  vers 
lés  deux  autres  vaiffeaux , n y trouva  per- 
fônne , parce  qü’ils  étoient  à la  bandé,  pour 
recevoir  les  oeuvres  dé  maréé.  Il  y avoir 
encore  une  barque , qui  ayant  couru  tout 
à terre , fut  pourtant  jointe  par  la  chalou.» 
p;ê , qui  la  trouva  échouée  mais  on  avoit 
ééja  eu  le  tems  de  la  décharger^ 

Le  premier  îfavire  qui  fut  pris  fe  nom- 
îïîôit  Los  Ficos\  & étoit  du  Pbrt  d’environ 
O.  tonneauxi  SSn  pavillon  fut  pofté  au 
bbrd  du  Général,  qui  yenvôia  des  gens 
pour  le  conduire,  - Les  autres  vaiffeaux 
qtl^on  avoir  furpris  comme  ils  apareilloient 
furent  brûlez.  On  ne  trouva  dans  le  Picos , 
que  quelques  brebis , dû  fuif,  du  vin  dans 
des  pots  de  terre > qUe  les  Efpagnols  apel- 
îént  Bbtichas,  déspourceaux  j du  beurre, 
des  noix  de  cocos , des  pornmes , des  olives 
dans  des  botichas , dés  peaux  de  Cordouë  , 
6^  trois  chevaux  qui  furent  jéttez  à la  mer. 
ïfo’ÿ  avoir  rién  qui  pût  tourner  au.  profit 
dé  la  Compagnie,  que  qoelquepillage 
vétemens , & d’autres  chofcs  qui  étoient 
encoré  de  moindre  valeur. 

Le  ¥àl  Parayfo , ou  Port  de  San  Jago 
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à O Vviage^  d'Oliviey  de  Noort^ 
eft  par  îé’s  j ^ . degrés  de  latitude  Sud. 

Ville  de  San  Jago^eft  i 8.  lieues  plus  avan^ 
dans  les  terres.  Il  n'y  .aftir  le  bord  du  Ha-^ 
we  qu^’une  loge  , où  les  Marchands  met-. 
tent  les  rnarchandifes  qu'ils  veulent  faire 
embarquer.  Pour  le  vin  & beaucoup 
d'autres  chofes , ils  leslaiffent  fur  le  rivage, 
à l'air  , parce  qu'on  y voit  rarement 
pleuvoin 

îlcroît  à San  Jago- YiHe  du  Chili , beau-» 
coup  de  vin , qui  a le  goût  & la  couieurv 
du^>vin  rouge  de;  France  ,,  beaucoup  de 
pommes  8c.  de  coins.  Ihy  a une  grando 
qtiam-ité  de  brebis,  qu'on  tue  pour  en  tirer 
du  fuif  5 dont  ou  charge  des  vanleaux 
tiers.  Epjfin.  l’on. peut  direx,,  que  c cft.  ua 
pars*  & beau  fertile. . . 

Le  Gén  éraî  y reçût  des  lettres  écrites  pa^  ^ 
un  nommé  Dftick  Gerritsî?  ^ Capitaine  du> 
Fb/^^  ^î  Vaifîeau  de  la  Cûmpagnieçdei 
Vjerhagen.  idjes  marquaient  la  defolaticrb 
où  ils’etoit  trouve  en CiK  daî#s  le  .port^ 
dê  Vâl'Æ^;aTai&^  qii’ilii'àvQk  pkiS'qiK  neuf. 

cnFant^^^  8c*  qui!  seioit  ha^ardc^  ■ 
lui- mêmexL  défendre  à terre  , avec  unCï 
b'ârmiére  de  p^ixr.&  fans  armes  : que  nean-^ 
moins- Je  Sfpagnoli^avoienr.îiré  ftr  lui^^  8c 
nu  a rayant?  blefle  au  gras.^.de  jambe,>  ilsv 

] aveiicnkcmmené  prifonniêr  avec  fe  gen^ 
à S n Jago,  d'où  ils , Ife oient  envoyé 
avec  fon  vaiâeau  à Lima  , 8^  qu  U y «toit 
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encore  retenu  dans  une  grande  mitere 
avec  Ton  écrivain  qui  étoit  un  jeune, hoiïi'^r 
me  de  la  Haye. 

Le  I.  d’Avril  i 600.  fur 
deux  vailTeau^  Hollandois  entrèrent  dans-.: 
une  grande  baie,,  nommée  RüertdLàguaf** 
cçiy  dont  la  rade  étoit  bonne.,  &.  qui  étoit  J?: 
par  les  28.  degrés  30.  minutes  de  latitu-. 
d.e  Sud,  Il  n'y  a que  très^peu  d'arbres  au  v 
bord  de  la  mer  , & peu  de  m allons  ? mais^ 
iLy  en  a plus  avant  dans^  les.  terres , & il  y v . 
croît  toute  forte  dè*  fruits.  Ils.^  crurenti^r 
qrfils  pourroient  faire  d s Tcau  jdans  la  ri-> 
yiérc,  dont  l'embouchure  éroit  dans  cet--- 
te  baie,  mais  reawétoit  fi  baffe,  que  la> 
nviére  éioit ? pcefque^  fcc  ; de.  forte  quç. 
les  chaloupes, purent. entrervi- 

Un  foîdat  dchtre^des  prifonniem  El-- 
pagnoîs  , étant  allé  chercher  des. fruits  5 .,. 
ju(quà  quatrcoiikinq  lieuesdansie  païsg^, 
aporta  plus.beaux.&  de  mciK 

leur  goût  -,T  quel,  tous  ceux  qu'on  , cüeille,  - 
en  quelque  pars^que.  ce  foitde  TEuropeo.; 
.îlaporta  atifli  des  raifias , d^s  figues,  qtiek. 
ques . P ou  1 c&-'y  ; d és«-  c^iifs£„T'é  u s 1 es 

dicntde  ce  paï$dàfontrIbu$da.dom!natipto 
des  Eîpagnols., 

Le  j.'k..GénéraUrelâ<^^  le  Capitamev 
du  f qm-ik'  ncaimoit  Don^r 
lmncifco<d^îÿam>^  équi-. 

lui  faifant^  beaucoup^^de.  careffés  te 


Voî âge  d'Olivier  de  J^oôrt^ 
des  préfens  afin  de  rengager  a s interefïfef^ 
pour  le  Capitaine  EXircK  Gerritsz  5 qui 
étoit  prifonnicfr  à Lima  ; cé  qu  il  promit.  - 
H fut  < donc  mis  à terre  dans  ce  port 
mais  le  Général  retint  fon  Pilote,  nom-^ 
me  Ju2^n  -de  Sâint  Aval  , avec  deux  ef* 
daves  noirs , &'déux moufles  qui  etoient  - 
mefttfs. 

Le  6;  on  pâfll  paroles  armes  un  Ma-" 
telot  de  r Amiral , nommé  Jaques  DitcKfz-" 
de  Lèide  , qui  avoit  été  condamne  a ce 
fuplice  par  Sentence  du  Gonfeil  de  Guer-' 
re  5 pour  avoir  dérobe  du  pain  aux  au- 
tres Matelots , rnnm  botiche  d'huilei  au^ 
fônd  de  cale.  . ' 

Le  même  jour  le  Général  fit  èxâniiner^ 
de  nouveau  le  Pilote  Erpagnol  , qui  de-- 
cîara  qu^il  y avoir  à Lima  trois  navires  de- 
guerre  prêts  à faire  voiles  s des  qu  ils  au- 
roicnt  nouvelles  qtfoii  auroit  découvert = 
des  vaifleaux* étrangers  jafin  d aller  lésa* 
taquer  : que  ces  navires  ctoient  grands 5 - 
& portoient  chacun  24^  pièces  de  canon 
de  fonte , & plus  de  trois  cens  hommes  d e^ 
quipage,fi.bien  qu’on  fttr oiv voit  en  pano^ 
fîf  on  prendroit  la  rcfolution  de  lesattndre.^  - 
Lima  eâ  la  capitale  du  Pérou  , & la 
fërte  Place  qui  foit  fur  la  mer  du  Sùde^^ 
Bile  s’apell^uflî  Ciudad  de  los  Reges 
c’cft-^à-dire  la  Vtlle  des  Rois  , à caule  des: 
Rois  Don  Ferdinand  & Doua  itabella  ^ / 
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ious  le  regne  de  qui  la  Ville  a ete  bâtie 
rAhnérique  découverte.  Hile  eft  iituee  par 
les  I 2.  degrez'  3 O.  luinutes*  ^ 

Là  Ville  d’Aïica  ,-.qù  fe  charge  prefque 
tout  rargent  qui  vient  dù  Pbtofi  , & qui  • 
fd  tranfporre  à Lima  , auxr  autres  en- 
I droits  j eftffituée  par  les  t 8^  degrez  40» 
minutes.  Ity  a uu  Fort  qui  eft  defFéndu-^: 
par  quatre  pièces  de  canon.  Le  Gouver- 
neur quh  y étoit  alors  , s'apelloit  Martin  > 
dcl  Vàlle  , qui  étoit  Meftre-dé-camp. 

Il  y avoir  auffi  à Tiîma,  feton  le  raport?: 
dtî  Pilote  , deux  navires  pour  charger  Tar- 
gent  PLôi  ; cequi  fit  queles  HoîlandoiS' 
trouvèrent  à propos  de  prendre  leur  cours  < 
vers  le  cap‘  de  Sàlnt  François , qui  efl:  par  ' 

hauteur  d'iin  degré  ^^emr  dé  latitude 

lSh)rd  , oàfpafleht;  toiTS  les  vaiiT^^ 
viennentde  Lima,  dé  Panama , d'A^uapukf 
! CO.  iry  foufle  toute  Tannée  des  vents  alU- 
féz  du  Sud  , tout  le  long  dé  la  côte. 

DESCRIPTION 

I Ms  Cotes  du  Chili  & du  Ffrou^  félon  le  - 
part  de  ifuan  dé  Sdnt  Anal  ^Filotm 
\ ' Fffngmt'frîfonnien 

Cidîbue  gît  par  les  4.4.;»degrcz'  dè  îati— 
tude  Sud  5 dans  un  Golfe  tout  femé 
ÆEfleîs.  Ceft  une  grande  Me  habitée  tout” 
autour  par  les  Efpagnol%  qui  y ont.  un.Gou» 


que  les  autres  Efpagnols  mavôîerît  eii'‘dS 
nGLivelîes  dece  qui  s y paffoit»  ©n  yrrou^ 
ve  beaucoup  de  brebis  & 'de  laine  , dont  f® 
font  les  mèilleures  étJèfes  qui  foiêM 
Ghilii'dont  elle' eft  là  dernière  terré, 

Ofonie  eft  üné'Vîlié  affez^  avant  dans  îeè  V 
teïres , pair  les  4 degrés , plus  grande  que 
Baîdivia.EesErpagnols  y ont  un  CSouver* 
neur.  On  y fabriqué  deis  étofès  de^kiac  ^ * | 

des  toiles,  j 

Vdla  Rida  eRkuAi  dâîlsièi^  terres' ,,  2 Oi  | 
a 3 Oi  lieues  à FEft  de  Bàîdivk,  Il  y jdciueu-  ' 
re  des  Efpagnols.  Gti  y ^Ebriqiio  quantité  ; 
de  toiles  êù^aévo&^s  à flndiénne  jdont  oiî  ;■ 
fait  le  traficT  dans  tout  le  païs,  & particui 
liëfémérit  à Cdquiniboyfeeu  dkiitrés  pla* 
eesvoifines.  ■' 

Bàldivk  eft  fituée^  fôr  Uîlé  riVfére'  par  - 
îes  40.' dcgrez;  'La  rivière  s^’éténd  quatre 
üeii'ë^au-delà.  Elle-  eft  habitée  par  les  Erpa»* 
gnols^;S^AIdnao'del  ; Gàmpé-y/,eomtrian^ 
doit."'-'  ^ 

If'. y a dés  miués^d^où' Eon  tire  Beau-- 
coup  d"or  5 &fon  y fçiéquànuté  de  plan- 
ches, qifôn'tranlporte  à ïdma  fâ^'âiri'eurf. 

Il  f-a  entre  Bfîdivia  de  Impériale  une> 
efpéce^de  Siu vage’s  qit  on  nommé  Toit iinSj  ^ 
qu  i'érbi Liât  conimaiidéz  par  ^ trois' o^à  qua- 
tre STpagnols>s  mais  alors  ils  s-ciokht  t^voî- 
îcZt  O il  fiit  auffi  dés  draps-  danS'-&ur  pàis>9  - ^ 
quiuie.Xont  pourtant  plus.chétifsi,  - 


aux  Indes  Onentalesi 

torfque  les  Efpagnols  entrèrent  dans 
Ville  nommée  Impériale  ^ ü y avoir  plus  - 
de  J O O O o o.  habitans  Indiens  , dont  vingt 
Efpagnols  en  tuèrent  bien  vingt  mille 
qui  fe  laiffoient  tuer  parce  qu  ils  croioient 
que  les  Efpagnols  étoient  immortels.  Un 
Evêque  y a tenu  fon  Siège;  mais , au  tems  • 
du  rapcu't  que  fit  fort  Pilote  , ils  s'étoient 
révoltez  & a voient  chafiTéEEvêque  > fi-bicn 
qu'il  y avoir  déjà  plus  d'un  a3î.  ,,que  les  Ef- 
pngnols  n'avoient  pû  aprendre  des  nou4 
velles  de  rètar  du  pais.  La  rivière  qui  y 
paffe  ell  fi  baffe  à fon  embouchure , qu^’il 
n'y  peut  entrer,  de  vaiffèaux,  La  Ville  eft 
cinq  ou  fix  lieues  dans  lés  terres  5 par  la 
hauteur  de  5 0.  degrez  .j  o,  minutes. 

Angol  eft  à trente  lieues  d'impériale,  & 
à douze  lieues  de  la  Conception.  II  y a voir 
bien  1 00*  Efpagnols  fousde  commande-» 
ment  de  Don  Juan  Rudolpho  Liifpergo  ^ 
doBxIe  père  éîoit  natifde  Wittenberg.  Ga 
y fabrique  des  étafes.  des  Indes  & Ton  y. 
trouve  de  l’or  ; mais  la  gucrma  rendu  les 
mines  impraticables.  . 

Tuccabel  eft  entre  les  Ifles  de  la  Moelm 
& de  Sainte  Marie  dans  le  continent  dt^> 
Chili.  Il  y a très-peu  de  rade  , mais  com-^ 
me  la  côte  eft  unie , on  y- peut  aifément  - 
ancrer.  Les  Indiens  Tout  demeurer  én 
poffcflion  de  cette,  place , & ils  la  gardent 
avec  tant  de  courage  & de  foin  , qu'aa-. 
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cun  Efpàgnol  n’y  peut  avoir  accès.  Elle  cft- 

fituée  par  les  3 7 degrez  3 o minutes. 

Le  cap  de  Lavapie  gît  par  le  travers  de 
rifle  Sainte  Marie,  & en  eflà  environ  deux> 
lieues.  H renferme  une  rade  quieft  à l’abri> 
du  Süd  ; mais  il  eft  defert. 

Arâuco  eft  environ  quatre  lieues  Sud- eft  ' 
êi  Nord-ouëftavec  Sainte  Marie.  Il  y a un 
Fort  gardé  par  So.Efpagnols  , qui  n'ofenf 
guéres  en  fortir  , ou  du  moins  ils  n’ofent 
s’en  écarter  Hfeaucoup.' 

L’Ifle  Sainte  Marie  eft  à deux  lieues  du 
(tmntinent  , & fouv  la  domination  des  Ef- 
pàgnols,  qui  félon  les  écrits  de  Gandifch» 
exercent  un  tel  empire  fur  les  habitans , 
qu’ils  n’oferoient  tuer  un  pourceau  , ni 
même  une  poule  pour  la  manger , etant- 
eontrains  dé  garder  tout  cê  qu  ils  ont  poiiî?' 
leurs  Maîtres.  Ils  allèrent  , avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie,  au  devant  de- 
Gandifch  & de  fa  troupe , oroiant  que  c’é- 
toient  des  Efpagnols  , & le  conduifirent  à- 
Une  place  où  ceux-ci  avoient  bâti  une  E- 

glife,autour  de  laquelle  il  y avoit  40.  à- 

y;o.  maifons  remplies  de  gerbes  de  froment 
& d’orge.  Ces  bleds  étoient  aufli  bons 
aufllpiirs  qu’il  y en  ait  en  Ahgleterre. 

La  Conception  eft  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer.  La  rade  y;  eft'  fort  bonne.  Le 
Gouverneur  du  Chili  pour  les  BfpagnolS' 
y fait  réfidence.  Il  y,  a un  Fort  ou- 1 on 
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avoit  fait  emrcr  alors  700.  Erp3fgnols  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  revokez. 
Ee  nom  du  Gouverneur  étoit  DonÆran^ 
cifco  de  Qinnnones.  0n  tire  autant  d or 
de  cette  Place  que  d'aucun  autre  endroit 
de  TA^mérique., 

Siliao  eft:fituée  bien  avant  dansdes  ter- 
res 5 à trente  lieues  de  la  Conception.  Il  y 
avoit  alors  i 5^-  Efpagnolsvf^us  le  com- 
mandement de  Michel  de  Chilve.  Gn  en 
tire  peu  d'or,mais  beaucoup  de  vin  & d au- 
tres fruits*  Cette  place  reffembleaffez  à celle 
de  San  Jâgo;  J^fqu  à préfent  lès  Efpagnols’ 
y ont  été  expofez  aux  ataques^&  aux  in- 
îiiltes  des  Indiens. 

San  Jagoeftauffifitué  dans  les  terres  ai  8. 
lieues  de  Val  Parayfo , par  les  3 5.  degrez. 
C'eftla  principale  Place  du  Chili  5 & l'Eve- 
que  y fait  fa  rélîdence.  Il  y a beaucoup  de 
vin  , de  fuif,  de  pommes  & d'autres  fruits 
qui  croifTent  en  Efpagne^  quantité  de  bleds 
& de  bétail. -Ees  habitans  du  Chili  font  la 
guerre  a chevai  & avec  des  lances.Il  y a une^ 
fi  grande  multitude  dé  chevaux  , qu'on  les^ 
voit  courir  en  troupes  par  les  campagnes. 

La  Ville  de  Goquinibo  eft  à 60.  lieues 
dé  San  Jago  , par  les  3 0^*  degrez.  Elle 
peuplée  d'Efpagnols  , qui  ont  tué  tous 
lès  Indiens  qui  y étoient  ; ce  qui  lésa 
beaucoup  incommodez  , parce  qu'ils  n’yr 
tf auvent  perlbnne  pour  traYailler  aux  mi- 
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niines  , quoi-qu^on  en  pût  tirer 
conp  d'or  , vu  la  quantité  de  mines  qui 
y fontv  B y - croît  beaucoup  de  vin  6^ 
de  frufe. 

Pour  Puerto  Cuafco , on  erra^fait  cb 
devant  la  defcription. 

Moro  Moreno  eft  par  les  23.  degré^^ 
50.  minutes.  Elle  eft 'deferte.  Des  habiX; 
tans 'des  lieux  plus  éloignez ■ y viennent 
pêcher  5 & quand  le  poiiroU  efc  fec , ceux  ^ 
de  Pbtofi  lè  vont  acheter.  Gandifch  a 
écrit  que  les  ïhdlens"  de  ce  païs4à,  font 
des  gens  fimpîes,  qüi  refpeàent  fort  les 
EfpagnolSj  & vivent  on  Cuvages.  Leurs 
demeures  ne  confiftent  qtfender  peaux  de 
bêtes  qu’ils  ^étendent  fur  la  terte , fürqùoi  ^ 
ils  mettent  deux  fourches,  ou  davantage  § 

& des  perches  eh  travers  fur  les  fourchesv 
qu’ils  couvrent  de  feuilles  d’arbres.  Leur 
nourriture  eft  de  chair  puante.  Ils  entrer* 
rent  avec  les  morts  leurs’  arcs  , leurs  fier- 
ch  es  & tout  ce  qu’ils  ontt  Ils  paient  ea 
poiflbn  un  tribut  aux  Efpagnoîs. 

Rio  Loa  eft  fituéê  par  les  22.  degréâ. 
lies  habitans  en  font  pauvres.  Toute  ku/r 
ocupatioîi  eft.de  pêcher,  Ihy^a  quelques  ’" 
Efpngnols^  dans'  cette  place, 

Terrepaca  eft  par  les  21.  degrés.  Ih  y a 
un  Port  qu’on  nommcTcaifa.  Oh  y pê^ 
che  aufli.  Il  y a beaucoup  de  harang  pec^  •’ 
qu’on  porte  à la  Ville  d’Aricao 
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' Pilîàgo  ell  un  Port  defert , par  les  a o. 
degrés. -On , y porte  quantité  de  vin,  que 
les  habitans  de  /Potofi  y. viennent  quérir. 

Arica  eft  une  Ville  dont  la  difcriptioa 
a été  ci-devant  .faite. 

Punta  de  PIiio  «toit  autrefois  le  Port 
-de  Potofi.  ,11  y a encore  quelques  habita- 
-tiens.  On  y va.toûjours  quérir  de  la  farine 
& d’autres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port  dont  la  palïè  n’eft 
qu’un  chenal  fort  étroit  entre  deux  mor- 
nes. C’efi:  le  Havre  d’Arequipa  , grande 
Ville  pçupléed’JEfpagnols  , fous  le  com- 
mandement d’un^Cavallero.  On  y trouve 
du  vin  du  cru  du païs , du  froment, des 
fruits  de  toutes^  fortes,  desbrebisdes  Indes 
& des  mulets.  Elle  eftficuée  par  les  17. 
degrés  50.  minutes. 

Camana  eft  <?•  lieues  plus  loin , le  long 
de  la  cote.  Elle  eft  peuplée  d’EfpagnolS 
.11  y croît  beaucoup  de  vin  , & toutes  for-' 
tes  de  fruits;  les  marchandifes  qui  y font 
fê  tranfportcntà  Chilca. 

Oconge  eft  une  place  & une  valée  où 
il  croît  beaucoup  de  vin , peuplée  d’Ef- 
pagnols. 

Los  Lomos  de  Attko  eft  une  grande 
çoline , derrière  laquelle  il  y a une,efpec,e 
de  rade.  Acari  Ville  peuplée  , eft  fùuée 
çerçe  coiine.. 
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La  Nëfca  eft  proche  de  Puerto  San 
-colas.  C’eft  un  bon. port.  La  place  eft  aula 
peuplée  d’Efpagnols.  On  y trouve  les 
meilleurs  vins  du  Pérou  & du  Chili. 

■Paraco'&  Pifco  font  deux  ports  proches 

Lun  de lautre, par  les  5 2.  degrés  3 o.  mi- 
.nutes.  A dix-huit  lieues  dans  les  terres  , elt 
une  Ville  nommée  lea , où  Lon  recueille 
plus  de  vin  qu  eh  aucun  autre  endroit  du 

I»érou,  pufqu’il  y en  aplus  de  500000. 

Eotichas  par  an.  , 

Chinca  eft  un  port  à la  fuite  oes  autres-, 
fur -la  même  côte.  La  Ville  fournit  une 
-grande  quantité  de  mercure. 

Cangueta  eft  régie  par  un  Comman- 
dant,, auffi-bien  que  Chinca.  Il  y a beau- 
coup.3e  froment , de  mays,  de  fromage, 
& d'autres  fruits. 

Lima  , comme  il  a été  déjà  dit  , elt  la 
capitale  de  tout  le  Pérou.  C’eft  une  grande 
Ville,  peuplée  de  gens  de  toutes  les  na- 
tions; mais  elle  n’eft  point  clofe.  ^on 
fe  nomme  Callao  de  Lima.^C  eft^l  abor 
des  vailTeaux  de  toute  la  côte.  L Arche- 
vêque qui  y réfide , eft  Primat  de  tout  le 
f érou  &•  duChili.  LeViceroi  fenommoit 
alors  Don  Coüis  de.  Velafco.  Son  beau- 
frere , -nommé  Don  Juan  deVelafco , etoit 
Général  des  armées  de  terre. 

Il  ne  pleut  jamais  en  ce  lieu-là , au  moins 
les  Efpagnols  ne  fe  fouviennent-üs  pas 
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qu’il  y ait  plu  depuis  qu^^ils  y font,  Nonob- 
ftant  cela  le  terroir  eft  fi  fertile , que  cha- 
que épie  de  blé  en  produit  deux  fois  plus 
qu  en  Efpagne,  ,Hs  reQueilleut  du  froment 
deux  fois  rannée  ^ eu  cette  forte.  Eors- 
quon  féme  dans  les  terres  qui  font!  vingt 
lieues  de  Lima,  on  le  moifTonne  à Lima, 
& tout  le  long  de  la  côte  ; ■&  lorfqu’on  le 
féme  rà  Lima  5 on  le  moilTonne  dans  ces 
autres  terres-;  fi-bien  qu’on  y a toujours 
abondance  de  blé,  & le  pain  y eft  à bon 
marché. 

"Les Salines  font  à 1 8.  lieues  de  Lima.  On 


trouve  quantité  de  fel  dans  une  certaine 
valée,  Qu  jl  ne  vient  point  d’eau.  Il  y eft 
par  groffes  pièces^  & chacun  en  va  quérir 
quand  on  veut  ; car  il  en  renaît  aufli-tôt  en 
la  place  de  celui  qu’on  prends 
'Gavre  eftun  Porta  deux  lieues  au-def- 
fous  des  Salines.  iOn  y trouve  beaucoup  de 
froment  & de  miel.  €1  y a des  Efpagnols  & 
des  Indiensv,  fous  un  ^Commandant. 


La  Baranquaeftun  Port  parles  1 1.  de- 
grés, où  il  y a aufti  beaucoup  de  froment^ 
& un  Corhmandant. 

Guarmei  rieft  peuplée  que  d’indiens. 
Il  ne  s y fait  point  d’autre  commeree  que 
de  charbon  de  bois. 


Santa  eft  une  Yille  peuplée  d'Erpagnok, 
gui  y ont  auflî  un  Commandant.  On  y 
ttouye  4^  fromeuî , du  mays^  du  miej^ 
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du  fucre , & d’autres  marchandifes.  De- 
puis quelques  années  on  y a découvert 
pîusavant  dans  les  terres  une  mine  d’argent. 

-T ruxillo  eft  la'  Capitale'de  y.  ou  q. . peti- 
tes Villes  fituées  fur  la  eôte,  dont  les  Ports 
dont  des  efpéces  .de  baies,  où  1 on  charge 
du  miel , des  couferves , du  favon  d Efpa'* 
^ne , du  cuir  & d’autres  marchandifes. 

Cherepe  eft  le  lieu-où  l’on  en  charge  lé 
plus.  Paita  eft  une  Ville  où  vont  relâcher 
les  vaifleaux  de-Panama,  qui  vont  à Lima. 

1 y a un  Commandant  El’pagnol.  On  y 
■pêche  beaucoup.  'Les  gens  qui  y debar- 
>quent , s’en  vont  par  terre  à Lima.'Cette 
Ville  a été  bien  peuplée.  Il  y avoit  plus  de 
a O O.  maifons.  Mais  les  Anglois  , que  Gan- 
difeh  conduifoit,  la  brûlèrent  toute  entiè- 
re , avec  toutes  les  marchandifes  èc  les  au- 
tres biens  qui  y ét©i;nt. 

L’Ifle  de  Puna  gît  dans  la  rivière  de 
Guaïaquil.  La  Ville  qui  y eft  fe  nomme 
'San  Jago  de  Guaïaquil.  Il  y a une  aflez  con- 
iidéraWe  fabrique  de  vaifleaux  : il  y en 
avoir  même  alors  deux  fur  les  chantiers. 
•On  y tient  des  foldats  pour  la  fûreté  de 
cette  fabrique.  Les  cordages,  & les  autres 
aereils  & apparaux  des  vaifleaux  de  là  mer 
du  Sud , fe  fabriquent  auflî  dans  l’Ifle  de 
Puna  , où  il  y a une  bonne  rade  , tant 
pour  ancrer  que  pour  donner  les  oeuvreB 
de  ma-roe.  _ 
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Candifch  dit  qu'il  cft  allé  dans  la  de- 
meure du  Seigneur  de  cette  Ifle.  II  la  trou- 
va en  bon  ordre  & bien  meublée , avec  d@ 
belles  cours , de  beaux  apartemens,  accom- 
pagnez d'agréables  galeries , qui  avoient  la': 
’<më  fur  la  mer.  On  voioit  dans  le  plus  bas  ? 
étage,  une  grande  fale , au  bout  de  laquelle^ 
il  y avoit  un  vafte  magafin , rempli  de  bo-« 
tichas  pleins  de  brai  & de  goldron. 

Tout  le  peuple  del’Ifle  étoit  efclavede 
CS  Cacique , ou  Seigneur,  qui  étoit  un  In- 
dien , marié  avec  une  très-belle  femme  ET 
pagnole  i i qui  l’on  rendoit  autant  d'hon- 
neur qu'on  auroit  pû  faire  à une  Reine. 
Pour  1 amour  d’elle  le  Cacique  & tout  Ibn 
peuple-  s'éîoient  faits  Chrétiens. 

Autour  de  Ion  Palais  on  voioit  environ 
ioo.  mailbns,  & à peu  près  autant  dans 
deux  autres  Villages  qui  étoient  en  cette 
ïüe , laquelle  eft  très-agréable,  bien  ferti- 
îde  & prefque  auffi  grande  qu'cft  l'Ifîe  dç 
Wicht  proche  de  l’Angleterre.  - 
Il  y a encore  près  de  la  même  Ifle  une 
autre  place  nommée  GuaiaquiJ  Vieyo , ott 

t ^“Wuil.qui  eft  là  première 
que  les  Efpagnols  ayent  habitée  dans  le  Pé- 
rou. A leur  arrivée  ils  y trouvèrent  de  èroT 
^es  emeraudes  que  les  Indiens  adoroient.  La 
;ote,  de  depuis  Guayaquil  jufquesà Pana- 
na,n  efl  habttee  que  par  quelques  Indiens, 

Je  il  ne  s y fait  aucun  trafic  particulier' 

Tme  IIJ,  jp 
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Panama  eft  une  Ville  où  vont  relâcher 
les  Navires  du  Roi  d^Erpagne , qui  apoi- 
îent  Tor  & Targent  du  Pérou  & du  Chili. 
'De  cette, Ville  on  le  tranfporte  à Nom- 
■’  bre  de  Dios , & delà  en  Efpagne.  Le  Port 
eft  à deux  lieues  de  la  Ville.  Le^  Preli- 
dent  qui  faifoit  alors  fa  rehdence  a Pana- 
ma , fe  nommoit  Don  Alonzo  de  Soto- 
maïor..Il  avoir  été  autrefois  Gouverneur 
, du  Chili , & auparavant  Capitaine  de  C^ 
valerie  dans  lesPaïs-bas^  On  conftrmtauUj 
beaucoup  de  vaiffeaux  a Panama. 

' Aquapulco  eft  le  principal  Port  de  tou- 
te la  Nouvelle  Efpagne.  Ceft  dc-la  qpe 
partent  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  Phi  ip- 
pines , & ceux  qui  en  reviennent  y vont 
«rrir.  Il  eft  par  les  > 7- degt.esj  o.  minu- 
tes de  latitude  Nord.  C eft  le  b^vre  de  la 
grande  Ville  de  Mexico , qui  eft^  * 

dans  les  terres.  Aquapulco  eft  de/éndu 
par  un  Fort  où  y a i 5 • 
canon , pour  la  fûreté  des  vaiffeaux. 

Le  païs  du  Chili , depuis  San  Jago)u(- 
qu’à  Baldivia , eft  le  plus  fertile  qui  fort 
fous  le. Soleil.  Tout  ce  quon  J 
croît  extraordinairement.  L air  y e . 
fain  ,qu  on  y voit  très-rarement  des  mala- 
des , & fl  fubtil , que  quand  on  remet  une 
épée  toute  mouillée  dans  fon  toureau  , 
elle  y féchc  fans  fe  roüiller. 

Le  mays  & les  autres  blés  y produifent 
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abondamment.  Les  pourceaux  y les  che- 
vaux, les  vaches,  les  chèvres , &c.  y mul- 
tiplient extrêmement  dans  les  campagnes, 
où  ils  font  comme  des  bêtes  lauvages.  En 
un  mot,  il  n^'y  a rien  à defirer  finon  que 
le  païs  fût  cultivé , Sc  qu"on  y femât  3c 
plantât  toutes  les  chofes  qui  feroient  nè- 
eeflaires.  On  pourra  parler  en  un  autre 
mdroit  des  mines  d’or  qui  s’y  trouvent. 

Le  Général  ayant  intercepté  des  lettres, 
lans  la  baie  de  San  Jago,y  trouva  des  éclah- 
riflemens  touchant  l’état  des  Efpagnols,  8c 
le  la  guerre  qu’ils  avoient  à foiitenir  cou- 
re les  Indiens.  Ceux-ci  s’étoient  revoltess 
•outre  leurs  maîtres,  & ayant  pris  le  24. 
le  Novembre  i 5 9^,  la  Ville  de  Baldi via, 
avoient  rafée , y avoient  fait  une  grande 
loucherie  d’Efpagnols,  3c  en  avoient  em- 
nené  beaucoup  de  prifonniers.  Après  cet- 
e expédition , ils  s’étoient  retirez  bien 
vaut  dans  le  pays  t mais  on  avoit  renvoie 
^00.  autres  Efpagnols  à Baldivia , aufquels 
2 relte  des  fugitifs  s’étant  joint , ils  avoient 
établi  & repeuplé  la  Ville. 

Mais  Impériale  étoit  alors  fi  étroitement 
[îiégée  par  ces  mêmes  Indiens , que  per- 
3nne  ne  pouvoit  y enoer,  ni  en  fortir; 
bien  que  les  vivres  y manquoient , & 
on  avoit  apris  qu’on  y avoit  mangé  juf- 
Lies  aux  chevaux , 3c  que  même  il  y avoit 
es  gens  qui  y étoient  morts  de  faim. 

D I 
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nouvelles  étant  les  dernières  qû  on  avoir 
reçues  , on  ne  doutoit  pas  que  les  Indiens 
ne  fe  fulTent  déjà  rendus  maures -de  la 

Ces  Indiens  Ibnt  guerriers.  Ils  fe  fer- 
vent adroitement  des  -e-hevaux  & des 

lances.  Ils  étoient  au  nombre-de  cinq  mil- 
le hommes  au  liège  d’impériale  , & de 
' ces  jooo.  il  y en  avoir  5 00  0.  de  Cava- 
lerie. Ils  avoient  aufli  cent  lufils  & 70. 
harnois  de  guerre  , qu’ils  avoient  pris 

à leurs  ennemis.  . 1 

Ils  haïffent  mortellement  les  Efpagnoîs , 
jufques-là  que  quand  ils  en  ont  tue  quel- 
qu’un , ils  lui  fendent  le  corps »•&  lui  mor- 
dent le  ccEur.  Ils  lui  ôtent  auflr-quelque- 
fois  le  cranede  la  tête,  & fe  donnenrà boi- 
re dedans  les  uns  aux  autres.  C cil  ainii 
qu’ils  tâchent  de  fe  venger  de  a tirannie 
qu’on  exerce  fur  eux  , & de  lefclavage 
terrible  où  on  les  réduit.  ^ 

Quand  ils  vont  au  combat  ils  font  de 
«randes  harangues,  tendant  à s’exhorter  les 
uns  les  autres  à la  confervation  de  leur  U- 
berté , & à envenimer  la  haine  qu  ils  por- 
tent à leurs  ennemis,  qu’ils  nomment. Vira- 
coche,  c’eft-à-dire,  Ecume  de  la  mcr.-Lorf- 
•qu’iis  prirent  Baldivia , ils  brûlèrent  le; 
maifons,  les  Eglifes,  les  cloîtres, les  nna. 
scs.  Ils  coupèrent  la  tête  aux  Pretres , ei 
difant  ; Maintenant  les  Dieux  des.Elpa 
anols  touchent  à leur  fin. 
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^Ils  prirent  de  Tor  , & 'en  emplirent  îa 
bouche  des  morts , en  leur  difant  : Nation 
avare,  raflcifiez-vous  maintenant  de  cet  or^ 
pour  lequel  vous  nous  faites  foufrir  tant 
de  tourmens , & dont  vous  ne  vous  rafla- 
fiez  jamais.  Enfin  ils  exercèrent  diverfe^' 
autres  cruantez  , & aflou virent  leur  ven- 
geance ;en  tant  de  différentes  manières 
qu'il  feroit  trop  long  de  les  raporter  ici.  . 

Lorfqu’ils  fe  foulevérent , & qu'il  futr 
qûeftion  d'élire  un  Capitaine  entre  eux,  ils 
prirent  une  grofle  poutre , le  chargèrent 
fur  leurs  épaules  .tour  à tour , &:  celui  qui> 
la  foutint  le  pins  long-tems,  eût  le  côm-' 
mandement  fur  eux.  Il  y en  eut  beaucoup- 
qui  la  foutirent  4.  -5*  & 6.  heures  ; mais 
enfin  il  y en  eut  un  la  foutint  24.  heures , 
& celui-là  fût  reconnu  pour  Chef. 

Le  7.  d’Avril , en  fortant  de  Puerto  La^ 
guafeo,  les  Hollandois  brûlèrent  le  bâti- 
ment Los  Picos , qui  avoit  encore  la  moitié 
de  fa  charge  , laquelle  ètoit  de  fuif , fi-bien- 
qu'il  brûla  jufques  dans  le  fond.  Le  20. 
l'air  fut  fi  embrumé  qu'on  ne  pouvoir 
voirplusloin  qu'un  jet  de  pierre.  Ce  qu'il 
y eut  de  furprenan^,  fut  que  les  Matelotsr 
virent  leurs  habits  tout  couverts  comme  de’ 
farine,  delà  même  manière  que  fi  on  les  err 
eût  poudrez.  Le  Pilote  Efpagnol  leur  dit 
que^^la  ètoit  fort  ordinaire  , & que  les 
Ciidroits  ou  pareille  avanturc  arrivoit  y 
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fe  nommoiem  Arenales  , comme  qui,  di- 
roit , Parages  (àblonneux.  Cela  dura  tout  * 
le  jour.  i 

Le  1 5.  Nicolas  Pieterfz  Capitaine  établi/  * 
fur  la  prife  Le  hon  fefus , vint  à bord  de  ! 
TAmiral , & lui  dit  qu’un  certain  Nègre , ■ 
ou  More , noinmé  Emanuël , d’entre  ceux 
qu’ils  avoient  retenus  , lui  avoit  déclaré , 
que  dans  ce  même  bâtiment  il  y avoit  eu  -, 
trois  tonneaux  pleins  d’or,  qu’il  avoit  lui- 
même  aidé  à les  charger,  que  pendant  la 
nuit  qu’on  avoit  chaffe  fur  lui , le  Capi- 
taine Francifco  d’Ivarra  les  avoit  fait  jet- 
tera la  mer  , afin  que  les  Hollandois  n’en 
puffent  profiter. 

Sur  cet  avis  le  Général  fit  examiner  de- 
nouveau  le  Pilote,  & un  autreNégre  nom-  , 
mé  Sébaftien  , qui  le  nièrent  d’abord  ri 
mais  quand  on  les  eut  mis  à la  torture  ,ils  / 
avouèrent  fout.  Ils  dirent  qu’il  y avoit  5 î.," 
petites  cailî'es , chacune  de  quatre arrobes,. 
remplies  d’or , & encore  5 0 o.  barres  d’or- 
du  poids  de  8.  1 o.  & i z.  livres;  de  for- 
te qu’il  y avoit  en  tout  lozoo.  livres 
d’or  : que  le  Capitaine  avoit  fait  fi  exac- 
tement jetter  tout  à la  mer , que  lorfqu  ona 
lui  eut  dit  qu’il  y en  avoit  encore  un  peu 
de  caché  fous  le  foyer , il  le  fit  tirer  de-là 
& le  fit  jetter  tout  de  même , afin  qu’il 
n’en  demeurât  pas  la  moindre  pièce.- 
Le  Général  ne  laiffa  pas  de  faire  vifiter' 
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encore  le  vaifleau  par  tout , mais  on  ne 
trouva  i;'ien  que  dans  le  haut-tle- chauffe  du 
Pilote,  ua  petit  fac  où  il  y avoit  jufte  une 
livre  d"or. 

Outre  cela,  le  Pilote  déclara  quffl  avoit 
fait  voiles  de  compagnie  avec  deux  Navi- 
res de  guerre^  du  Port  de  Lima  , qui 
avoient  chargé  tfoo.  hanegas  de  farine 
& 200.  foldats,  pour  les  tranfporter  à la 
Conception:  que  ces  deux  Navires  ele 
guerre  n'ayant  point  rencontré  Simon  de 
Cordes  , qu’ils  cherchoient , s'en  étoient 
retournez  à Arica , pour  y charger  l'argent 
du  Roi  ; mais  que  le  Buon  fefus  devoir  cm- 
core  charger  de  l'or  à l'Ifle  Sainte  Marie  , 
3c  y demeurer  jufques au  3. de  Mars , avec 
ordre  qii^  s'il  dccouvroit  quelques  vail- 
feaux  étrangers,  il  allât  en  donner  avis  è 
Lima , parce  qu'il  étoit  parfaitement  Son 
voilier  : qu'a  près  le  3.  de  Mars  il  devoit 
aller  à Arauco  ^ y décharger  la  farine  qu'il 
étoit  à fon  bord  , prendre  l'or  qui  feroit 
prêt  & le  porter  à Lima. 

Tous  ces  deffeins  furent  déconcertez  par 
la  venue  des  Hollandois  , quoi-que  de 
tout  le  defordre  qu'ils  mettoient  dans  les 
affaires  des  Efpagnols,  il  n'en  tournât  rien 
à leur  profit , parce  qu'ils  ne  favoient  pas 
que  l'Ifle  de  Sainte  Marie  produifoit  tant 
d/or.  En  éfet,  il  n y avoit  encore  quetrois' 
ans  que  les  mines  avoient  été  découvertes. 

D4 
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Au  rcfte^i]  n^y  avoir  dans  cette  Ifle  que  3 .ou 
4.  Ef]:>agnols5  environ  200.  Sauvages, 
qui  n'^étoient  armez  que  d arcs  & de  flèches. 

Le  Pilote  Efpagnol  confefla  encore  , 
que  lorlque  le  Capitaine  dlvarra  fut  re- 
lâché ils  étoient  convenus  enfemble  d6 
confèiiler  aux  Hollandois  de  prendre  la 
route  du  cap  de  Saint  François , parce  que 
le  Capitaine  devoir  avertir  les  Navires  dè 
guerre  qui  étoient  à Lima  , de  les  poiir- 
fuivre  fur  cette  route.  Ainfi  le  Général 
changea  de  réfolution,  & au  lieu  d'atten- 
dre les  Efpagnolsfous  ce  cap,  on  fut  d a- 
vis  que  dés  qu'on  Tauroit  découvert,  on 
rangeroitlacôtc  jufqu'à  Fille  de  los  Cocos, 
qui  gît  paries  5.  degrés  de  latitude  Nord 
où  Fon  pouvoir  faire  de  Feau  , & prendre, 
des  noix  de  cocos  qu’on  y trouve  en 
abondance. 

Mais  ils  mvigérent  |ufques  au  20.  dé 
Mai , fans  pouvoir  recontioître  cette  Ifle* 
Cependant  comme  le  Pilote  Efpagnol  leur 
avoir  dit  que  les  trois  Navires  de  guerre  de 
Lima  devoient  croiferfur  eux , tout  le  long 
de  la  côte  de  la  Nouvelle  Efpagne,  jufqu'au 
cap  d’Aquapulco,  on  ne  jugea  pasà  propos 
de  relâcher  à cette  côte.  On  fit  donc  voile 
vers  les  Philippines,  néanmoins  avec  def- 
fein  de  relâcher  à FIfle  des  Larrons,  & de 
chercher  Fifle  de  Buena  Vifta , ou  Guana , 
qui  gît  par  la  hauteur  de  i j.  degrés  de  lati- 
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üde  Nord  i à environ  250.  lieues  des  Phi'- 
ipines  , qui  font  à ^400.  lieues  du  Pérou. 

Le  3 0.  de  Juin  de  la  même  année  16  o o. 
e Général  & le  Confeil  de  guerre  réfolü- 
•ent  de  faire  jetter  à la  merle  Pilote  Ef'pa- 
^nol  ^ parce  qu’encore  qu^'il  mangeât  dans 
a chambre  du  Général  j & qu^’il  en  fût 
xaité  fort  honnêtement,  il  ne  laillà  pas  ae 
iife,  en  prefence  de  quelques-uns  des  gêna 
Je  réquipage  5 qu’on  Tavoit  empoifonné 
imagination  maligne,  qu'ilavoît  conçûëà^ 
eaufequ'il  s’étoit  trouvé  mal.  Il  eut  même 
le  front  de  foûtenir  cette  impofture  çn  pré- 
(ènce  de  tous  les  Officiers.  Outre  cela  if 
îvoit  cherché  les  voies  non-feulement  de 
fè  fauver  luirmême  , mars  il  avoir  follicité 
les  Nègres  & iesmoufles  du  vaiffeau  à faire 
la  même  chofè. 

fie  I J.  d’Août,  le  gouvernail  du 
fefus  y k rompit  avec  les  pentures,  & le 
bâtiment  fit  eau  de  telle  forte  qu  il  n’y  avoit 
pas  moieh  de  le  maintènir  en  pompant  mê- 
me continuellement.  Ainfi  f on  fut  con- 
traint de  rabandonner  , après  en  avoir  re- 
tiré les  vivres,  & deux  pièces  de  canon  de 
fonte.  Il  étoit  déjà  plein  d’eau  julqu’à  la 
moitié , 1er  {qu’on  le  laiffa  voguer  à la  mer- 
ci des  flots.  Le  Capitaine  qui  le  montoitj  fur 
fait  Maître  du  vaiffeau  laCgnmdé  y & ré- 
quipage futdiftribuéfur  les  deuxNavires. 

Lej  j.  deSeptambre,  furies  heures' 

I>j 
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après-midi 5 on  eut  la  vue*  dellfle  des  Lar- 
rons 5 & le  matin  du  1 6.  comme  on  étoit* 
encore  à une  lieue  de  terre  , on  vit  venir  à ' 
bord  plufieurs  canots,  qui  aportérent  des 
noix  de  cocos  ^ des  bananes , des  cannes  de' 
Lucre,  du  poifTonj&c.  qu^on  échangea  pour 
de  vieux  fer  ; marchandife  dont  ces  Infu- 
laires  font  fort  curieux  , 3c  à qui  ils  favent 
donner  le  nom  Efpagnol  de  Hierro , parce 
qifils  voient  tous  les  ans  desEfpagnols  qub 
relâchent  à cette  Ifle. 

Les  deux  vaifTeaux  allèrent  toujours  ran- 
geant la  côte , & en  doublèrent  le  cap  mérn 
dional  d^où  ils  voioient  s’étendre  une  poin- 
te fort  bafle,  fous  laquelle  ils  croioient  pou-- 
voir  ancrer.  Cepen  dant  on  voioit  les  canots 
venir  de  toutes  parts,  au  nombre  déplus.* 
de  2oo.avec2.  5. 4.oucinq  hommes  dont?, 
chacun  s’emprelTant  3c  criant  Bierro , Hier- 
70  I deforte  que  dans  cette  prelfe  les  vaif- 
feaux  abordèrent  deux  canots  3c  palTérent* 
par-deflus.  Mais  les  Infulairesme  s’en  met^ 
îoient  pas  beaucoup  en  peine,  parce  qu’ils- 
nagent  bien  , 3c  qu’ils  font  adroits  à retour- 
ner leurs  canots,  avec  tout  ce  qui  eft  dedans». 

Ces  Ifles  font  nommées,  avec  raifon,  les 
Ijles  des  Larrons ;c3lt  les  habitans  en  font  fi. 
adonnez  au  larcin , 3c  le  commettent  avec 
tant  d’adreffe  , qu’on  en  eft  furpris.  II5, 
trompèrent  les  HoHandois  en  diverfes  ma 
niéres»  Ils  leur  préfeutoient  un  peu  de  rr' 
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fur  un  pannier  fait  de  coquilles  de  noix  de 
cocos  & fi-bien  arangé  , qu'on  croioit  qu’il 
y en  eût  beaucoup  ; mais  on  trouvoit  fous 
le  ris  des  coquilles  élevées,  des  feüilles , oii 
d'autres  chofes.  Cela,  dis-je,  fe  trouvoit 
quand  on  avoir  tiré  leurs  denrées  à bord  3- 
car  pour  trafiquer  ils  fe  tiennent  dans  leurs 
canots , par  derrière  ou  à cote  des  vaif- 
feaux,fans  y palfer , tellement  qu'il  faut 
atacher  le  morceau  de  fer  à une  corde , 
& le  leur  laifler  pendre  , & retirer  tout 
de  même  ce  qu'ils  veulent  donner  en* 
échange» 

II  y en  avoir  pourtant  qui  vouloient 
bien  paffer  à bord  > on  leur  préfentoit  h 
boire  ^ à manger.  Un  d'entr'eux  voyant 
un  des  gens  de  l'équipage  qui  avoit  une 
épée  à la  main , prit  fî-bien  fon  tems , qu'il 
la  lui  arracha , & au  même  moment  s'étanr 
jette  à la  mer , il  plongea  fous  l’eau  & écha- 
pa.  On  tira  fur  quelques  autres  quiavoierrt 
volé,  mais  ils  fautèrent  auffi  dans  l'eau , & 
firent  en  plongeant  tânt  de  chemin , que  les 
coups  ne  purent  les  ateindre.  Ceux  qui  n'a-* 
voient  rien  fait  regardoient  ce  qui  fe  paffoit 
fans  s'en  mettre  en  peine. 

Il  femble  que  ces  gens-là,  hommes  & 
femmes , foient  des  amphibies  , & qu'ils 
pmlfent auffi-bien  vivre  Ikr  l'eau  que  fur  la^ 
terre,  tant  ils  nagent  & plongent  biem  0a 
leur  jetta  cinq  morceaux  de  fer  à la  mei>. 
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pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  s’exercer* 
Il  y en  eut  un  qui  fut  alTez  adroit  pour  les 
retirer  tous  cinq  , & en  fi  peu  de  tems 
qifon  pouvoir  regarder  cela  comme  une 
merveille. 

Leurs  canots  font  fi  bien-faits , qu’on 
n^'en  avoir  point  encore  vu  de  femblables 
pendant  tout  le  voiage.  Ils  ont  i 5.  à 20. 
piés  de  long , & un  pie  & demi  de  large.  Iis 
font  bien  commodes  J bons  boulinicrs.  Ils 
ne  revirent  point  pour  louvoier,  mais  ils 
mettent  le  gouvernail  où  étoit  îc  cap,  & 
laiffenî  fans  la  changer  & dans  fon  même 
état,  la  voile , qui  eft  tiffuë  de  rofeaux  , & 
faite  comme  une  voile  d’artimon. 

Il  vint  aufli  des  femmes  à bord.  Elles 
étoient  toutes  nues  comme  les  hommes  ^ 
hormis  que  leurs  parties  naturelles  étoient 
couvertes  d’une  feuille  de  verdure.  Elles 
portent  de  longs  çheveux  & ceux  des  hom- 
mes font  courts  ; de  forte  qu’on  fe  les  peut 
^•ès-bien  reprélenter  comme  le  fontAdani 
& Eve,  dans  les  peintures  qu’on  en  fait 
parmi  les  Chrétiens. 

Ils  font  de  couleur  tanée , gras , & félon 
ce  que  Candifeh  en  a écrit , plus  hauts  & 
plus  fournis  que  les  Anglois.  Ils  paroiffent 
fort  luxurieux  , & il  y a toute  aparence^ 
qu’ils  n’ont  point  de  loi  pour  leur  commer-^ 
ce  avec  les  femfnes , & qu’ils  fè  mêlent  avec 
dkï  indiÊéremmeDtt  11  y enavoit  beau- 
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eotip  qui  étoient  difFormcs.  Il  y en  avoit 
domle  nez  étoit  tout  creufé  par  la  petite 
verole & qui  n’avoient  qu^un  petit  trou 
pour  bouche.  Ils  faifoient  entendre  que 
cette  difformité  avoit  été  caufée  par  cette 
iorte  de  maladie. 

Cette  Ille,,  que  les  Hollandois  eftimérenCr 
être  rifle  de  Guana  ^ leurparût  avoir  vingt 
lieues  de  tour.  Les  Efpagnols  ont  écrit  ^ 
qu'il  y en  avoit  plufieurs  en  ces  parages 
mais  on  n’y  découvrit  que  celle-là.  Après 
qu  on  s'y  fut  rafraîchi , on  reprit  la  route 
des  Philippines. 

,,  Au-delà  des  Moluques  5 vis-à^vis  da 
Royaume  de  Cochinchine^  qui  paie  tri- 
but -au  Grand  Mogol  , gifent  quantité. 
d'IflcSj  que  les  Efpagnols  ont  nommées. 
55  Philippines,  du  nom  du  Roi  Philippe. En 
55  efet,  ce  fut  par  fes  ordres  qu'ils  partirent, 
55  de  la  Nouvelle  Efpagne , pour  aller  les. 
55  découvrir  5 &ils  les  réduifirent  fous  fbm 
pouvoir  l'an  1564.  Celui  qui  les  decou- 
55  vrit  le  premier  fut  Ferdinand  Magellanes>  . 
55  qui  y mourut.  On  les  appelle  aufli  Las 
S5  Manillas , du  nom  du  principal  Pôrt  & 
55  de  la  Villeque  les  Efpagnols  y ont  bâtie. . 

55  QnelqueS'Uns  les  nomment  les  Ifjes  de. 
55  Luçon , parce  que  la  principale  d'entr'el- 
55  les  porte  ce  nom.  On  tient  que  celie-ci  a. 
55  bien  cent  lieues  de  tour , & c'eftdà  qu’eft 
P5  la  Ville  de  Manille  ou  Matiilhc  , qui 
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capîcale  de  toutes  ceslfles.  Autre- 
55  fois  elles  étoient  annexées  à la  Couronne 
55  de  la  Chine , qui  les  abandonna  pour  quel- 
5,  que  leger  fujet  ; & depuis  ce  tems-la  les 
5>  loix  & la  police  y avoient  été  fi  mal  obfer- 
55  vées  5 qif  elles  y paroifloient  amorties 
55  lorfque  les  Efpagnols  y terrirent.En  efet, 

5,  les  habitans  y vivoient  comme  des  betes. 

55  Chacun  s"y  rendoit  le  maîttre  des  autres , 

5,  s'il  pouvoit,  & leur  principale  ocupation 
55  etoit  de  s^’oprimer  mutuellement. 

55  Cette  difpofition  donna  beaucoup  de 
„ facilité  aux  Efpagnols  à les  ranger  fous 
55  leur  empire  , d'autant  plus  que  ces  . 
5,1a  étoient  fimples  &'très-ftupides.  Des- 
55  qu'on  leur  parla  de  fe  faire  batifer  5 ils  y 
55  courrurent  par  troupes,  ÔC  fe  firent  Chre- 
5,  tiens  tant  qu'on  voulut.  Néanmoins  les 
55  IlocGS  5 & d'autres  encore  qu  on  nomme 
5,Pintados,  ne  laiflerent  pas  défaire  de  la 
35  peine  à leurs  noilveaux  rnaîtres.  ^ 

55  Toutes  ceslfles  font  bien  jaeuplees,  & 
35  raportent  beaucoup  de  ris  & ae  vin  qui  fe 
3,  fait  deNypa.  On  y trouve  des  cerfs , 

55 buffles,  des  bœufs,  des  vaches,  & des 
3,  pourceaux,  des  chèvres,  & d'autre  be- 
5,  tail,  quoi  qu*autrefois  il  n'y  en  eut  point*- 
35  Mais  maintenant  les  foins  des  Efpagnols- 
5,  les  ont  rendues  fi  abondantes , qu  el- 
3,  les  ne  le  cèdent  en  rien  à la  Nouvelk^’ 
3,  Efpagne. 
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3î  lly  a auffi  beaucoup  de  chats-cîvettes  5, . 
5,  & de  toutes  fortes  de  fruits  comme  à la 
5,  Chine.  Elles  produifent  une  grande 
rt  quantité  de  miel  61  de  cire.  Il  y a même 
3)  dé  for,  mais  quoi-que  ce  foit  en  or  que 
» les  Infulaires  paienrleur  tribut  aux  Ef- 
35'pagnols  5 ceux-ci  n^ont  encore  pû  jufqu'à' 
jj  prefent^  c eft-à-dire , fan  léoo.décou- 
33  wir  où -ils  le  prennent  , quelque  dili» 
jigence  qu^^ils  y aient  a portée.  On  com'^ 
,5  mence  à y femer  du  froment.  Aupara-' 
35  vant  on  y aportoit  dé  la  farine  de  Japon. 
3î  Elles  fournilfent  beaucoup  d’ébéne  & 
33  de  canna  fiftula* 

33  Les  Chinois  y font  un  grand  trafic.  Ik 
53  y portent  toutes  fortes  des  marchandifes 
33  de  la  Chine  , des  foies  3 du  coton  ^ dés 
33  porcelatner,  de  la  poud|^  à canon  , du 
33  foulphre,  du  fer,  de  facier , de  fargent 
ducuivre,  de  la  farine,  des  noi%> 
33 des  châtaignes',,  du  bifcuit 5 des  dates, 

33  toutes  forces  de  toiles,  des  écritoires 
3>  d autres  curiofite^*. 

33  Les  Bfpagnols  embarqiient-Ià  toutes 
33  ces  marchandifes  , & les  tranfportent 
33  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  d où  ils  ra^ 
33  portent  aufli  tous  les  ans  aux  Philipines, 

53  plus  d un  million  & demi  d%rgent  mon— 
33  noyé , & non  monnoyé , qu'ils  troquent 
3)  pour  de  1 or , donnant  le  poids  de  quatre 
3,  livres  dargent  pour  une  livre  d or.  Mais 
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5j  ils  ne - pouffent  pas  fort  cê‘  comrnerce , 
ayant  affez  d'or  au  Pérou  &:  au  Chili,  Ils 
5,  aiment  mieux  trafiquer  avec  les  Chi- 
jjnois,  parce  que  les  retours  leur  valent 
J,  mille  pour  cent. 

»,  La  Ville  de  Manille  efl:  fituée  par  les. 

1 4.  degrés  de  latitude  Nord.  C eft-là 
J,  que  fait  fa  réfidence  le  Gouverneur  Ef- 
,5  pagnol , qui  commande  dans  toutes  ces 
,5„Hles.  L'Archevêque  y réfide  auffi.  Il  a 
j^la  fuprême  autorité  dans  les  ajfaires  Ec- 
5,  cléfiaftiques  dé  toutes  ces  mêmes  Ifles, 
3,  où  il  y a trois  autres  Evêques  qui  rele-» 
55  vent  de  lui. 

L.e  i4.  d’Oâobre  de  la  même  année 
î éoo.  fur  les  6,  heures  du  matin , les 
Hollandois  découvrirent  la  terre  , qui  étdit 
fort  haute , & qu  ils  préfumérent  être  le 
cap  de>  Spjrko  Sdaêld,  par  les  i 5.  degrés  5 
fur  lequel  ils  gouvernèrent  5.  & ils  couru- 
rent jufques  à ce  qu'ils  virent  une  bouque 
au  côté  méridional , qu'ils  jugèrent  être 
le  détroit  de  Manille.  Ils  prirent  encore 
ieur  cours  vers  ce  côté-là,  & fur  le  rnidi 
ils  vinrent  à la  rade , fous  le  pp , au  côté 
Septentrional  de  la  bouque , ou  ils  moüillé-» 
rent  rancre  fur  douze  braffes,  derrière  un 
rocher.  La  bouque  avoit  en  cet  endroit  en- 
viron trois  lieues  de -large. 

Le  matin  du  i j.  ils  quittèrent  cette 
pointe  5 qui  étoit  une  Ifle,  pour  entrer  dans 
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U bouqiie  , & coururent  à rGuëft-quart^ 
de  Nord-ouëft  , environ  huit  lieüë^  ; ils? 
gouvernèrent  vers  la  côte  méridionale^ 
On  voioit  au  côté  Septentrional  un  pic  forü 
haut  & fort  aigu  > mais  à TGueft  ilè  ne 
découvroient  que  des  terres  ^ & point* 
d’ouvertures. 

Quand  ils  eurent  laifTé  tomber  Tancrev. 
ils  nagèrent  Une  chaloupe  dans  une  belle 
rivière , dont  les  deux  rivages  éfoient  tout 
couverts  d’arbres.  Ils  y trouvèrent  quel- 
ques petites  huttes  d’indiens  fort  pau- 
vres, à qui  ils  firent  prefent  de^morceaux* 
de  toile  & de  couteaux  ; de  quoi  ces  gens- 
li  firent  peu  de  cas.  Toutefois  ils  allè- 
rent en  fuite  à bord  de  l’Amiral  5 & y porté-* 
rent  des  fruits. 

Le  matin  du  1 ^.on  vit  venir  à bord  da 
même  Amiral  > un-grand  canotvou  balfy:^ 
ou  il  y avoit  un  Efpagnol , qui  fit  trois  dé-» 
charges  de  fon  fufil,  à quoi  l’on  répondit  de 
la  même  manière.  Lorfqu’ilvit  le  vaiffeau 
& l’équipage,  il  n’ofa  s’approcher.  Mais 
le  Général  ayant  fait  arborer  le  pavillon 
d’Erpagne,  .&  habiller  un  des  Matelots  en 
Moine,  il  s’enhardit,  & pafla  fur  le  vaif» 
feau,  où  Je  Général  le  reçût  fort  bien  , & lui 
dit  que  c’étoient  des  François  qui  avoient 
Coinmiffion  du  Itoi  d’Efpagne  pour  aller 
à Manille  ; mais  que  la  longueur  du  voia-v 
ge  les  avoit  mis  dans  un  grand  befoin  de 
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rafraîchifitmens.  Il  dit  auffi  que  Ton  Püo-  " 
té  étoit  mort , & que  c’étoit  la  c.  ufe  pour- 
qüoi  ils  étoient  entrez  dans  cette bouque, 
làns  fçavoir  où  ils  étoient. 

L^Êfpagnôl  leur  répondit  qu’ils  étoient 
dans  une  grande  baie,  nommée  Baie  laBaiài' 
à 7.  ou  8i  lieues  au  Nord  du  Détroit  de 
Manille; que  le  pa'is  étoit  très-fertile  tant 
en  ris  qu’en  autres  vivres.  Dans  le  même 
moment  il  ordonna  aux  Indiens  d’aller 
quérir  du  ris  , des  poules  & des  pourceaux,  ’ 

6 de  les  amener  à bord.  Lfes  Indiens  ayant  ' 
obéi' , on  eut  bien-tôt  du  ris  & plulîeurs 
autres  denrées,  autant  qu’on  en  fouhai- 
toit.  Mais  ils  ne  voulurent  point  de  mar- 
chandifes  pour  leurs  denrées  , ils  fe  les 
firent  toutes  payer  en  argent. 

Le  2 7.  ilvint  encore  à bord  un  autre  Es- 
pagnol , dans  un  balfy , ou  canot  couvert , 
qui  avoit  une  hallebarde.  Il  fe  nomraoit 
Francifo  Rodriguez  , & étoit  Sergeant  de‘- 
toute  la  contrée.  Le  premier  fe  nomirfOit 
HenriqüeNunncz.  Au  même  tems  on  ache- 
ta encore  du  ris,  des  poules  & des  pour- 
ceaux , donnant  une  demie  réalc  de  huit 
pour  un  pourceau,  qui  n etoit  pas  des  plus 
grands; une  fimple  réale  pour- un  couple 
Se  poules,  &fix  réales,  ou  environ  3 
fous , pour  une  mefure  de  ris,  du  poids  de 
6.  livres,  ou  à peu-près.  Le  tout  fut  payé" 
en  monnoye  d’argent;  car  rien  n’eft-làplus 
cftimé  quç  l’argent. 
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La  plûpart  de  ces  Indiens  étoient  niids , 
^ les  autres  avoient  un  vêtement  de  toilce 
Qi^elques-uns  même  étoient  vétu^à  TEfpa’- 
gnole,  ayant  des  haut-de-chaiiiles  & de 
petits  pourpoints  de  toile.Les  principaux  5 
[}ui  font  de  la  race  de§  anciens  Comman- 
Jansdu  païs,  & qui  s en  fouviennent  enco- 
re, ont  la  peau  découpée,  ou  piquée,  fort 
irtiftement  & d’une  façon  finguliére,  lef- 
|uelies  piqueures , ou  découpures , y ayant^ 
ité  gravéesavec  le  fer,nepa{Fent  jamais. 

D'ailleurs  ce  font  de  chétives  gens,  qui" 
font  point  d’armes;  de  forte  que  les  Éf- 
>agnols  les  maîtrifent  à leur  gré.  Ils  leur  , 
hm  payer  un  tribut  de  trois  réales,  c’eft-, 
i dire,  un  peu  moins  de  trois  florins  de 
hollande  par- tête , foit  homme  > foit  fem^ 
ne  , au-deflus  de  20.  ans. 

Il  y a très-peu  d’Efpagnols  en  chaque 
juartier  , & Us  y ont  un  Prêtre  pour  qui 
es  habitansdu  lieu  ont  une  grande  vénéra- 
ion  y fl  bien  queceueftque  faute  de  Prê- 
tes s’ils  ne  tiennent  pas  toutes  ces  Ifles  eu 
brvitude  ; car  il  y a même  des  endroits  où. 

[ n y a ni  Prêtres,  ni  Efpagnols,  & néan- 
Qoins  on  y fait  payer  le  tribut. 

L après-midi,  le  Géfiéralrenvoia  l’Erpa^ 
uol  Henrique  Nunnez,  Sc  lui  fit  unprefcnt 
[onnete,  parce  qu'on  avoit  eu  beaucoup 
e rafraichiflemens  par  fon  moien  & qu’on, 
uroit  bien  voulu  en  avoir  davantage.  Un. 
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Matelot  5 nommé  Jaques  Lock  , qui  par- 
loir bon  Efpagnol , eut  ordre  d'aller  avec 
lui.  Tout  le  monde  croioit  en  ce  païs-là 
qu'en  éfet  ceS  vaiiTeaux  avoient  une  Com- 
miflijon  du  Roi  d'Efpagne , car  aupara- 
vant on  n'y  en  avoit  point  encore  vit 
d'étrangers  , & fans  cette  perfiiafion  onf 
n’auroit  pas  trouvé  des  gens  de  fi  bonne 
volonté. 

Le  I 8::  on  vît  venir  vers  les  vaiiTeaux 
un  Capitaine  Efpagnol  & un  Prêtre.  Lé 
Capitaine  eut  permiffion  de  pafTer  à bord , 
mais  le  Prêtre  demeura  dans  te  canot.  Aprèi 
les  premiers  complimens  il  pria  le  Général 
de  lui  montrer  jfà  CommiiTion , parce  qu'il 
leur  étoit  défendu  d'avoir  autrun  commér-^ 
ce  avec  des  étrangers.  Le  Général  lui  mon- 
tra la  Commiffion  qu'il  avoit  du  Prince 
Mauriccsî  ce  qui  le  jetta  dans  un  grand 
étonnement^  car-  il  avoit  cru  que  ces  deuX 
vaiiTeaux  venoicnt  d’Aquapulcô  , port  dê 
la  Nouvelle  ETpagnc. 

Gomme  Jaques  Lock  étoit  encore  à ter- 
re le  Général  y renvoia  un  des  ETpagnols 
^vec  une  lettre , par  laquelle  il  le  rcdeman- 
doitjfautedequoiil  emmeneroit  enTa  pla- 
ce le  Capitaine  qui  étoit  avec  lui,  & qui 
avoit  nom  Rodrigo  Arias  Xiron.  Le  lende- 
maiii le  Prêtre  revint,  & demanda  au  Géné- 
ral une  aiïurance  par  écrit  de  relâcher  le 
Capitaine  dès  que  Locriiii  aurait  été  r en- 
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du  I ce  qui  fut  exécuté,  & Ton  fit  meme 
quelques  prefens  au  Capitaine. 

; , Depuis  ce  rems-là  on  ne  reçût  plus  de 
rivres  , $c  il  fallut  fe  pafler  de  la  médio- 
cre  provifion  qu'on  en  avoir  faite  ; mais 
I on  avoir  pris  à bord  deux  Indiens  qui 
étoieoî  bien  connus  à Capul.  Le  10.  à la 
poJnte.,dii  jour  on  prit  la.ro/dte  du  détroit 
Je  Manille , qui  eftipar les  1 4.  degrés,  ou 
3ien  peu  moins  , à 7.  ou  8.  lieuës  de  la 
Baie  La  Baya  , d'où  l'on  déniarroir. 

-La  1 1 , le.  yacht  la  Conçerde  ayant  joint 
une  barqueDfpagnole , y trouva  2 5.  me- 
sures de  ris^  du  poids  cfdefTus  marqué  , 
Se  700.  poules.,, L^équîpage  l'avoit  aban- 
donnée Savoir  fui*.  On  déchargeala  bar- 
que, & elle  fut  coulée  à fond.  ' Le  Pilotée 
[ndien  dit  qu'elle  apartenoit  à un  E/pa- 
pagnol  5 qui  devoir  prendre  encore  des 
planches  fur  la  route  , pour. achever  fà 
charge,  & s'en  aller  à Manille. 

Le  2. 4. après-midi, les vailTeaux embou- 
querent  dans  le  détroit  de  Manille,  & fur 
a brune  dsfe  rendirent  proche  de  llfie  de 
Çapul , où  ils  trouvèrent  autant  de  contre- 
lîarees  que  s'il  y avoir  eu  des  bancs  par 
^out, quoique  même  il  n y eût  pasde  fond 
^ qu  on  ny  pût  jetter  l'ancre.  Pendant  la 
;>rune  ils  allèrent  mouiller  fur  la  cote^Oc- 
ndentale  de  l'Ifle , derrière  un  cap , oû  il  y 
tvoit  une  grande  baiq  defable  & un  village. 


54  Toiage  d’OÎmer  de  Neort, 

Le  matin  du  2j.  on  vit  que  les  habi- 
,tans  du  Village  s'en  étoient  tuïs.  Le  Pi- 
lote Indien  eut  beau  les  apeller,  il  ne  pa- 
rût perfbnne.  Il  y avoit  dans  ce  parage , 
où  les  vailTeaux  ëtoient  mouillez  , un  . cou- 
rant fi  rapide  , qu  on  fùt.d’avis  d’aller.dan« 
une  autre. baie  , qui  n'étoit  qua  demi- 
lieuë  de  celle-là  : car  le  mouillage  eft  boa 
tout  autour  de  cette  Ille  , qui  a quatre  ou 
cinq  lieues  de  circuit.  . ■ „ 

Le  27*  comme  on  jie  vit  paroître  per- 
Ibnne  J lt?Gcncral  fit  delc.endie  des  gens  a 
terre,  & tirer  fur  les  mailbns  avec  de  gros 
canon  pour  éfrayer  leshabitans.  A ce  bruit 
un  Chinois  dun  autre  Village  vint  trou- 
ver les  Hollandois , qui  le  m.enérent  a bord 
de  fAmiral.  Mais  on  ne  pût  l’entendre. 
On  comprit  feulement  par  les  figues  qu  il 
fit  qu’il  promettoit  de  revenir  le  lende- 
main, & d’aporter  des  rafraichilTemens. 
Le  Général  lui  fit  alors  un  prcfent , & lui 
fit  comprendre,  que  tout  ce  qu’il  aporte- 
roit  lui  feroit  payé  en  argent , puis  on  le 

laifla  retourner  dans  l’Ifle.  ^ 

Les  Matelots  qui  étoient  allez  a terre , y 
avoient  laiffé  un  d’entre  eux  nommé  Jean 
Caleway  de  Londres  , Joiieur  d inltru- 
mens  & Muficien.  Ils  ne  fçavoient  com- 
ment il  s’étoit  écarté  d’eux  : & ils  fou- 


meni  u ^ 

pçonnoient  que  les  Indiens  1 avoient  ata- 

qué , en  le  voyant  éloigne  des  autres.  Un 
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ics  Pilotes  Indiens  qu'on  y envo|â  encore  ^ 
üt  auffi  retenu, 

La  nuit  fuivante  , Tautre  Pilote  qu'oiî 
Lvoit  pris  dans  la  baie  La  Baia  fe  jetta  dans 
'eau  éc  fe  (auva,  nonobrta^nt  tous  les  bons 
raitemens  que  le^Général  lui  avoit  faits. 
I fe  nommoir  Francifeo  Tello,  du  nom 
lu  Gouverneur  de  Manilhe  qui  l'avoit 
>refcnté  au  batême.  Car  les  Efpagnols 
n ufent  de  cette  manière  en  ce  pays-là-  s 
Is  font  quelque  Jionneur  aux  Indiens 
|uand  il.  ne  leur  en  co%e  rien  , & leur 
Sonnent  même  quelque  cliètive  Commif* 
ion  pour  les,  gagner, 

; Le  28.  le  General  defeendit  auffi  à ter- 
e avec  trente-deux  hommes,  & fit  mettre 
s feu^à  quelques  Villages , dont  les  habi- 
ms  s'étpient  fauvez  avec  leurs  éfets  ;de- 
brte  qu'on  n y trouva  rien , de  fon  ne  vit 
ucun  Indien  paroître. 

Les  Maifonsétoientfort  chétives,  conf- 
ruites  de  nattes  & de  paille , élevéeS;  à la 
auteur  . d'un  homme  au-deffus  du  foh 
. oüt  autour  de  ces  maifons  il  y a des  co- 
os  qui  foiirniflent  aux  Infulaircs  la  plus 
rande  partie  de  leur  nourriture, 

La  nuit  du  22.  d'Oclobre,  le  Nègre 
Lmanucl , qui  étoit  à bord  de  la  Concorde , 
efcepdit  dans  le  canot  & fe  fauva , contre 
)utes  les  promeiïes  qu'il  avoit  faites  de 
emeurer  au  fervice  des  Hollandois.  Le 
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.Général  fit  alors-  examiner  1 autre  Nègre 
nommé  Baftien  , qui  avoua  qu  il  avoir  eu 
connoiflance  du  dcilün  de  fon  camarade  , 
&c  qu"*!!  avoit  eu  la  même  intention  > mais 
qu^’il  n^avoit  pas  crû  que  Toccafion  dont 
Emanuël  s'étoit  ferVi  fut  aflez  fure. 

Le  Générafv-oiant  f ingratitude- de  ces 
Noirs  J.&-  que  tous  Jes  bons  traitemens 
:qu'*on  leur*  faifoit  ne  fervoknt  de  rku-'î 
qu’ils  étoient  iîoûjours  dirpofez-ôc  prêts  i 
trahir  les  Hollandois , fit  tirer  un  coup 
d’arquebufc:  dans  la  tête  de  Baftien  , afin 
qu’on  ne  fut  plus  expofé  à fes  trahilbns. 
Avant  que  de  mourir  il  dit  encore  que 
tout  ce  que  le  Pilote  Efpagnol  lui 
avoient  auparavant  déclaré  touchant  1 or 
qui  avoir  été  dans  la  prife  le  , 

étoit  véritable. 

; Le, 3 I . une  partie  des  gens  de  réquipage 
s’en  alla  encore  à terre  pour  chercher  des 
vivres.  Ils  trouvèrent  dans  un  certain  en- 
droit plus  de  5 O.  mefurcs  de  ris  ; makils 
ne  virent  perfonne.  Tout  s’en. étoit  fui, 
pour  fe  cacher  dans  un  bois.  On  brûla 
encore  alors  quatre  Villages , chacuiv  de 
5o.ou  6o.  maifons. 

„ Lorfque  Thomas  Candifeh  mouilla 
l’ancre  fur  la  côte  de  l’Ifle  Capul,dcux 
canots  dans  Tun  defquels  étoit  l’un  des 
5,  lëpt  Caciques  , ou  Seigneur  de  Tlfte, 
Yinrentl  fon  bord.  .Ce  Caciqu#  avoir  la 

peau 
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i*,peaii  découpée  en  diverfes  figures,  ainifi 
» qu’on  l’a  dit  ci-devant  touchant  ceux  de 
4 la  baie  La  Baia. 

,,  L Ifle  Capul  eft  la  dernière  des  Ma-, 
»nilhes,  ou  Philippines.  La  plupart  desT 
I»  habitans  y font  iiuds , & de  couleur  ta- ^ 

0 née.  Les  hommes  n’ont  qu’une  efpéce  de 
, tablier  au  milieu  du  corps  , fait  d’une 
i>  toile  tiffuë  de  feuilles  de  bananes.  Ils 
j pallent  ce  tablier  entre  leurs  jambes,  5c 
» 1 atachent  pour  couvrir  leurs  parties 
» naturelles. 

>,  Ces  gens  ont  une  coûtume  bien  étran- 
»-ge.  Ils  pafTent  un  clou  d’éraini  dans  le 
, gland  de  la  verge  de  chaque  enfant  ml-  ' 

, le^.  La  pointe  du  clou  eft  fendue  & ri- 
> vee , & la  tête  en  eft  comme  une  petite 
, couronne.  La  bleflure  que  ce  clou  fait 
, aux  enfans  fe  guérit  fans  beaucoup  de  " 
’ retirent  & remettent  ce  clou, 

, lorlqu  lis  en  ont  envie.,  ou  befoin. 

„Pour  s’afiurer  mieux  de  la  vérité  de 
, ce  fait , Candifeh  raporte  que  fès  gens 
. inemes , tirèrent  un  de  ces  doux  de  fa 
. place,  & le  remirent  dans  le  gland  du» 

. petit  garçon  de  dix  ans , fils  du  Cacique 
. qui  etoit  venu  à fbn  bord.  On  lui  dit 
.que  cette  invention  étoit  venue  des 

1 emmes  qui  voîant  les  hommes  fort 

’ a la  fodomie , prefentércn’t  R,e- 

. quete  aux  K.egens,  & obtinrent  , que 

Tome  iiu  M,  ^ ^ 


5 8 ’ VoUge.  d'Olk  kr  de  N&ürt , 

^5  pour  prévenir  cet  inconvénient  en  ea 

uferoit  à Tavenir  ainfi.  On  a écrit  la 
3,  même  chofe  t^:>uchant  les  habiians  de 
^3  Pegu  J,  qui  eft  un  grand  Royaume  dans 
.3,  les  Tndes  Orientales. 

„ Les  habitans  de, Capul  adorent  le  Dia- 

^jble  , ont  fouvent  des  conférences 
5,  avec  lui.  Il  leur  aparok  toûjours  fous 
3,1a  figure  de,  quelque  vilain  & horrible 

3,  monftrç.  ^ ^ 

Le  I.  de  Novembre  de  la  meme  annee 
ï6op.  les  deux  vaifleaux  Holkndois  re- 
mirent à la  voile,. & prb^nt  leur  cours 
vers  Manille.  Dans  leur  route  ils  virent 
diverfes  Lies  à^rOuëft  , à peu-près  égale- 
ment diftantes  les  unes  des  autres  , li-biep 
qu'ona  de  la  peine  và  reconnoître  k\oanal 
où  Ton  veut  entrer  , quelque  connoiffance 
qu"on  ait  de  ces  parages. 

Le  5.  on  découvrit  un  canot  qui  alloit 
vers  fune  de  ces  lûes.  ;Le  General  com- 
manda au(fi-tôt  une  chaloupe  armée,  qui 
alla  joindre  le  canot , & ramena.  Il  y a voir  / 
dedans  neuf  Indiens  qui  venoient  de  Nia- ^ 
niile , mais  on  ne  les  pouvoir  entendre.  Ils 
n'avoient  rien  avec  eux  que  quelques  petites^, 
boëtes  & de  la  toile  qu^ils  avoient  achetée  ^ 
dans  cette  Ville.  Le  Général  leur  laiifa  leurs  • 
marchandifes  , & les  renvoia,  n en  rete^ 
nant  que  deux  pour  lui  montrer  le  chemin 
de  Manille  3 au  moins  autant  quhis  le  pou-^ 
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voient  Elire  par  fignes,  ne  pouvant  fè  fai- 
re entendre  autrement. 

On  avoir  trouve  entre  leurs  mains  des 
lettres  avec  une  certaine  autorifation  de  la 
part  du  Gouverneur,  Ibus  lefeau  du  Roi 
d-Efpagne,  qui  étoient  adreffées  à un  Prê- 
tre qui  demeuroit  dans  un  endroit  nom- 
mé Boviilan;,  à 6o.  lieues  de  Manille.  Le 
contenu  de  ces  lettres  étoit  qu’on  avoit 
fait  des  plaintes  au  Gouverneur , au  fujet 
le  certains  .Efpagnols , qui  avoient  fore 
naltraité  des  Indiens  ; & le  Gouverneur 
lonnoit  ordre  au  Prêtre  danfbrmer  de  ce 
ait,  & de  faire  transférer  les  coupables'^ 
Æanille  , aux  frais  du  Roi. 

Le^(5.  après  avoir  demeuré  quelques 
aurs  à l’abri , derrière  la  pointe  d’une  îfle, 

4*  Jieuës  de  Capul,  tant  à caulc  des  vents 

oruraires  que  du  calme.,  on  entendit , 
cmi-heure  avant  le  jour,  tirer  un  coup 
e moufquet.  Auffi-tôt  on  fit  armer  une 
naloupe  & un  canot  de  20.  moufque- 
ires , qui  nagèrent  vers  le  lieu  où  l’on 
■oïoit  avoir  entendu  tirer.  U on  décou- 
rit  une  barque  Efpagnole  , qui  ayant 
‘omtement  nagé  vers  terre  , ceux  qui 
oient  dedans  Tabandonnérent  ^ & s en- 
iïrent  dans  les  bois. 

Il  y avoir  dans  cette  bnrque  plufienr^ 
diens  & quatre  Efpag  iols,  Enfin  un  des 
ipagnols  parût  & parla  aux  Hollandois, 

E 1 


ç 0.0  Vo'i^^e  d'Olmerdc  ^mt y 
qui  lui  ayant  protcfté  qu'ils  ne  lui  feroient 
point  de  mal , il  fe  laifla  mener  à bord.  Il 
■"dit  qu'ils  venoient  de  Manille , qu  ils  al^ 

‘ Ipient  à.  Souhon , où  Ton  aflemtflqit  beau- 
^ coup  d'Efpaguols  5 pour  aller  faire  la  guè- 
re aux  Moluques , dont  Les  habitans  avoicq-î: 
‘ataqué  & pillé  quelques-unes  des  Phi- 
lippines. 

\ On  ne  trouva  dans  la  barque,  qu  im 
demi-baril  de  poudre  , avec  quantité  de 
balles , & quelques  morceaux  de  fer , que 
Je  Général  ht  décharger  ; puis  il  Ht  couler 
le  bâtiment  à fond. 

Le  matin  du  7-  du  même  rnois.deNp^ 

. vembre  Lon  découvrit  une  yoile  , à TEft  dç 
la  baie  où  les  deux  vailTeaux  étoicnt  mouil- 
lez. La  chaioupe,^  le  canot  nagèrent  de 
force  vers  ce  bâtiment,  1 amenèrent  a 
bord  de  f Amiral. 

C’étoit  un  bâtiment  Chinois,  qui af^t'- 
tenoit  à ceux  de  Manille.  Il  y avoir  a fou 
bord  fept  Chinois  , & plus  de  deux  cens 
xnefures  de  ris , du  poids  ci-deffus  men- 
tionné, avec  des  coquilles  & , du  aplomb , 
qu'ils- menoient  à Manille.  Ils  revenoiept 
de  Combou,  place  qui  çft  àjao.  lieues 
de  Manille  , où  , par  l'ordre  du  Gouver- 
neur , ils  avoient  mené  40.  foldats  Efpa- 
gnols , pour  fervir  à îa  guerre  dont  il 
vient  d'être  parlé.  ^ 

Ce  bâtiment  étoit  du  Port  de  100.  a 
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î '16.  tonneaux',  conftruit  à la  Chinoife,^ 
fémblable  par  Tavant  à une  fcouë',  fort 
Commode  en  dedans  \ ayant  une  citerné  & 
une  cuiiîne.  Les  ancres  étoîent  de  bois , ^ 
les  vôiles  de  nattes  , ou  de  rofeaux  ; cat 
ifs  ne  fe  fervent  ni  d’autres  ancres  , nî  ^ 
d’autres  voiles , mêtoè  fur  les  bâtiiîiens  de  ' 
400.  tonneaux. 

Ces  Chinois  entrëtienilent  fort  bieii  ‘ 
leurs  vaiiTeaux.  Le  Maître  étoit  de  cette 
même  nation  , du  pais  de  Canton.  Lë  Pilo-"' 
te  & le  refte  de  Téquipage  étoient  de  Chin- 
cheo,  peuples  qui,  à la  vérité , parlent  la/ 
même  langue  , niais  qui  dans  le  refte  dif- 
férent fort  & fë  haïffent  beaucoup.  Ils 
favoient  fort  bien  les  routes  de  ces  Ifles  , 
8c  fur  touf  le  Maître  ^ qui  avoit  demeuré 
long-tems  à Malacca,  & à Maccao,  avec 
les  Portugais  y de  forte  qu’il  parloir  bien 
leur  langue. 

Cet  homme  fut  d’un  grand  fecours  aux 
Hoîiandois,  & il  y a bien  de  Paparence  que 
fans  lui , ils  n’aurbient  pas  fait  fi  heureufe- 
ment  leur  voiag'e.  Le  Général  1e  retint 
donc  à fon  bord  avêc  le  Pilote,  Sc  mit  fur 
leur  bâtiment,  qu’ils  nommoiént  lin  Cham- 
pan,  dix  où  douze  de  fes  gens,  outre  les 
cinq  autres  Chinois  qui  y demeurérenr, 
pour  gouverner  & faire^  la  manœuvre  , 
parce  qu’on  n’avoit  pas  l’expérience  qtfil 
fallait  pour  ces  fortes  dé  vaifleaux.  • 
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Le  8.  iî  y eût  calme,  èc  il  fallut  enco- 
Tc  demeure^r  à Tancre  derrière  le  cap.  Pen- 
dant ce  tems-îà  le  général  fit  examiner  de 
nouveau  le  Maître  & le  Pilote  en  plein 
Confcil  de  guerre  ^ touchant  Tétât  de  Ma-  . 
Bille.  Ils  déclarèrent  qu^'il  y avoit  deux 
grands  vaifTeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , . 
qui  vont  tous  les  ans  au  Mexique,  & un 
petit  bâtiment  Flamand  , qu'mon  avoit  ache- 
té de  quelqueis  gens  deMalacca  : que  ces 
vaiffeaux  étoient  ancrez  à Cavité,  qui  eft 
le  Port  de  Manille  , qui  en  eft  à deux. 
Jieiiës  Sud  &.Nord  rque  ce  Port  étoit  dé- 
fendu par  deux  Forts,  mais qu^'ils étoient? 
alors  fans  canon  St  fans  foldats. 

Les  maifons  de  la  ville  de  Marsille  fontx 
fort  ferrées.  Elle  eft  environnée  d’un 
rempart  foutenu  d’une  muraille.  Plus  de? 
3 5000.  Chinois  habitent, tout  autour  par 
les  dehors.  Ils  font  leur  négoce  enfemble,  . 
& s’adonnent  à diverfes  manufa dures.  Gu^ 
tre  cela  il  y vient  tous  les  ans  plus  dç  q ooi- 
vaiffeaux  de  la  Chine,  de  la  Ville  & Pro- 
vince de  Chincheo  3 chargez  de  foies  &t 
dé  toutes  fortes  de  marchandifes.  Ils  em- 
portent de  Targent  monnoyé  pour  retour.- 
Ils  viennent  a un  certain  tems  fixe,  qui< 
eft  depuis  le  mois  de  I>écembre ,,  ou  de- 
puis Noël , jufques  à Pâques.  Il  devoit»' 
auffi  venir  à Manille  dans  le  commence-- 
ment  de  ce  prefent  mois  de  Novembre  , 
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doïlt  ert  ici  maintenarn:  la  datte  , deux' 
vaiffeaux  du  Japon  , chargez  de  fer  , de 
farine  5 de  lard , & d'aucres  vivres.  If  y a ' 
devant  la  baie  une  petite  Ifle  nommée^- 
Marabilla , gifant , à peu  près,  à 1 J.  lieues^'* 
de  la  Ville  ^ où  il  y a un  bon  ancrage.  De-' 
là  on  peut  reconnortre  le  pais , & en  dié-~ 
couvrir  les  fituations.  ■ 

,5  Les  murailles  de  la  Ville  de  Manille 
5V  les  màifons , font  bâties  de  chaux  & de 
,,  pierre , à la  maniéré  dont  On  bâtit  au-*  ' 
5,  jourd’hui.  Elle  eft  fi  grande  & a tant  de  ' 
, y tour  , que  les  Efpagnols  y ont  fait  élever 
„ au  milieu,  une  autre  muraille,  moins  coh-  ' 
,, dîdcrable  que  la  première , pour  s^y  reti- 
,,  rcren  cas  de  befoin  , & n^’être  pas  obligez 
J,  de  tenir  alors  dans  la  Ville  autant  de  ^én^'" 
,y  que  là  grarrdeiîr  de  la  place  poürroit  le  re-' 
quérir.  Cela  s’efi:  fait  fur  tout  en  vûë  des 
„ Japonois,  qui  y font  un  grand  négoce, 

3 & qui  font  fort  fufpedts  aux  Efpagnols* 

35  Le  Gouverneur  de  toutes  Icslftes,  ^ 

, qui  eft  comme  un  Vice-roi,  fait  fa  réfi^ 

, dénee  à Manille.  Le  Conlbil  Royal  y re- 
,fide  auffi,  de  même  que  rArchevêque. 

, Outre  1 Eglife  Archiépifcopale , il  y en  ■ 

, a plüfieurs  autres  affez  belles.  Tous  les 
, habitans  de  ces  Ifles  font  ou  ChrétivUSV' 

, ou  idolâtres.  Pour  les  Mores , ou  Maho- 
>raétans,ils  y ont  été  extirpez. 

Le  du  même  mois  de  Novembre , les 
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deux  vaifTeaux,  levèrent  Tancre , & s^étant 
éloignez  du  cap^  ils  fe  trouvèrent  le  lende- 
main au  foir  furJa  côte  d’une  grande  Ifle 
nommée  Bânklingley  .& ils  y ancrèrent  le 
II.  à demie  lieue  de  llfle,  où  ils  allè- 
rent faire  de  f eau , & remplir  toutes  lepr^ 
futailles. 

Le  1 5 . comme  ils  étoicnt  encore  moüif- 
lèz  5 ils  découvrirent  deux  barques  char- 
gées de  pourceaux  & de  poules  qui  at- 
loient  à Manille  porter  leurs  cargaifons 
pour  tribut.  Cette  avanture  fournir  t 5 a. 
poules  & 5 ô.^  pourceaux  , pour  Icfquels  le 
Général  fit  donner  aux  Indiens  quelques 
morceaux  de  toile,  & une  lettre  adreffarr^ 
te  au  Gouverneur  de  Manille,  pour  Ta- 
vertir  qu’on  iroit  le  vifiter.  Ces  vivres  fu- 
rent d’un  grand  fecours  , d^âutant  plui- 
qu’on  n’en  pouvoir  avoir  des  Indiens 4 
qui  s’enfuioient  dès  qu’ils  voipient  qu’on 
vouloir  s’a  P rocher. 

Banklingle  eft  une  Ifle  fort  haute,  qui 
a 1 Z.  à 15  . lieues  de  circuit.  Elle  eft  peu- 
plée dlndiens  , qui  font  fous -la  domina- 
tion d’Erpagne. 

Le  ïè.  on  remit  à la  voile,  & I on  prit 
encore  deux  canots  chargez  de  30.  pour- 
ceaux & de  100.  poules,  qui  alloient  à 
Manille.  On  relâcha  les  Indiens,  & on  les 
chargea  d’une  autre  lettre  pour  le  Gouver- 
neur, le  priant  de  ne  prendre  pas  en  mau-' 
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Vaife  partqü'üs  lui  enlevalTent  fes  tributs , 
parce  que  le  Seigneur  en  avoit  affaire. 

Le  21.  les  vaiffeaux  curent  le  vent  fi  con- 
traire, qu^ils  furent  obligez  de  retournera 
BanKlingle , où  il  y avoit  des  barques  Sc 
des  champans  qui  vênôient  du  détroit  de 
Manille.  Pour  aprendre  des  nouvelles  de 
cette  place , le  Général  fit  armer  un  canot 
de  II.  Moufquetaires,  avec  ordre  d^aller 
les  ataqüér  & le  Capitaine  Biefman  mena 
fa  chaloupe  pour  les  foutenir.  Èe  canot 
chaffa  fur  un  des  bâtimens , mais  il  ne  pût 
le  joindre^  qifaprès  que  tout  féquipa- 
gé  eut  pris  la  fuite  dans  les  bois.  Le  ba- 
timent qu^on  prit  étoit  un  champan  Chi- 
nois tout  neuf,  couvert  de  nattes  , qui 
entres  autres  , portoit  un  Prêtre  avec 
toiis  fes  ornemens , dont  on  trouva  encore 
une  partie. 

Pendant  la  nuit  le  champan  Chinoîÿj 
qif  on  avoit  pris  auparavant,^  où  Ton  avoit 
mis  Jaques  Thumifz  pour  Pilote,  avec  cinq 
autres  Hollandois  6^  cinq  Chinois,  fe  mit 
fous  voiles,  & fequipage  cria  pour  deman- 
der a finirai  slisgôuverneroiént  au  Sud  ^ 
afin  de  découvrir  ce  qu'étoit  devenu  le  Ca- 
pitaine Bîefrnan  avec  jfà  Aaloupe.  Mais  le 
Général  leur  fit  dire  de  s'arrêter , & de 
remouiller.  Où  ne  fait  ce  que  devint  alors 
ce  champan , car  on  en  le  revit  plus  depuis» 
©0  fbupçonna  qùe  ks  Chinois  avoient  coii^ 
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pé  la  gorge  aux  Hollandois , de  qu'ils  a- 

voient  emmené  le  bâtiment. 

Le  Maître  3c  le  Pilote,  du  champan  , 
qui  étoient  à bord  de  TAmiral , firent  au- 
tant de  bruit  que  fi  Ton  avoit  été  caufe 
de  cette  perte.  Ils  fe  pîaignoient  amère-- 
ment 5 & fuportoient  impatiemment  d'a- 
voir pérdu  leur  champan  , 3c  les  marchant  . 
difes  qui  y étoient,  pioteftant  qu'ils  n'â^- 
voient  rien  fciî  de  ce  quis'étoit  paffé. 

Le  2 2.  la  Concorde  3c  la  grande  chaloupe.. . 
qui  avoient  été  à rancre  de  l'autre  côté  du  ’ 
cap,  allèrent  rejoindre  l'Amiral.  Qn  vir^ 
alors  un  petit  bâ'timent  qui  venoit  de  Ma- 
nille; mais  avant  qu'on  pût  l'ateindre  , iL 
s'étoit  échoué , 3c  l'équipage  s'étoit  fauvév. 
C'étoit  une  Frégate  fort  proprement  conf- 
truite  à la  manière  des  galères.  0n  recon-  ^ 
nut  qu'elle  étoit  conduite  par  des  Efpa-. 
gnols , parce  qu'on  y trouva  un  petit  pa- 
villon d'El'pagne , 3c  des  habits  qu'on  em- 
porta , & l'on  coula  le  bâtiment  à fond. 

Le  24.  les  vailFeaux:  vinrent  à la  pointe;  | 
de  la  baie  de  Manille  , où  ils  virent  uner 
grande  bouque  qui  s'étendoit  au  Nord-eft  ) 

& qui  avoit  4.  ou  j . lieues  de  large.  Gettev 
bouque  eft  l'entrée  de  la  baie , au  milieu  de  ■ 
laquelle,  entrée  il  y aune  Ifle,  de  forme, 
longue  5 qui  s'apelle  Mirabilis, ou  Merveil— 
Icufe.  Plus  loin  on  voit  encore  une  autre  . 
Jlle  ronde , en  fo^me  de  chapeau.  La  Ville 
de  Manille  eft . 8 , lieuës  plus  avant. 
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Les  vaiiïcaux  pafférent  devant  la  bou^ 
que,  ne  pouvant  gagner  llfle  Mirabilis  , 
&:  coururent  à rOuëft.  Ils  allèrent  moiiil- 
1er  Tancre  à rOuëft  de  f baie,  derrière  une 
pointe  de  terre  qui  cft  à 12.  lieues  de  la 
Ville.  Le  païs  y éioit  preique  delert  ôc 
point  cultivé. 

Il  fut  alors  refblu  dans  le  Confeil  de  guer- 
re de  demeurer  dans  ces  parages,  tantôt 
yfous  voiles,  tantôt  à fancre,  parce  qu’en 
cette  faifon  de  fannée  les  vents  de  Nord- 
eft  y fouflent  toûjours  , fans  aucun  chan- 
gement. 

Llfle  de  Manille , appellée  Luçon  par 
fts  habitans , efl:  plus  grande  que  TAngle^ 
terre  & fEcoffe  enfemble.  Il  y a tout 
autour  diverfes  Ifles,  qui  font  auflî  très- 
grandes,-  ' 

Elles  paient  tontes  tribut  aux  Efpagnols, 
qui  fêles  font  aflujetties avec  peu  de  peine 
& peu  de  monde.  Les  Infuîaires  étoient  deâ 
gens  d’un  petit  génie,  fort  pauvres , qui  al- 
loient  tout  nuds  ; mais  alors,  c eft-à-dire , au 
tems  que  les  Hollandois  y furent,  ils  a- 
voient  des  vétemens  de  toile.  Ces  Ifles  ne 
fôurniflent  aucunes  richeffespàr  elles-mê- 
^es  ; mais  elles  font  fort  ff  équeuté'ôs  par  le^' 
navigateurs,  qui  y font  un  grand  commerce. 

Le  5.^  de  Décembre  i6ooi  TAhiiraL 
étant  à lancre , & /4  Cowrar/e  fous  voiles  ^ 
ils  découvrirent  un  grand  vailleau  qui 
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venoit  du  large.  La  Concorde  Tayant  pris  ^ 
conduifit  le  Capicaine  , & quelques  au- 
tres des  principaux- de  Téquipage  , à bord 
de  rAmiral.  C'éroit  un  de  ces  vaifleaux 
du  Japon  , à Tégard  defqueîs  le  Maître 
Chinois  avoit  dit  que  leur  cargaifon  n^è- 
toit  que  de  fer,  de  farine,  & de  quelques^  , 
jambons,  qif on  prend  au  Japon , pour  les  , 
aller  vendre  à Manille.  " : 

Le  vailFeau  paroiffoit  être  du  port  d’en- 
viron I lo,  tonneaux..  Il  y avoit  lOo-  < 
jours  qifil  étoit  parti  du  Japon,  en  com- 
pagnie de  deux  autres,  qui  s’étoient  écartez"  l 
de  lui.  Ces  bâtimens  font  d’une  figure  fin-»  j 
guliére , plats  à f avant  comme  une  feouè^j  ! 
avec  des  voiles  de  nattes , ou  de  rofeaux  1 
qu’on  hiffe  par  le  maien  d’une  poulie.  La  j 
voilure  eft  prefque  comme  celle  d’uiTe  J 
femaque.  Lés  ancres  font  de  bois  , & ler-| 
eables  font  faits  de  paille.  Les  Japonois  fa- 
vent  fort  bien  fe.fervir  de  ces  ancres 
de  ces  voiles , félon  lés  occafions. 

Le  Général  fit  toutes  fortes^  de  bons*^ 
îraitemens  au  Capitaine  de  ce  vaifleau , quiij; 
étoit  originaire  du  Japon,  & fe  nommoit| 
Jamafta  Critiflamundo.  Il  avait  un  long| 
vêtement,  prefque  comme  ceux  dés 
ques , car  c’eft  ainfi  qu’on  eft  vêtu  au  Jà- 1 
pon.  Son  habit  étoit  d’une  legére  étofe  dej 
foie  à fleurs.  Les  fleurs  étoient  accompa-| 
gaées  de  feiUllages  5 Sc  fort  artiljtemetiî'^ 
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ouvragées  dans  Tétofe.  Il  avoit  ainfi  que 
tous  fes  autres  compatriotes , les  tête  rafes,. 
lerafoir  y ayant  pafle , hormis  fur  le  œu‘;i 
ou  ils  fe.  JaiflTent  croître  le  poil. 

Sur  la  prière  que  lui  en  fit  le  Général  3, 
il  lui  envoia  voîoetairement  2 paniers 
de  fiirine,  S.panniers  dèpoiffon , & quel-^ 
ques  jambons , & même  une  ancre  de  bois 
avec fon  cable  ; Sc  le  Général  lui  ht  prefertr 
de  trois  fufils , & de  quelques  pièces  de  tof- 
le.  Il  demanda  aufli  un  pavillon  & un  paffe- 
port.  Sc  ie  Général  luien  donna  un  au  nom; 
du  Prince  Maurice.  En  reconnoiflance  là 
Capitaine  lui  fit  prefent  d"un  jeune  Japo- 
noisde  liuit  ans*^  habillé  & rafé  à la  mode 
du  pais.  Enfuite  il  prit  la  route  de  Manilles 
ou  il  menoit  fa  cargaifbn. 

Le  Royaume  du  Japon  , ou  Japan^  au^ 
trefois  apellé  Chryfe,  3c  Zipengri,  félon 
Marc  Paul  5 eft  un  corps  & un  aflemblage 
de  plu fieùrs  Ifles , qui  ne  font  féparées  que*.* 
parde  petits  golfes,  détroits  3c  canaux.  El- 
les s’étendent  depuis  le  51%  degré  de  lati^ 
tude  jufques  au  . La  longueur  de  tout  le, 
îerrein  eft  d’environ  200.  lieues.  Sa  lar- 
geur eft  inégale,  n'étant  que  de  ro.  Jieu^ 
^n  quelques  endroits^  & de  3 o,  lieuës  en 
d'autres. 

Ces  Ifles  regardent  la  Nouvelle  Efpagne 
>ar  PEft  ; laTartarie  par  le  Nord , & d'aii^ 
res  païs  encoreipconnus  5 la  Chine  ^ paj 
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rôiièfl;  des  Terres  inconnues  par  le  Snd> 
avec  une  large  mer  entre  deux.  Elles  com- 
prennent 6 6 . petits  Royaumes , &c  font  di- 
vifées  en  trois  principales  parties  y dont  la 
plus  confid érable  , &r  celle  qu  on  nomrn^ 
toujours  la  prcmiére,efl:  le  Japan  , qui  con- 
tient 5 5 . Seigneur  ies,  ou  petits  Royaumes, 
-dont  les  plus  puillans  font  Meaco  3c  Ama- 
hunce.  Le  P^oi  de  Méaco  a ions  lui  14» 
ou  Royaumes,  & celui  d Amagunce 
I a.  ou  15., 

Là  fécondé  de  ces  trois  parties  fe  nom- 
me Ximo,  & contient  9 . Royaurnes , dont 
les  principaux  font  Ëungo  3c  Figent  La 
troiliémc  partie  porte  le  nom  de  Xicoum,' 
Sc  contient  4.  Royaumes , ou  Seigneuries* 
Le  principal  & le  plus  illuftre  de^tous  ces 
Royaumes  eft  celui  de  Coquinai,  où  eft 
fituée  la  fameufe  Ville  de  Méaco,  qui  eft 
la  capitale  de  tout  TEmpire. 

Autrefois  tout  le  Japon  étoit  régi  par  ud 
feulRoi,  qtfon  nommoit  Vo,  ou  Dair, 
jufquesà  ce  qu^un  de  ces  Monarques  s étan  t 
trop  plongé  dans  les  voluptés , fe  rendit 
méprifàble  aux  Gouverneurs  de  fes  Pro- 
vinces , & fur  tout  aux  Cubos  , q^d  en 
étoient  les  deux  principaux^  3c  dont  1 un 
dans  la  fuite  oprima  fautre.  Chacun  cie 
ces  Gouverneurs  fe  failit  d une  partie  de 
FEmpire,  félon  1 etenduèfde  fon  pouvoir, i 

èc  de  Fautofité  qui  lui  avoit  ete  confiée. 
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oti  qu  il  avoit  ufurpée,  & en  dépouilîâ-^ 
le  Dair.  ^ 

L ambition  de  ces  gens-îà  augmentant^ 
tous  les  jours,  on  vit  tantôt  Tun  fe  révol- 
ter entièrement,  tantôt  l'autre  rune  Pro^ 
vince  occupée  , puis  après  autre  ; les  ufur— 
pateurs  le  ftifànt  nommer  Jacatis,  ou  Rois®^-. 
Is^ean moins  ils  laifferent  au  Daïr  le  nom 
Sbuverain  de  tout  le  Japon;  mais  ce  nom" 
ne  Tut  plus  qu  un  vain  nom  , & celui  qui 
le  portoit  demeura  deftitué  de  toute  au- 
torité Si  domination.  Car  à peine  les  Prin- 
ces les  plus  voifîus  de  Méaco  veulent- ils 
fournir  au  Dair  de  quoi  entretenir  la  per-' 
fonne , fa  table  & fa  maifon,  fi  bien  que  ce- 
Ptince  n eft  maintenant  plus  que  Tombre^ 
de  l'ancien  Daïr  du  Japon. 

Mais  en  la  place  du  Daïr  il  y a , depuis- 
5 O O.  ans,  le  Souverain  de  Gbquinai  & 
Prince  de  Xenze,  ou  font  les  cinq  Royaxi^ 
mes  qui  environnent  la  Ville  de  Méaco» 
Ce  Prince  fè-fait  apeller  le  Souverain  Mo- 
narqqe  du  Japon  ,-ainfî  qu'a  fait  le  Prince 
Nobunanga , & après  lui  Faxiba  l'un  de  Tes 
principaux  Généraux  , qui  fournit  pour  le- 
moinv  5 ©.Royaumes;  St  comme fait  enco- 
re  prefentement  Taicofima , ou  Taico;  qui 
a fait  bâtir  un  Palais  admirable  .tapiffé  de 
P us  de  ^ille  nattes  & tapifferies  pi  écieu- 
l€S , bordees  de  damas , de  velours  &d'ori. 

Ce  Palais  eft  bâti  d'un  bois  rare,  & cou^ 
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v(^ït  d^or  par  dedans  en  plü heurs  endroits. 
Dans  une  belle  place  qui  eft  au-devant 
du  Palais  , oh  voit  un  théâtre  magnifique, 
ou  Ton  joue  des  comédies.  Aux  deux  cô^ 
tés  de  ce  théâtre , mais  à une  afleZ' grande 
diftanccj  il  v a deux  tours , qui  ont  cha- 
cune trois  ou  quatre  étages. 

La  plupart  des  maifohs  font  conftfüitcs 
de  bois , à caufe  des  fréquens  tremblement 
de  terre.  Quelques-unes  font  bâties  d’une 
Belle  pierre,  & bien  polie, 

0n  a déjà  dit  que  Méaco  eft  la  Ville  car- 
pitale  du  Japom-  Elle  avoit  autrefois  2-r. 
Hëuës  de  circuit  ; mais  maintenant  les 
defbrdres  des  guerres  civiles  font  réduire 
aux  deux  ttérs  de  ce  qu^elle  étoit,  C’eft  k 
premier  fiége  de  Magiftrature  de  tout  k 
Japon  , & il  eft  rempli  par  trois  homrnes. 

La  plus  confidérable  Ville,  après Méacô, 
femomme  Offacaïa.  Elle  eft  puiffante  Bc 
forte , 6c  on  la  tient  pour  la  plus  riche  de 
f Orient.  Elle  eft  habitée,  entre  autres  par 
quantité  de  riches  Marchands  , dont  les 
moins  riches  ont  3 000  0.  écus  de  bien. 

Bungo  eft  la  capitale  de  fa  Province.  Sa 
fîtuation  eft  fort  avantageufe.  Coyo  eftune 
Ville  coniacrée  à un  certain  Bonze , nom- 
mé Combodaifi.  Oeft  lé  lieu  de  la  fépuP 
ture  des  Princes  ; ou  bien  , fi  on  les  enterre 
ailleurs , on  y porte  au  moins  une  de 
leurs  dents. 
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L'a  Ville  de  Piongo  ^ qui  eft  à i 8.'  lieuëè 
de  Méaco,  fut  prefque  ruinée  pendant  là 
guerre  de  Nobunanga.  Enfuite,  1 an  i 5 9 é , - 
elle  fut  à demi  engloutie  par  un  tremble- 
ment de  terre , & peu  auprès  ce  qui  en  re- 
çoit fut  brûlé.  Il  y a encore,  dans  ce  meme 
païs  5 la  Ville  d^Amangafà  qui  eft  belles* 
& iîtuée  à 5 . lieues  de  la  merj^vis-à-vis  de 
Sicai;,  comme  aufft  les  Villes  de  Vofe 
quin  5 Funai  ,Tbfam , 8c  plufieurs  autres.  - 
L\iir  de  ces  païs-là  eft  fort  fain , quoi- 
qu'il y fade  grand  froid,  & qu'on  y voie 
beaucoup  de  néges.  Lepaïseft  aftez  mour* 
tuQUit  8c  peu  fertile.  Gn  y moiffonne  le  ris 
au  mois  de  Septembre,  6c  les  blés  au  mois  • 
de  Mai. 

Les  habitans  tirent  beaucoup  de  métaux - 
des  entrailles  de  la  Terre.  Marc  Paul  Véni- 
tien dit  qu  e de  fon  tems  on  y trou  voit  tant 
d'or,  que  le  Palais  du  Roi  étoit  couvert  dë 
plaques  de  ce  métal.  Il  y a plufieurs  arbres' 
femblables  à ceux  qifon  voit  en  Europe»  ^ 
On  y trouve  des  cèdres  il  hauts  & fi  épais, 
qu'on  en  fait  des  piliers  d’Egiife  , ou  dés- 
mâts  de  Navires,  de  quelque  hauteur  qu  on 
les  veiiille  faire. 

Dans  les  prairies  8t  le  long  des  champs  ^ 
on  trouve  des  troupes  de  chevaux  8c  de 
bœufs,  8c  dcins  les  lieux déferts  des  loups, 
des  lièvres,  des  (àngliers , & des  cerfs.  Il  y 
ades  foifaas , dés  tourterelies , dés  cailks^  , 
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^ des  poules,  tes  habitans  du  païs  fe  nour=. 
rifl'ent  plus  de  chalTe  que  d^'autre  viande  , 8c 
ne  mangent  prefque  pas  autre  cliofe,  quoi- 
qu'ils aycuî  aff  2 do  bœufs  y de  vaches 
de  brebis.  Mais  ils  fe  fervent  de  ces  ani- 
maux pour  le  travail,  & ont  de  raverfîon 
pour  la  chair  des  bêtes  domeftiqües. 

Ils  ont  abondance  dé  poiflbu  ^ & faiment 
beaucoup.  Ils  n''ont  ni  beurre  ,ni  huile  d'o- 
îive.  Ils  ne  fe  fervent  que  d’huile  de  baléùe. 
Ifs  ont  toutes  les  fortes  d^nimaux  domel- 
tiqiies  qtf  on  a en  tîollandei» 

Entre  toutes  les  montagnes  qui  y font , 
il  y en  a deux  principales , dont  Tune  cft  fi  ’ 
haute  qu’elle  s’élève  bien  avant  dans  les 
nues.  Elle  s’apelle  Figenoiama.  l/autre 
une  montagne  ardente,  qui  jette  continuel-' 
leinenfdes^  fiâmes; 

Les  Japonois , en  général , font  fubtils 
intelligens,  rufe2  & ont  la  mémoire  bonne.- 
Gn  ne  fait  jamais  chez  'eux  de  la  pauvreté  ’ 
nn  fujet  reproche  à perfonne.  On  y a eri  * 
horreur  la  médifance , le  larcin , les  jure- 
fnens,  & toutes  fortes  de  jeux  de  hazard. 

Ceux  qui  ufent  de  menaces  & tirent" 
l’épée,  font  punis  dé  mort.  Il  n’y  a point 
de  prifons.  Les  délinqiians  font  punis  fur  ' 
le  champ,  ou  bannis.  Gn  a beaucoup  de  • 
peineà  laifir  quelqu’un  fi  on  ne  le  furprend  ^ 
à l’impourvû  ; car  ils  fe  mettent  en  défen-  ' 
fe^  & font  beaucoup  de  mal,  parce  qu’e-** 


dutôttr  du  Monde,  y Tf 

ttinrarrêtez  ils  font  fûrs  de  mourir  ; & 
les  éfo rts  qu'ils  font  ne  lesfâuvcnt  pas,  ils 
n a ugmentent  poin t aullî  leu r pei ne.^ 

Si  c eft  un  Noble  5 ou  quelque  grand 
Seigneur  qui  foit  coupable , le  peuple  court 
affiéger  fa  maifon,  & on  lui  ordonne  de 
ie  tuer  lui-mèmë.  S'il  ne  le  fait  pas  , on 
force  la  maifon  , & Ton  tue  tout  ce  qui  s y 
trouve.  Pour  éviter  cette  fureur,  le  coupa- 
ble prend  ordinairement  le  parti  de  fefan*e 
lonner  la  mort  par  fes  domeftiques , qui  ' 
lui  fendent  le  ventre  en  travers,  & fe  tuent 
^nfuice  fouvent  eux-mêmes , de  la  même^ 
naniere , par  afccâion  pour  leur  maître* 

• Ils  font  peu  d^’état  de  leur  vie*  De  jeu-  \ 
rcT  enfuis  fe  tuent  en  prefénce  de  leurs;  * 
)éres  & mcres,  pour  de  très-petits  fu jets  ^ 
k.  pan  pure^  opiniâtreté*.  En  général  , -ite^ 
ont  fains,  robuftes  & vigoureux  , & peu- 
vent aifément  porter  les  armes  jufques  à 
âge  de  6 Oi  ^ns.  Ils  ont  peu  de  barbe.  Les^ 
us  font  venir  leurs  cheveux-  fur  leur  de- 
ant  de  leur  tete  , lésautres  les  laifïent  pen-»^- 
re  par  demére.  LespaiTans  ont  la  moitié 
e la  tete  rafe,  dé  meme  que  tous  lés  autres^ 
ens  dù  commun*. 

Dans  tou^s  leurs  manieresilsprennnent-r 

' contre-pie  dés  autres  nations,  & fur  tout 
es  Chinois  leurs  ennemis  mortels.  Par 
cemple,  au  lieu  que  par  tout  ailleurs  5:. 
aand  011  ic  rencontre , on  fe  fait  des  ci^î^ 
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lirez  & fe  donne  des  marques  de  refpeâ 
par  dés  mouvémens  de  tête  Sc  dé  mains , 
ici  on  déchauffe  fes  fouUers  pour  ce  même 
éfet.  Ailleurs  on  fe  tient  debout  pour  rece- 
voir les  gens  honnêtement  â^  avéc  cérémo- 
nie, ici  on  s^affièd  pour  les  recevoir.  En 
Europé  on  met  fou  manteau  fur  fes  épaules 
pour  fortir  de  la  maifoiljici  on  le  laiffe  quand 
on  va  dans  la  ruë  , & Ton  prend  dé  grands 
hauts-de-chaufles  , qù"ôn  quitte  quand  on  . 
rentre  au  logis,  pôiïr  rem'ettre  la  cape  ou  le 
manteau.  Parmi  les  autres  nations,  on  re- 
garde comme  des  beautés  d^avbir  dés  che- 
vcirx  luftrés  de  blonds,  & les  dents  blah% 
ches , ici  ce  font  des  laideurs,  &Ton  tâche 
d’avoir  les  dents  noires  ^ auffi  bkn  que  les 
cheveuxo  On  regarde  ailleurs  le  blanc  côrn- 
me  le  fimbole  & la  marque  de  la  joie , & le 
noir  comme  le  fimbole  dé  la  triftefle , ici 
c’effle  noir-qùi  fertaux  réjoüiffances , ÔC' 
le  blanc  au  deuil. 

Les  femmes  qui  font  greffes  fe  lérrerit 
bien  fort  le  corps  avec  leurs  ceintures , au 
lieu  qifaiiparavant  cites  les  portoient  lâ- 
ches , prétendant  que  fi  elles  y inanquoient, 
leur  fruit  s’en  trouveroit  mal.  Quand  elles 
font  acouchéés,  on  né  s’amufe  pas  à emmail- 
lotter  f enfant,  ni  àdélicater  la  mere.  Oh 
expofe  f enfant  à Pair  , & on  le  lave  dans  de 
beau  froide.  On  donne  très-peü  a manger 
à la  mere , & des  chofes  peu  nourriflantes^* 
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Pour  îuanger,  les  Japonois  s^afféient  fur 
îjes  nattes,  & c'eft-là  qu'ils  couchent  auflî. 

ont  à la  main  deux  petits  bâtons  dont 
ils  fe  fervent  fort  adroitement  comme,  de 
fourchettes  pour  porter  ie  manger  à la  bou- 
che. Avants  que  de  sWeoir  pour  faire  leur 
Cf  pas,  ils  déchauflent  leurs  fouliers , de 
peur  de  falir  les  nattes. 

Les  gens  pauvres, particuliérement  ceux 
5ui  habitent  fur  les  côtes  de  la  mer  , vi- 
rent d'herbages,  de  ris  & depoifTon  îmais 
les  gens  riches  font  bonne  chère.  A cha- 
que fervice  on  change  de  table.  Les  tables 
Ibnt  ordinairement  des  bois  de  cèdre.  Les 
ronÇtures  font  fervies  en  piramides,;& 
îorées , garnies  de  beaux  branchages  de 

La  couleur  des  Japonois  tire  plutôt  ïiir  le 
3run  que  fur  le  blaqc.  Ils  fuportent  coa- 
lamment  le  travail , & font  patiens  en  tout 
ils  font , & dans  toutes  leurs  affaires^» 
3es  leur  jeunefle  ils  s'acoûtument  à foufrir 
a faim,  lefroid,  & toutes  fortes  de  fatigues; 

I demeurer  toujours  tête  nuë , dehors  com-^ 
ne  a la  rna;fon  ; à être  auffi  peu  vêtus  en 
diyer  qu  en  Ete,  ce<qui  fe  pratique  non- 
eulement  parmi  le  petit  peuple , mais  pgr- 
ni  les  plus  grands  Seigneurs. 

,Jls  font  ambitieux.  Ils  ne  fuportent  pas 
^atiernment  les  injures  ou  le  tort  qufon 
.ur  lait  ; mais  ils  favent.bien  diffimuler  ^ 
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/&xacher  leur  deiîr  de  vengeance.  Il  y^etî 
a qui  étoufent  leurs  enfàns , dès  qu'ils  font 
nez , poqr  être  déchargez  de  la  peine  de  les 
élever,  ils  ne  parlent  qu'une  langue,  mais 
elle  eft  uiêlées  de  mots  de  tant  d autres  lan- 
gues, qu*on  diroit.qu'ils  parlent  des  lan- 
gues différentes.  Leurs  caraét ères  iigpificnt 
des  mots  entiers. 

Leurs armesibnt  le  moufquet,  le  fabre^» 
le  poignard  , & quelques  autres  armes  lé- 
gères. Leur  plus  délicieux  breuvage  eft  de 
Teau  , où  ils  mêlent  une  certaine  poudre 
précieufe , qu'ils  nomment  Chie.  Tous  les 
Seigneurs  & les  gens  riches  en  ontproyifioa  • 
chez  eux,,&  c'eft  faire  beaucoup  d'hon- 
neur, que  d'en  préfenter. 

Les  pots  où  ils  tiennent  cette  eau  mixtion- 
née  ^ &c  les  coupes  où  ils  la  boivent  , fnut 
d'auffi  grande  valeur  pai  mieux,  que  le  lont  | 
parmi  nous  ies  diamans  & les  autres  pierre- 
ries,  & cela  à proportion. de  ce  que  ces  vaii- 
feauz  font  anciens  , A travaillez  par  de  bons  , 
ouvriers,  ce  qu'ils, faventbien  reconnoître. 

II  y en  a qui  valent  quatre  ou  çmq  cens^ 
ducats.  Le  Roi  de  Lungo  acheta  un  de  ces 
pots , qui  avoir  trois  pies , .quatorze  mille^ 
ducats.'  Il  y des  gens  qui  boivent  auüi  du, 
vin  qu'ils  achètent  des  étrangers. 

Il  y a une  Univerfité  dans  la  Ville  de  Bo-, 
noum.  Les  Piètres  ou  Bonzes  y lifent , 3c 
inftruifent  la  jeuneffe.  Ils  ont  des  Imprime- 
ries, comme  on  en  a dans  l’Europe. 
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Il  refait  au  Japon  un  grand  commerce 
ie  diverfes  chofes.  On  y vend  quantité  de 
ds  aux  etrangers  & beaucoup.de  perles  , 
jui  font  groffes  & rondes,  mais  rouges;:| 
’ependaat  elles  y font  bien  plus  eftimées 
jiie  les  blanches.  -On  y troque  beaucoup 
le  pierres  précieufes  & d or^  & c"eft  par 
‘es  deux  fortes.de  négoces  , <jue  leRoyauj^ 
ne  efi:  de  venu  fi  riche  & fi  puilTant. 

Outre  que  les  autres^Rois  font  obligez 
'e  faire  de  grands  préfens,  ou  plûtôt  dç 
ayer  des  tributs  à TEmpereur  du  Japon  ,, 
c de  le  fervir  félon  les  ordres  qu'il  donne, 
int  en  guerre  qu'en  paix,  on  lève  encore 
ans  les  provinces  deu^  millions  d'or  en 
s,  d où  Ton  peut  inférer  quojes  autres  re- 
enusniontent  à de  grandes  fommes;  mais 
y a bien  de  l'aparence  que  très-peu  dc 
ens  faventrjufques  où  la  chofe  va;peuN 
re  même  que  perlonne  ne  le  fait. 

On  peut  allez  compxendroque  les  forces 
la  puiflànçede  cePrince  font  extraordi- 
lires  ,:puifque  Faxiba  qui  les  a mifçs  iur 
pié  où  elles  font  prdéntement , 'après 
"ti  e fournis  tout  le  Japon.,  & y avoir  con- 
■lis  5 O.  Royaumes,  eut  intention  d'aller 
)rîor  la  guerre  jufqu'au  cœur  de  lavChine. 
avoit  même  déjà  fait  abattre  des  arbres 
►urconftruire  zooo.  vaiflTeaux,  qui  de- 
ient  fervir  à tranfporter  fon  armée.  Il  eft 
ai  auffi  que  les  Japonois  fonuvailians , & 
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v^u’un  très- petit  nombre  bat  orainaireiîietit 
iine  grande  armée  de  Chinois. 

Le  gouvernement  du  Japon  eft  bien 
différent  de  celui  des  pais  de  TEurope.  La 
^Ufilïance  & l’autorité  du  Prince  ne  font 
pas  fondées  fur  fes  revenus  fixes  , ni  fur  ;< 
la  fervitude  où  il  tient  les  peuples  ; mais 
fur  fa  propre  Majefté , fur  l’afFeélion  & la  ; 
bonne  foi  de  fes  Sujets.  Dès  qu’il  a con- 
quis un  païs.,  il  le  diftribuë  aux  Seigneurs  ! 
de  fa  Cour  fes  amis  & fes  favoris,  à con- 
dition que  tant  en  paix  qu’en  guerre , ils  , 
lefuivront  toûjours,  & leferviront  aveu  | 
un  certain  nombre  de  gens,  qu’ils  feront | 
tenus  de  lui  fournir  & d’entretenir.  i 

Ceux-ci  à leur  tour  difpofènt  des  ter-’i 
Tes  qui  leur  ont  été  données  , & les  dif-| 
tribuënt  à ceux  de  leurs  amis  & de  leursj 
.domeftiques  qui  leur  font  les  plus  fidèles,# 
pour  les  avoir  auffi  toûjours  à leur  dévo^ 
tiqn.  Ainfi,  tous  les  domaines  du  Japon  ,'" 
tant -ceux  du  public  que  des  particuliers,  ! 
font  entre  les  mains  de  très-peu  de  gens,  ^ 
.ce  peji  dépend  enpéremënt  d’un  feul  Sei^ 
gneur,  qui  eft  le  Prince  de  Tenze,  qu^ 
difpofe  de  tout  à fà  volonté  , & dans  uo^ 
moment  ; qui  ôte  &c  donne  , comme 
quand  il  lui  plaît  ; qui  prefque  d’une  feul^ 
paro.e,  ou  d’un  clin  d’ceil , fait  des  Prin- 
ces , ou  des  mendians.  f 

D’un  autre  côté  , cette  forte  de  goit- 

ver- 
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Yernement  caufe  fou  vent  des  tumultes  3^ 
des  féditions.  Premièrement  , parce  que 
le  Dà^r , qui  nondbftant  qu’il  ne  fe  mêle 
point  des  ateires,  ne  lahTe  pas  d’être  ai- 
me & eftimé  des  peuples  , fait  enforte^.^ 
par  ces  émilfaires,  que  le  Prince  de  Ten- 
ze,  & les  autres,  palTentpour  des  Tirans, 
& pour  des  ufurpateurs  des  biens  d au- 
trui ; pour  des  gens  qui  travaillent  à la 
fubvernon  de  la  Monarchie  ; pour  des  en- 
tiemis  de  la  profperité  du  Japon  ; & par 
:e  moyen  , il  diminue  à leur  égard  Taf- 
'eftion  des  fujets.  Cela  fait  qu’ils  font 
oûjours  difpofcz  à prendre  les  armes, 
fautant  plus  que  chacun  peut  cfperer  de 
agrandir  par  la  ruine  de  lès  compa- 
gnons. * 

En  fécond  lie}i,Ia  fource  des  révoltes 
dent  du  fréquent  changement  des  Prin- 
es,  ceux-ci  n ayant  pas  le  tems  de  gagner 
peuples  5 dont  ils  n’ont  pas  naturelle- 
lent  1 affeélîon  , comme  l’auroient  d’au- 
res  Souverains,  par  le  droit  de  la  nailTan- 
e.  D ailleurs  ces  Princes,  dontfétat  elHi 
ties  attachent  pas  plusà  un  pais 
U a l autre.  Mais  efperant  que  la  même 

^ avoir  celui  qu’ils 
olledent  , leur  en  pourra  procurer  un 
ieilleur,ou  peut-être  encore  un  auffèave* 
dm- la,  ils  font  auffi  eux-inêmes  toujours 
■ets  a remuer.  Par  ces  raifons , il  y . 
Time  m,  P ^ 
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continuellement  des  guerres  dans  cet  Em?* 
^prire , foit  dans  une  Ifle , foit  dans  1 autre. 

Mais  Faxiba  , pour  régner  plus  louve.- 
.îrainement  , eût  la  politique  de  changer 
fouvent  ie^  Princes , afin  de  les  arroibiir . 
Sc  de  fe  les  rendre  plus  fournis , en  les  ! 
entretenant  dans  refperance  de  devenir 
plus  puiffans , s’ils  lui  demeuroient^fideles.  j 
Outre  cela , il  les  obligea  de  lui  prêter  leiv  j 
inent  de  fidélité  , ,&  de  lui  fkire  des  p^-;‘ 
fens  annuels  5 en  forme  de  tribut  , ahn 
d’énerver  leur  puiffance  , & daugmentef 
fes  propres  revenus. 

De  plus , il  eut  l’adreffe  d occuper  in- , 
ceffamment  le  peuple,  I!  fit  bâtir  ÿufours 
Palais  magnifiques,  des  Egides , des  Châ- 
teaux, des  Fortereffes , de  grandes  Villes,; 
Il  fit  travailler  plus  de  cent  mille  ouvriers, . 
tous  aux  dépens  de  fesfujets;  employa^ 
autant  de  fer  qu’il  fut  poffible,  afin  qu  U 
n’en  reftât  pas  pour  faire  des  armes,  gc 
que  fes  fujets  épuifez  par  des  depenfes  qui 
ne  paroiffoiem  faites  que  pour  la  gloue& 
l’avatnage  de  la  nation , fuffcnt  moins  en 

état  de  fe  révolter.  , , , • . . 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  manière 
dont  les  affaires  y font  prefentement  ad- 
Premièrement,  les  trois  pr^ 


dont  les  aîîaires  y loiu  — 

miniftrées.  Premièrement , les  trois  pr^ 
miers  Magiftrats  de  tout  l’Empire 
dent  à Nilaco.  Us  ont  une  autorité  fou- 
vcraine  pour  juger  & décider  de  tout. 


MtdUT  du  Mande. 

Ze  premier  fe  nomme  Zazo , & peut  être 
comparé  au  Pape , parce  qu^il  a la  fouve^ 
raine  adminiftration  des  affaires  Ecclefia- 
ftiques.  Le  fécond  fe  nomme  Uco:  il  a la 
direftion  de  toutes  les  Charges  & Offices* 
Le  troiCéme  s'apelle  Cubacama  : il  a Tin- 
tendance  de  toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  paix  & la  guerre. 

Tout  le  peuple  eft  divifé  en  cinq  ordres* 
te  premier  ordre  eft  de  ceux  qui  ont 
quelque  domination  & commandement  fur 
lesa:utres.  On  les  nomme  tous  Tones , quoi- 
que leur  pouvoir  foit  différent,  ainfiquc 
dans  les  Etats  de  TErUrope. 

Le  fécond  ordre  eft  de  ceux  qui  ont 
infpeâîon  fur  les  facrifices , & fur  les  cho- 
fes  de  la  Religion.  Ils  ont  la  tête  rafe,  auA 
fi-bien  que  le  menton.  Ils  ne  font  point 
mariez , & font  divifez  en  diverfes  feéèes* 
Cependant,  ils  ont  tous  le  même  nom  de 
Bonzes. 

Le  troifiéme  ordre  eft  de  la  petite  No- 
blefle  & de  la  Bourgeoifie.  Le  quatrième 
comprend  les  gens  de  métier  & les  mari- 
niers. Le  cinquième  confifte  dans  les  ou- 
vriers, ou  gens  de  peine. 

Tous  les  criminels  font  punis  de  mort, 
ou  du  moins  bannis.  Ceux  qui  font  con- 
damnez a la  mort , font  executez  avec  Té- 
pee.  En  certains  lieux  ceux  qu^on  lurprend 
en  larcin,  font  conduits  dans  un  tombe- 
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reau  en  tous  les  endroits  de  îa  place , puis 

pendus. 

Lesjaponnois  font  plongez  dans  toutes 
, fortes  d'impiétez.  Ils  ont  des  penfées  & 

J des  imaginations  fi  diaboliques , qu’il  n’jr 
a point  de  Chrétien  qui  n’en  doive  avoir 
horreur.  Leurs  Bonzes,  ou  Doâeurs, font 
divifez  en  onze  feéles  opofées  fuiie  à l’au- 
tre, convenant  pourtant  toutes  en  ce  point, 
de  nier  l’immortalité  de  l’ame  & la  provi- 
dence de  Dieu.  Mais  ils  ne  révélent  ce  fe- 
cret  qu’aux  Nobles  & aux  efprits  relevez. 
Avec  le  commun  ils  parlent  de  l’enfer  & 
de  la  vie  à venir,  comme  fi  leur  fentiment 
, étoit  qu’il  y en  eût. 

Ils  ont  des  maifons  magnifiques,  & vi- 
vent, pour  la  piûpart  , en  communauté. 
Ils  ont  diverfes  Académies , dont  la  plus 
jîluftre  eft  à Frenoïama  , qui  eft  à neuf 
lieues  deMéaco.  II  va  environ  huit  ceps 
ans  qu’un  Roi  du  Japon  y fit  bâtir  trois 
mille  huit  cens  Pagodes , ou  Temples  , 
avec  des  Couvents  pour  les  Bonzes,  & 
afin  qu’ils  puffent  faire  plus  commodé- 
ment leurs  études  , il  fit  bâtir  auprès  de 
Frenoïama  deux  Villages  , dont  les  habi- 
tans  portent  aux  Bonzes  toutes  les  chofes 
dont  ils  ont  befoin. 

Cette  üniverfité  étoit  dans  une  fi  gran- 
de réputation,  qu’il  n’y  avoit  que  les  en- 
fans  des  Princes , ou  de  leurs  plus  pro- 
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ches  parens  y qui  puiffent  y être  a4mis  ; ü 
bien  que  les  Bonzes  qui  y étoicnt , gou«  ’ 
vernoient  prefque  feuls  tout  le  Royaume 
dé  Vome.  Mais  la  volupté  qui  a befoin  de 
grands  fecours  pour  fournir  à fes  excès, 
parta  les  Bonzes  à commettre  plufieurs 
brigandages , à fomenter  la  guerre , 6c  à la 
foûtenir  eux-mêmes.  Ils  firent  même 
beaucoup  de  defordrés  dans  la  Ville  de 
Méaco.  Enfin , Tan  i 5 5 i . ils  furent  atta- 
quez par  Nobunanga , qui  prit  leur  For- 
tereffe  , fit  une  grande  boucherie  de  ces 
Prêtres , 6cne  leur  laifTa  que  400.  Pagodes. 

LesprincipauxDieux  des  Japonois  font 
les  Fotoques  ôc  les  Garni.  Ils  ont  déïfié  les 
premiers , à caufe  de  leur  grande  aufterité 
pendant  leur  vie,  & de  leur  rare  fçavoir; 
les  féconds , à caufe  de  leurs  belles  aélions , 
& de  tout  ce  qulls  ont  inventé.  La  plupart 
des  premiers  étoîent  des  Bonzes;  les  autres 
étoient  des  Princes.  C’eft  pourquoi  ils  in- 
voquent les  Fotoques,  quand  ils  prirent 
pour  les  chofes  qui  regardent  Tautre  mon-^ 
de; 6c  les  Garni,  c|uand  il  s'agit  des  affaires 
de  cette  vie. 

Mais  leur  idolâtrie  ne  fê  termine  paS:. 
la  ; car  il  y en  a qui  adorent  le  Soleil  Sc 
les  Etoiles  : d autres  n’adorent  que  le  Giel,t 
d’autres  reconnoiffent  quelque  Divinité 
dans  les  cerfs  Sc  en  d’autres  bêtes  fauva- 
g:es»  Il  y a tout  proche  de  Méaco  un 
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Pagode  confacré  à un  Dieu  qu^ils  quali- 
fient de  Dieu  des  arts  de  des  jfciences. 

Le  Diable  fe  fert  de  toutfon  pouvoir 
& de  toute  fon  adrefle  ,.pour  fe  faire  ado- 
rer par  ces  peuples,  en  revêtant  la  figure 
de  diverfes  bêtes , & en  tourmentant  cruel- 
lement les  hommes..  Ils  lui  ont  bâti  ua 
Pagode,  où  ce  Prince  des  ténèbres  fe  voit 
avec  deux  autres  Diables  à fes  cotez  , dont 
Tun  marque  les  péchez  des  hommes , & 
Tautre  en  fait  la  leâure  devant  fon  Prince. 
Les  murailles  de  ceiPagodes  font  peintes  de 
figures  qui  reprefenteut  les  divers  tour- 
mens  que  les  Démons  font  fouffi'ir  aux: 
damnez.  Enfin , le  Diable  fçait  perfuader 
à tobt  ce  peuple  , qu^’d  eft  le  dircdleur 
des  évenemens  , & que  les  bons  & les 
lîiauvais  fuçces  dépendent  de  lui. 

Les  enterrernens  des^Japonnois  fè  fonr 
suffi  d'une  maniéré  bien  étrange  , mais 
avec  de  grandes  cérémonies  ; inventioiT 
qui  fert  beaucoup  à remplir  la  bourfe  des 
Bonzes.  Ceux  qui  ne  kilTent  pas  affez  de 
biens  à leurs  héritiers  pour  fuporrer  de  fî 
grands  frais  , font  enterrez  la  nuit , ou 
bien  on  les  jette  à la  voirie , c'eft-à-dire 
dans  le  lieu  où  Ton  porte  les  immon- 
dices. 

Le  Dieu  Amida  eft  Tun  des  principaux 
& des  plus  honorez  de  leurs  Dieux.  Il  y 
a des  gens  qui  vont  fe  renfermer  entre  qua- 
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îfe  rîiûfafilîes , ou  il  ft’y  a qu'suri  petit  trou* 
pour  leur  donner  de  Tair  , & ils  y de-' 
meurent  jiifqu'à  leur  mort , daus  ^efpe- 
rance  où  ils  font  que  ce  genre  de  vie  lesf"' 
introduira  auprès  de  ce  Dieu.- 

Ceux  qui  demeurent  le  long  des  côtct 
de  la  mer,  vont  quelquefois  mandier , & 
tachent  d'affembler  par  ce  métier-là  une 
bonne  fomme  d^’argcnt  , qulls  mettent 
dans  une  bourfe,  & fe  la  pendent  au  cou  f 
puis  ils  prennent  une  hache  & un  hache- 
raU)  pour  couper,  difent-ils  , les  brouf* 
failles  qui  fe  trouveront  dans  leur  chemin* 
Ên  cet  équipage  , ils  fe  mettent  dans  une 
barque,  s^cn  vont  en  pleine  mer,  où  ils 
sf'^attachent  de  groffes  éc  pefantes  pierres 
aüx  bras  3c  aux  jambes , èc  fe  jèttent  à h 
mer  , pour  aller  trouver  leur  Dieu  AmR 
da.  Ils  ont  encore  une  autre  Idole  qu'ils 
Bomment  Xaqui* 

Il  y a une  fe(Ste  qui  fe  nomme  des 
fuans,  dans  laquelle  on  fait  profeflîon  de 
ne  croire  que  ce  que  Von  voit,  & ce  que 
Ton  touche.  Mais  il  eft  tems  de  revenir" 
à nôtre  fiijet. 

Le  5?.  du  même  mois  de  Décembre 
i6oo.  la  Concorde  qui  avoit  doublé  le 
cap  , & croifé  dans  ce  parage  un  jour  ou 
deux  , revint  joindre  TAmiral,  & amena 
une  barque  chargée  de  vin,  que  fon  équi- 
page Efpagnol  avoit  abandonnée.  .Ce  vht 
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avoit  prefque  le  goût  d'aune  eau-de-vie  qui 
fe  fjk  d'une  certaine  forte  de  noix  de 
cocos.  Le  Général  le  fit  tranfporter  fur 
les  deux  vailTeaux  , afin  de  s^'en  fervir  au 
befoin  pour  la  barque  on  la  fit  couler 
à fond.  Peu  de  tems  après  on  prit  encore 
des  barques  chargées  de  poules  & de  ris^^. 
qui  àpartenoient  aux  Efpagnols. 

Le  matin  du  14.  qui  croit  un  Jeudi, 
qu'ils  avoient  leurs  mâts  de  hune  bas, ils 
virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux 
voiles  5 qu'ils  prirent  d'abord  pour  des 
frégates  ; mais  comme  elles  aprochoient, 
on  vit  que  c'éîoicnt  de  grands  vaiifeaux, 
Sc  l'on  connut  qu'ils  ven oient  pour  infuî* 
ter.  Aulîî  tôt  on  remit  les  mâts  de  hune 
hauts,  on  prépara  l'aitillerie  & toutes  le^ 
autres  armes  , pour  les  recevoir. 

L'Amiral  de  Manille  qui  s'etoit  mis  de 
Lavant  , vint  à la  po^rtée  du  canon  des 
Hoiîandois , Sc  après  que  ceux-ci  lui  eu- 
rent envoyé  leur  bordée  , il  alla  les  ac- 
crocher 5 Sc  une  partie  de  fon  équipage 
fauîa  fur  leur  bord,  avec  un  air  furieux,, 
ayant  des  boucliers  & des  cafques  dorez 
Sc  toute  forte  d'armure  , & criant  effroya- 
blement, Amayna  Perros  > Aniayna , c'eft.- 
à-dire , Amenez , Chiens , Amenez  les  voi^ 
les  & le  pavillon. 

Les  Hollandois  defeendirent  alors  fous 

le  premier  pont,  & les  Efpagnols  fe  cru- 
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rcnt  déjà  maîtres  du  vaifleau  , dautant 
plus  qu'ils  fe  trouvoient  fept  ou  huit  con- 
tre un.  Mais  ils  fe  nrent  incontinent  fi  mal- 
traiter à coups  de  piques  & de  moufqueîs^ 
que  leur  fureur  ne  fut  pas  long-tems  à fe 
rallentir.  En  effet , il  y en  eut  bien-tôtplu- 
fieiirs  étendus  morts  fur  le  pont. 

Cependant  le  VicC'  Amiral  Efpagnoî  por- 
toit  auffi  fur  TAmiral  HoILandois  mais 
il  y a beaucoup  d aparence  qu’il  crut  que 
les  fiens  s’en  éioient  déjà  rendus  maîtres  ; 
car  il  alla  chaffer  fur  le  yacht,  qui  avoit 
mis  fon  hunier  , & avoit  arrivé  fous  le 
vent  de  l’Amiral. 

L Amiral  de  Manille  demeura  tout  le 
jour  acroché  aux  Hollandois  , parce  que 
fon  ancre  s'etoit  embaraffée  dans  le  pone 
de  cordes  qui  étoit  devant  le  mât  de  ce  der- 
nier , & Tancre  fît  rompre  ce  pont  en  di- 
vers endroits;  ce  qui  laijferéquipage  Hol- 
landois fort  expofé.  Cependant  les  Efpa- 
gnols  leur  envoioient  fouvent  des  bord 
3c  ks  autres  ne  manquoient  pas  de  leur  ré- 
pondre. Mais  enfin  ceux-ci  commencèrent 
auffi  a fe  rallentir , en  voiant  qu’il  y avoit 
déjà  beaucoup  de  bleffez  parmi  eux. 

Le  General  s étant  aperçu,  de  ce  reîa^ 
chement , defeendit  fous  îe  pont , & me-^ 
naça  fes  gens  de  mettre  lè  feu  aux  pou- 
dres, s ils  ne  redoubloient  leur  ardeur  à 
combattre.  Cette  menace  fit  fon  effet.  Qa 
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on  reprit  eourage,&  il  y eut  même  des  bief- 
fez  qui  fe  levèrent  Ôc  retournèrent  am 
combat. 

D'un  autre  coté  Tennemi  rfètoit  pas 
moins  rebuté  , 3c  une  partie  de  fes  gens  a- 
voit  abandonné  le  bord  des  Hollandois.. 

II  y avoir  bien-là  tout  proche  deux  cham- 
pans  Chinois  , pleins  de  monde  ; mais  ils^ 
n'ofoient  aprocher  davantage  , à caufe  dui 
Canon  ; fi-bien  que  féquipage  Efpagnolj,. 
au-lieu  de  Continuer  fes  ataques  , ne  fai— 
foit  plus  que  des  efforts  pour  fe  déborderj, 
à quoi  il  eut  une  peine  extrême. 

^ Cependantles  Hollandois  faifoient jouer 
îe  gros  canon  fur  leur  vaiffeau.-Mais  enfine 
TAmiral  de  Manille  fe  déborda , & un  peu; 
après  on  le  vit  couler  a fond  ; ce  qui  fe  fit 
ü vite  qm il  enfonça  prèfque  en  un  clim 
d'ceil  , & difparut  tout  entier  jufqifaux< 
mâts*  Alors  on  voioit  les  Efpagnols  tâcher 
de  prolonger  leur  vie  en  nageant  & criant 
Mifericordid  ^ paroiffant  être  à peu  près  au~ 
nombre  de  200.  outre  ceux  qui  etoient 
déjà  noïez  ,.ou  morts* 

Ees  Hollandois  bordèrent  leur  mifene 

tout  plat , car  leur  grande  vergue  avoit  été 
abatuë  , & leurs  haubans  coupez.  Mais  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  j etoit  le  feu  3, 
qui  par  les  décharges  continuelles  qu 
voient  faites,avoit  pris  entre  les  deuxbordis, 
tellement  qu'ils  avoiçnt  lieu  de  craindre  de- 
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brûler  tous.  Ils  vinrent  pourtant  à bout  de 
réteindre,  & alors  ils  rendirent  leurs  ac- 
tions de  grâces  à Dieu,  qui  les  avoit  déli- 
vrez de  tant  de  dangers. 

Lorfqu'ils  fe  virent  hors  de  péril , ils  mi- 
rent à la  cape  , pour  fe  racomoder  , paf- 
fant  entre  plufieurs  de  leurs  ennemis  qui 
nageoiexit  encore , & dont  ils  faifoient  en- 
foncer les  tètes,  qui  paroilToient  fur  feau, 
quand  ils  pouvoient  les  ateindre.  Il  demeu- 
ra deux  corps  Efpagnols  a leur  bord  : fur 
fun  defqnels  on  trouva  une  petite  boëte. 
d'argent, où  il  y avoit  de  petits  billets  pleins 
de  recommandations  & de  dévotions  a di- 
vers Saints  & Saintes , pour  obtenir  leur 
proteélion  dans  les  périls. 

Du  côté  des  Hollandois  il  y eut  fept 
hommes  de  morts , 6e  vingt-fix  de  blelTez  ; 
de  forte  qu'au  bord  de  TAmiral , il  ne  re- 
ftoit  plus  que  quarante- huit  perfonnes  , 
tant  bleflez  que  fains.  Quand  le  vaiffeau  fut 
fous  voiles  , ils  virent  le  Vice- Amiral  de 
Manille  , 6c  le  yacht  la  Concorde  à plus  de 
deux  lieues  ,&  ils  crurent  que  les  Efpa- 
gnols s'en  étoient  rendus  maîtres  , parce 
qu'il  leur  fembla  que  fon  pavillon  , qu'il 
portoit  aü  mât  d'avant , étoit  bas,  &:  que 
celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  Outre 
cela  ils  n'eftimoient  pas  qu^'il  eut  été  poffible 
au  yacht  qui  n'avoit  plus  que  vingt  - cinq 
hommes  d'équipage  ^ en  y comprenant  les 
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mouiTes  , & quiétoitun  bâtiment  foible 
de  refiftcr  à un  tel  navire  , qui  étoit  biea 
du  port  de  6 o o . tonneaux. 

Les  deux  navires  Efpagnols  avoient,  à ’j 
peu  prés  , chacun  500.  hommes  d^équi-  | 
page  , tant  de  cette  nation  qu'indiens , & | 
dix  pièces  de  canon.  C'étoient  les  mêmes  ; 
vaiflTcaux  qui  alloient  tous  les  ans  de  Manil- 
le auMéxique,  chargez  de  foie, & d’autres 
riches  marchandifes.  On  les  avoir  armez 
pour  aller  chafler  les  Hollandois  de  ces  cô- 
teSjOÙ  Ton  ne  veut  pas  permettre  qu'aucune  i 
nation  Etrangère  vienne  trafiquer^^  Ton  y | 
avo  t empîoj^é  une  foule  dlndiens  , qui  | 
ayant  été  inftruits  par  les  Efpagnolsjfavoient.  | 
fort  bien  fefervir  du  moufquet&  des  autres  | 
armes.  Le  Gouverneur  de  Manille  de  de 
toutes  lès  Philippines  , fe  nommoit  Don  | 
Francifeo  Tcllo  de  Menefes.  | 

Le  Général  s'étant  fauvé  par  fa  valeur  | 
& par  celle  de  fes  gens  , prit  fon  cours-i 
vers  rifle  Bornéo,  qui  eft  à 180.  Heuës  1 
de  Manille  pour  y faire  rafraîchir  fon  é-  1 
quioage  & radouber  fon  vaiffeau  , qui  fl 
u'étoit  nullement  en  ^at  de  foutenir  Té-  || 
fort  du  Vice-Amiral  EfpagnoG  nide  dé-- 
gager  le  yaht.  § 

Le  16.  du  même  mois  de  Décembre» 
1600.  Le  navire  fe  trouva  fur  la  côted'u-M 
ne  grande  Ifle  nommée  Boluton  , qui  âm 
bien  ido  •lieues  de  long,  & eft  fous  la  do^  | 
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Jnination  des  Erpagnojs.  Le  Gouverneur 
d'alors  avoir  nom  Sarmicnto.  On  navigesD 
tout  le  long  de  cette  côte , à J . ou  6.  lieuer 
de  diftance  ; car  c'eft  une  côte  faine  , dc 
1 on  avoit  à bord  deux  Pilotes  Chinois  ÿ 
qui  avoient  fréquenté  rifle  Bornéo. 

Le  2.5.  ils  entréreat  dans  la  baie  de 
cette  Me  , qui  eft  fort  grande , & qui  ^ 
Je  Golfe  en  forme  de  bras  demer  , & quel- 
ques Ifles  vers  le  large  , fi-bien  que  foa 
circuit  n'eft  pas  de  moins  que  de  2.  ou 
lieuës.  L'eau  y eft  baffe  par-tout  , & 
mer  n'y  eft  pas  plus  agitée  que  le  font 
quelques  rivières.  On  y pêche  beaucoup^ 
de  poiffon  ^ ce  qui  fait  que  les  Ifles  de  la 
baie  font  toutes  peuplées  de  pêcheurs.  Il 
en  venoît  à bord  en  foule  qui  donnoient 
leur  poilTon  pour  de  la  toile.  Le  Roi  de 
Bornéo  entretenoit  un  nombre  de  vaif- 
ftaux  pour  garder  les  côtes  8l  pour  met- 
tre les  pêcheurs  en  fûreté.  La  Ville  eft  à 
3.  lieues  de  la  côte,  fituée  fur  une  rivière. 
^ Le  Général  envoia  un  des  Chinois  qui 
etoient  à fon  bord  , porter  un  prefent  au 
Roi  de  Bornéo , de  lui  dire  qu'il  venoit 
comme  ami,  Sc  fans  intention  de  faire  tort 
a perfonne;  mais  feulement  pour  acheter 
des  vivres  , & faire  de  l'eau , ofrant  mê- 
me de  s emploïer  aveefts  gens  & fon  vaif* 
ftau  pour  le  fer  vice  du  Roi. 

Le  lendemain  -^  on  vit  venir  â bord 
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pluiicurs  pirogues, qui  aportérent  des  fruits^ 
des  poules , du  poiiïon  ^ de  Teau  , & 1 on 
para  ces-denrées  en  toiles. Les loüilaires  e- 
toient  fort  curieux  de  toiles  de  la  Chine  , 

Bc  fon  en  avoir  quelques-unes  qui  avoient 
été  pillées  devant  Manille.  Mais  pour  les 
toiles  de  Hollande  ,ilsif  en  vouloient  poinU 
lî  vint  auffi  quelques-uns  dès  Seigneurs  du 
païs  pourvoir  le  navire.  Le  Général  les  re- 
çût fort  bien  & leur  fit  des  prefens , afin 
qu’on  les  laiffât  trafiquer  en  toute  liber- 
té. 

Le  28.  îe  Pilote  Cliinois  qtfon  avoit 
envoié  à terre  revint  à bord  , ôc  amena 
avec  lui  dans  une  pirogue  un  des  Oficiers 
du  Koi  , de  un  Chinois  de  Patane  , qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  ce  Prin- 
ce. Le  Pilote  raporta  que  les  habita  ns  d^e 
Bornéo  ne  vouloient  pas  fe  fier  aux 
trangers,  parce  qu’ils  les  croioient  Efpa- 
gnols  5 & qu’ils  avoient  la  guerre  avec  cet-  : 
te  nation  ; d’autant  plus  qifils  difoient 
qu’il  y avoit  encore  un  autre  vaiffeau  e- ;■ 
tranger  fur  leurs  côtes  , qu'ils  s’irnad- 
noient  être  de  compagnie  avec  celui  du  ^ 
Général.  ->4 

D ailleurs  il  avoit  palTé  par-là  unebar-| 
que  Portugaife  5 qui  avoit  envoie  un  hoîB-j| 
me  à Bornéo  , pour  donner  avis  au  Roi  Jï 
que  les  Hollandois  n’étoient  nullemerity 
des  Marchands.  Mais  les  Oficiers  qui  c-  ' 
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toient  venus  à bord  , reconnurent  fort- 
qu  il  ne  s agillbit  point  d’ECpagnols  , de 
quoi  ils  parurent  bien-ailes  & promirent- 
d en  faire  leur  raport  au  Roi.  Ils  décla- 
rèrent aulîi  que  ce  Prince  avoit  eu  encore 
> par  lefquels  on  lui  avoit 
allure,  que  féquiprage  de  ce  vailfeau  n’é- 
tO!t  point  de  cette  nation  ; c eft  pourquoii 
MS  etoient  perfuad'ez  qu’ils  feroient  utîi 
grand  plafiir  à leur  Maître , dé  lui  mener 
un  des  gens  de  l’équipage  , afîn  qu’il  pût.: 
Je  voir.  ‘ 


f-e  Général  répondit  qu’il  le  permet- 
P?*!’  .^^^s-volontiers  , moïennant  qu’on 
lui  lailTat  un  dés  Infulaires  en  otage  ; de- 
quoi  ils  dirent  qu’ils  feroient  leur  raport- 
Enlmte  le  Général  leur  donna  des  mouf- 
quets  & d’autres  armes  , pour  ks  prefen- 
ter  au  Roi  , tous  les  Etrangers  qui  abor- 
dent dans  cette  Ide  étant  obligez  de  lui 
aire  des  prefens. 

E..  1 ilote  Chinois  tut  renvoié  à terre 
ivec  eux  , afin  de  voir  s’il  y auroit  quel- 
iue  négoce  à faire.  Mais  il  n’y  a poin  t d’é- 
«ceries  aBorneo.il  y a pourtant  du  Cam- 

V «meilleur  qui  Ibit  dans  toutes  les  - 
ndes  Orientales , comme  il  e.ft  auffi  le  plus 
ner  ; car  on  le  vouloir  vendre  iufqu’à 
O.  reales  de  huit  , & tout  ce  qu’on  eût 
U en  avoir  n auroit  pas  pafle  trois  ou 
uatre  livres.  * 
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Le  30.  le  Pilote  Chinois  étant  retournéi 
bord , y mena  des  Marchands  Chinois  qui 
étoient  à la  rade  de  Bornéo , où  ils  avoient 
éb.  picos  de  poivre , quhls  avoient  chargé 
à Pàtane , pour  aller  le  vendre  à Borneo#^ 
Ces  Marchands  n'étoient  pas  fous  la  domi- 
nation de  TEmpereur  delà  Chine  : ils  de- 
meuroient  à Pàtane  fur  la  côte  de  Siam , ou 
Chiam  , & étoient  fournis  au  Souverain  de 
ce:  païs-là  ; obfervant  neanmoins  les  Loix 
& les  coûtumes  des  Chinois.  Ces  gens  font 
ou  dés  bannis  , ou  d’autres,  qui  encourant 
le  Monde, fe  font  à la  fin  habituez  en  ce  lieUj< 
ou  quiaïant  été  des  Corfaires  ,s’y  font  re- 
tirez. 

Le  paYsdePatane  eft  naturellement  fort 
& prefque  impiTnable  , ainfi  qu’il  fera  dit 
ailleurs.  Sa  principale  Ville  fe  nomme  auffi 
Patane.  Il  y a un  bon  port , d’où  les  habi- 
tans  vont  trafiquer  en  divers  endroits  des 
Indes  Orientales  , & quand  ils  fe  trouvent 
les  plus  forts  en  mer  , ils  enlèvent  6c  pillent 
tous  les  vaiffeaux  qu’ils  rencontrent  ,auflî- 
bien  les  Chinois  que  les  autres;  majs  tout 
ce  qui  entre  dans  leur  port  y eft  en  fa- 
reté. 

Ceux  qui  étoient  venus  à bord , direnti 
que  leurs  gens  avoient  çris  un  champan^ 
qui  veiioit  de  Java  , ou  il  avoit  trafiqua 
avec  les  vaiffeaux  Hollandois  qui  y étoieii^ 
alors  , leur  aiant  paie  leurs  marchandi-' 
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ies  en  réales  de  huit  : nouvelles  qui  furent 
fort  agréables  au  Général. 

Ils  qfrirent  leur  poivre  à vendre  ; maiî 
ils  le  tinrent  fort  cher  , ne  voulant  être 
payez  qu^en  réales  dé  huit , dont  les  Hol- 
landois  n'^étoient  pas  trop  chargez.  Enfin 
on  convint  du  prix  de  2 8 . picos , à payer 
le  tiers  en  argent  & les  deux  tiers  en  mar- 
chandifes,  lavoir  en  draps  & en  armures^ 
Chaque  pico  , qui  péfè  120.  livres , fut 
vendu  I 5 . réales  de  huit,  Sc  Ton  promit  de 
livrer  le  tout  îè  lendemain. 

Pendant  que  ces  Marchands  étoient  en- 
core a bordylePilotc  Chinois  avertit  le  Gè- 
lerai de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ^ parce  que 
es  habitans  de  Bornéo  étoient  gens  à fe. 
ervir  de  l^occafion  , fi  elle  s^’ofroit , & à fe- 
n Ire  maître  de  fon  bâtiment,  8c  Ton  con- 
îüt  dans  lafliite  que  ccravis  étoit  bien  fon— 
!e.  Outre  cela  il  vint  de  Bornéo  un  maî- 
îeureux  Chinois,  originaire  de  Canton,  qui 
?ia  les  Hollandois  de  le  recevoir  a leur 
ord , & de  1 y tenir  caché  ^ parce  qufif 
voit  tant  de  créanciers  dans  HAe,  qu'il  ne 
^s  pouvoit  payer,  confentant  qn'on  le  ven- 
it  poui  elclave  dans  les  lieux  où  Ton  i roi t» 
donna  en  même  tems  avis , qu'on  affem- 
lok  beaucoup  de  gens  à Bornéo,  8c  qu'orr 
faifoit  de  grands  préparatifs.  Ce  nouvel 
^is  ayant  encore  augmenté  les  foupçons  .. 
l ie  mu  en  état  de  défenfe. . 
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Le  I . de  Janvier  i6o>-  on  vit  plus  de 
1 O O.  pirogues  s’affembler  derrière  une  cer- 
taine pointe  de  terre , dont  une  vint  à bord 
avec  deux  facs  de  poivre , qu  on  prefenta 
de  la  part  du  Roi , afin  de  les  troquer  pouf 
des  armes»  Le  General  acordaSc  délivra  ce 
qu’on  demandoit,  mais  il  ne  laifla  paflêr  qüe 
deux  hommes  fur  fon  vaifleau. 

A i’inftant  il  vint  une  autre  pirogue,  avec 
quatre-vingt  hommes , la  plupart  cachet 
fous  de  certaines  nattes,  dont  on  fe  fert  pour 
couvrir  ces  fortes  de  bâtimens , en  cas  de 
befoin.  H y avoit  dedans  un  bœuf  & des 
fruits,  qu’on  dit  que  le  Roi  envoioit  par 
prefent,  & auffi-tôt  tous  les  gens  de  la  piro- 
gue fe  prefentérent  & s’emprefferent  à' 
monter  lur  le  bord,  pour  biffer, difoient-ilsy- 
le  bœuf,  & recevoir  les  fruits.  CesHollan-- 

dois  qui  n’avoient  pas  fi  grand  hâte  de  rece- 
voir es  préfentjleur  défendirent  de  monter»’ 
]S!  éanmoins  ils  s empreflerent  encore  da- 
vantage , 3c  voulurent  palier  a toute  force  , 
fur  quoi  on  prefenta  la  meche  pour  faire 
feu.Cette  manœuvre  arrêta  tout-d’un-coup 
les  Infulaires.  Us  demandèrent  ce  qu’on 
vodoiî  faire- , & comment  on  dèfiroit 
qu’ils  en  ufafiènt.  Le  Général  leur  ditqu  il 
pourroiî  recevoir  deux  ou  ti  ois  hommes, 
& non  davantage , & qu  ils  culTent  a dé- 
border leur  pirogue  , & à s’éloigner  : a 
quoi  ils  obéirent. 
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Le  Chinois  de  Patane,  qui,  trois  ou  qua- 
re jours  auparavant , avoir  été  à bord , y 
^pafla  avec  quelques  Officiers  du  Rou 
>^eux--ci  reconnurent  bien,  à la  manière 
lont  toutes  chofes  étoiènt  difporées , qué 
“ur  complot  étoic  découvert , ils  tâché- 
cnt , de  lever  les  foupçons  qu"on  en  pou- 
oit  avoir.^  Ils  dirent  que  rOncle  duRoi  ^ 
ui  étoit  Ton  Tuteur,  & qui  avoit  tout  le 
laniement  des  affaires , avoit  fait  affembler 
es  pirogues, .^pour  donner  une  fête  à fes" 
"mrnes , fur  1 eau  ,où  elles  s^’étoient  trou- 
ées a la  vue  du  Navire  Hollàndois  fans^' 
effcio. 

Les  Hollàndois  lui  demandércnr,  feule—  / 
lent  comme  en  paffant , pourquoi  il  ne  les  ^ 
1 avoit  pas  avertis  , & ne  le  prefferent^ 
3int.  Au  contraire;,  ils  firent  toutes  fortes 
^ civilités  a ceux  qui'  etoient  avèelut  , & 
ur  mirent  des  prefens  en  main  pour  le 
oi , ou  pour  foQ  Lieutenant,*^ 

Les  Infiilaires  fe  retirèrent  fort  contensi- 
r ils  avoient  craint  qu'on  ne  les  traitât 
Ionique  leur  diffimulation  le  méritoit, 
î Cninois  de  Pâtane  étoit  fauteur  de  cet- 
trahifon.»  Il  avoit  joiiê  en  fà  vie  plirfieurs 
ties  lâches  tours.  Depuis  peu  encore  iî 
:tqit  rendu  martre  d'aune  barque  Portu-^ 
îaife , ou  s étant  embarqué  avec  cinq  au- 
garnemens  comme  lui  en  qualité  de- 
ffagers,  ils  prirent  leur  tems  ôc  coupé* 
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r^nt  & coupèrent  la  gorge  aux  Portugais,  > 
Mais  une  tempête  les  ayant  obligez  de  re->  ' 
lâcher  à Bornéo , ils  furertt  pris,  & demeu-  ; 
rérent  au  fervice  du  Roi.  ^ •! 

Le  2.  il  vint  encore  à bord  une  pirogue 
de  Bornéo  , avec  les  mêmes  Chinois  de 
Patane,  qui  amenoient  le  poivre  dont  on 
avoir  fait  le  prix  avec  eux.  Ils  péfent  leur^  | 
marchandifes  avec  des  Romaines,  & comp-  \ 
tent  I CO.  cati  pour  un  pico  , chaque  catL| 
faifant  une  livre  & un  quart,  poids  d'Ef-  > 
pagne. 

La  nuit  fuivante,  pendant  la  brune 
trois  nageurs  vinrent  devant  le  vaiffeau 
pour  couper  le  cable.  S'ils  euffent  réiiffil 
dans  leur  deilein , le  Navire  n auroit  pasf 
manqué  d'aller  échouer  fur  le  rivage  ; car; 
il  n'y  avoir  plus  que  cette  feule  ancre  de  ' 
moiiillée.  Les  Hollandois  fe  défièrent  dei 
leur  rufe  , en  découvrant  la  pirogue  d’oitf 
ils  avoient  fauté  à la  mer,  qui  vint  floterl 
fousieur  beaupré  , Si  ils  tirèrent  fur  les  na4 
geurs,  qui  jugèrent  à propos  crabandon-f 
ner  leur  emreprife.  i 

Deux  nuits  auparavant , ils  étoient  auffi 
venus  couper  la  hanfiére  où  étoit  amaré^, 
une  pirogue,  qu'on  avoit  achetée  d'eux  y 
C-bien  qu'il  fallut  en  racheter  une  autre  i- 
parce  que  les  chaloupes  avoient  péri  ait 
combat  de  Manille. 

Llfie  Bornéo  efl  une  des  plus  grandes. 
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]U!  foit  dans  toutes  les  Indes  Orientales, 
-a  Ville  capitale , qui  fe  nomme  aulfi  Bor- 
leo,  eft  fituée  dans  un  marais,  & Ton  fe 
ert  de  pirogues  pour  aller  d\ine  maifon 

1 autre.  Il  y deux  à trois  cens  maifons. 
,es  habitans  en  ont  plulîeurs  à la  cam- 
'agne  , avec  des  jardins.  Lille  eft  bien 
■euplée.  Les  hommes  font  grands  & ro- 
'uftes.  Ils  ont  toujours  leurs  armes  avec 
ux  , les  pailàns  & les  pêcheurs  comme 
;s  autres. 

Ces  armes  font  des  arcs  & de  longues 

eches  , qui  ont  un  fer  à la  pointe,  comme 
os  javelines.  Ils  ont  ordinairement , dans 
:ur  carquois,  20.  à 30.  flèches  frotées 
e poilon.  Ils  les  lancent  vigoureufement 
a louflant  , & quand  elles  ont  fait  une 

lellure  qui  faigne , il  faut  nécelTairement 
lounr. 

Au  regard  de  laRéligion , ils  font  Mores 
U Mahométans.  Ils  aimeroient  mieux 
lourir  que  de  manger  du  lard  , c’eft  pour- 
voi 1 on  ne  trouve  point  de  pourceaux 
ms  leur  Ifle.  Ils  prennent  autant  de  fem- 
es  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Ils  en  font 
lit  jaloux , & ne  lailTent  pourtant  pas,  de 
ur  donner  la  liberté  d’agir , & d’aller 
I elles  veulent , pour  en  tirer  du  profit, 
en  vint  plufieurs  à bord  du  Général  pour 
mquer , mais  dès  que  quelqu’un  en  ufoit 
une  maniéré  un  peu  libre  avec  elles  , pu 
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que  feulement  on  leur  faiibit  quelques  fi- 
gues, les  maris  Je  mettoienc  en  colère,  & 
auroient  été  prêts  à enfoncer  la  pique  ou  a 
lancer  le  javelot  dans  le  corps. 

Les  hommes  & les  femmes  font  de  cou-, 
leur  auili  brune  que  le  refte  des  Indiens^ 
Leurs  vétemens  font  de  toile , dont  ils  s en-j 
tortillent  le  corps  en  diverfes  manières.  Ils 
ont  fur  la  tête  un  turban  d’une  fine  toile  de 
coton.  Les  Nobles,  fur  tout  les  Seigneurs 
qui  font  parens  du  Roi , font  vêtus  & s en- 
tretiennent avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Au  milieu  de  leurs  pirogues  , qui  font 
couvertes  à caufe  du  Soleil , ils  ont  une 
table , avec  quelques  vaiffcaux  d’argent 
deffus , dans  Jefquels  font  la  chaux  & l|i 

betelle  qu’ils  mâchent  fans  cefie, 

„ Ceux  qui  ont  pris  une  counoiffancc 
„plus  exaâe  de  cette  Ifle,  difent  qu  elle 
5,  n’a  que  2 j o.  lieues  de  tour.  D’autres  la 
3,  font  d’une  grandeur  immenfe  , &^lui 
3, donnent  2 i 00.  lieues  : il  y en  a meme 
3,  qui  foutiennent  qu’on  n’en  fauroit  faire 
3,1e  tout  par  mer  en  trois  mois.  Pedro 
3^  Texeira  raporte  qu’il  a fait  environ  200^ 
lieues,  depuis  la  pointe  Occidentale  de 
3,  l’Ifle  jufques  au  Port , le  long  de  la  cô- 
te,  par  le  Nord. 

„ Êlle  eft abondante  en  vivres,  fur  tout 
3,  en  chair  & en  ris.  Elle  produit  > aimi 
„ qu’on  l’a  déjà  vu,  le  meilleur camfre de 
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toutes  les  Indes  Orientales,  de  quoi  il  a 
<5,  été  auflî  parlé  dans  le  premier  Voyage 
des  Hollandois^à  ces  mêmes  Indes.  Oa 
y trouve  un  peu  d^’ox , & la  fameufe  pier-- 
5>  re  de  Bezoüard , qui  eft  fort  précieufe  & 
.35  jecherchée , à caufe  de  fa  vertu  contre  le 
3a  poifon.  Elle  fe  produit  dans  le  ventricu-- 
M le  des  brebis  , ou  des  chèvres , autour 
33  d un  bouton , ou  puftule  mince , qui  eft 
33  au  milieu  du  ventricule  ^ & qui  fe  trou^ 
3>  ye  fouyent  dans  la  pierre  même,. 

33  Le  Bezoüard  eft  uni  & de  peu  d apa*- 
>3  rence  , de  couleur  brune  verdâtre.  Cette 
>3  forte  de  brebis,  ou  de  chèvres,  où  on  le 
,3  trouve,  fe  nomme  Bazan,  & la  pierre 
0 Bazar  3 chez  les  Perfès  où  il  y en  a beau^ 

\ 3 coup.  Ce  nom  fignifie , Pierre  du  marché, 
n & c eft  delà  que  tirent  auffi  leur  nom  Ie$ 
►s  Barucos  , qui  font  la  plus  petite  mon- 
►3  noie  de  ce  païs-là , car  c^eft  comme  fi 
Il  Ion  difoit,  Argent  du  marché.  Plus  les 
.3  pierres  font  grofles  & pefantes.,  plus 
>3  elles  ont  de  vertu. 

3,  Dans  le^  pais  apellé  Pan , proche  de 
3 Malaçça , ou  le  Bezoiiard  fe  trouve  auiîi , 

►3  il  y a une  certaine  pierre  au  fiel  des  pour- 
3 ceau^,  qui  eft  encore  plus  eftimée , par- 
3 ce  qu  on  croit  qu^elle  a plus  de  vertu 
3 contre  les  poifons.  Sa  couleur  eft  d^un 
3 rougeâtre  clair.  Elle  eft  amére  au  goût, 

3 & comme  du  favon  de  France  au  toucher^ 
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„ Quand  on  veut  s’en  feryir  on  la  mei 
„ dans  une  coupe  avec  de  l’eau , où  on  la 
„ laifle  un  peu  tremper  , .&  quand  on  1 a 
J,  retirée  , l’eau  .fe  trouve  amére  : on  la 
,,  boit , & elle  chaflê  tout  le  venin  qui  eit 
„ dans  le  corps.  C’eft  ce  que  l’expérience 
J,  a fouvent  confirmé. 

,,  On  conjeéture  que  le  Bezoüard  qiu 
„ vient  du  ventricule  des  brebis , & la  pier- 

,„re  du  fieldespourceaux  , re  forment  par 
,,  la  vertu  de  quelques  herbes  particulié- 
res  , que  ces  animaux  mangent , vû  que 
„ l’on  n’en  trouve  pas  également  dans  tous 

jjlespaïs  des  Indes  Orientales,  quoi-qu  il 

„ y ait  par  tout  des  herbages  que  les  betcs 

„ mangent.  _ , j-  •' 

„ Bornéo  fournit  encore  quelques  dia- 
mansjjdequoi  il  fera  plus  amplement  par- 
„ lé  dans  la  fuite.  Elle  donne  un  peu  dC  ; 
,,  noix  & de  fleur  de  mufcade  , de  la  cire  , , 
„ du  bois  de  Sapon , qui  fert  aux  teintures , ; 

„de  même  queleboisdeBrefil.  _ ü 

„ Il  y a plufieurs  Ports , & diverles  V il-i 
„ les  mal  peuplées.  La  Ville  de  Bornéo , ca-., 
„ pitale  del’Ifle  ,eft  enfermee  d une  niu-^ 
raille  de  pierre ornée  de  plufieurs  belles.. 
,,  maifons , fituée  dans  un  marais  comme  t 
Venife.  Le  Havre  eft  fpacieux  & a 1 abn 
* des  vents.  H eft  fermé  par  l’embouchure; 
„ d’une  grande  & large  rivière,  qui  s y de| 
„ charge,  & par  une  partie  des  Ifles  quf 
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font.  Il  a été  autrefois  fous  le  pouvoir 
^5  des  Efpagnols , qui  rabandonnérentjpar- 
35  ce  que  fair  y eft  mal  fain  , & qifils  ea 
tifoient  peu  de  profit. 

,5  Les  maifons  font  confirruites  de  bois^;^' 
w & élevées  fur  des  poutres  & des  planchers  " 
15  auffide  bois.Quand  leshabitans  craignent  ^ 
f5  la  tempête^ou  que quelquautre  chofe  ne 
1,  les  incommodejils  tranfportenr,  lans  trop 
i5  de  peine,  leurs  bâtimens  d'un  côté  de  la 
rivière  à fautre  ; ce  qui  fe  pratique  auflî 
y fort  fouvent  en  quelqu  autres  Mes  voifi^ 

ï,nes. 

5,  Les  habitans  font  vigoureux  ^ inteJIi- 
5 gens , fort  adonnez  au  larcin  , fur  tout 
jaux  pirateries, qu  ils  vont  exercer  jufques 
, for  les  côtes  de  Pegu  , qui  font  à la  di-. 

, ftance  de  400.  lieues  de  leur  Me.  Leurs 
J aimes  font  des  épees  5 des  Cofos , qui  font 
) un  efpece  de  boucliers,  des  lances,  des 
, affa gaies.  Quelques-uns  ont  des  fufiJs;  3c 
■>  i ui  tout  ils  ont  des  Selihes  , qui  font  un^ 
refpecede  piques,  d un  bois  dur  comme 
cm  fer , mais  qui  rompt  aifémenî;de  for^' 

, te  que  les  éclats  en  demeurent  fouvent 
i dans  les  plaies  , & les  rendent  incura- 
bles. 

5,  Dans  le  cœur  du  pais  , les  Infolaires- 
font  Païens  & Idolâtres.  Sur  les  côtes  de 
I la  mer  , ils  font  Mahométàns,  Religion  i 
laquelle  le  Roi  paroiîfort  ataché.  Perfoto 
Tome  UL  r; 
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nen’eftreçû  à parler  à ce  Prince,  que  p^r 
5,  le  moien  d\m  Interprète  ^ ou  un  de  fes 
jj^rOficiers. 

Le  3.  de  Janvier  i ^o  i..  les  Hollandois 
.découvrirent  derrière  eux  un  vaiffeau  qui 
,étoit  à Tancrc  , & auffi-tdt  ils  portèrent  fur 
lui..Cctoit  un  champan  qui  venoit  diija- 
,pon  & alloit  à Manille.  La  tempête  Tavoit 
ffait  écarter  de  fa  route  ^ ôc  contraint  d'al- 
ler relâcher  à Bornéo  , pour  y prendre  des 
rafraîchiffemens , & y féjourner  4.  mois^ 
afin  d'atendre  la  moulTon  , pour  continuer 
fon  voiage. 

Le  Général  fit  venir  à Ton  bord  le  Ca- 
pitaine du  champan  , qui  étoit  un  gros 
homme  , natif  de  Portugal.  Il  fe  ncmmoit 
■Bmanuel-Loüîs  , & avoit  demeuré  long- 
tems  à Malacca  Sc  à Maccao.  Il  demeu-:^ 
roit  alors  à Langafaque , une  des  Villes  du 
Japon. 

Il  raportâ  qu'il  étoit  arrivé  au  Japon 
un  grand  navire  Hollandois  , de  la  com- 
pagnie d’Etienne  Verhagen  , qui  avoit  fait 
faufie  route,  de  s'étoit  trouvé  dans  un  pi- 
toiablectat,  la  plus  grande  partie  des  gens 
deréquipage  étant  morts  de  faim  , demife-^: 
re , & de  maladie  ; deforte  qif il  n'e  n reftoit 
que  quatorze  perfonnes  : qu'il  etoit  entre 
d'abord  dans* le  port  de  Bungo  , mais  que 
l'Empereur  l'avoit  fait  conduire  en  un  au- 
tre Port  , dans  un  bon  abri  : que  les  genJ 
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Se  Téquipage  avoient  la  liberté  d’aller  où 
lis  vouloienr , & permiffion  de  conftruire 
un  plus  petit  bâtiment  , parce  qju’ils  n’c- 
toient  plus  alTez  de  monde  pour  naviger 
leleurj&  qu’enfuite  ils  pourroient 
oarquerfur  celui  qu’ils  auroient  conftruit, 
pour  faire  voiles  où  il  leur  plairoit. 

Les  Hollandois  comprirent  bien  quece 
lavire  etoit  1 Amiral  de  la  compagnie  de 
ferhagen  qui  étoit  de  joo.  tonneaux  ,, 
nonte  de  beaucoup  de  canon.  & char<^é 

le  quantité  de  marchandifes  & de  pié- 
es  de  huit  , anifi  que  le  Portugais  meme 
: raportoit.  Us  étoient  partis  du  Chili 
eux  vaiffeaux  enfemble  ,dont  il  avoitfal- 
1 en  abandonner  un  fur  la  route. 

Le  Général  aiant  régalé  le  Portugais  , 
:heta  de  lui  des  jambons  & d’autres  vil 
res  , & Je  pria-  que  quand  il  feroit  de 
tour  au  Japon  , il  voulût  favonTer  les 
ollandois  ; ce  qu’il  promit.  Il  témoigna 
urer  un  pavillon  du  Prince  & un  paf- 

iriîS".  il  parut 

Le  J.  du  même  mois  de  Janvier  i6o  r, 
navire  fortit  de  la  baie  de  Bornéo , pour 
er  prendre  le  large.  Mais  il  fe  trouva 
lement  embaraffé  dans  les  divers  canau^ 

toutes  ces  Ifles  , qu’il  y fut  fouv^^^^^ 

pcriljjufqu  a ce  que  le  i6.  on  décou- 
it  une  voile  dans  fes  eaux  , & l’on  chaf- 
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fa  deCTus  pour  y prendre  un  Pilpte.  C’é- 
toit  une  jonque  , que  Ton  joignit  après 
midi.  On  lui  commanda  d’amener  les  voi- 
les, & l’on  fit  venir  le  Maître  à bord. 

Il  déclara,  qu’il  -venoit  de  Jor  , ou  Jo- 
Ijor  , Roïaume  voifin  de  .Malacca.  Com- 
me le.Général  connut  qu’il  étoit  bon  Pi- 
lote , qu’il  avoit  beaucoup  navigé  dans 
toutes  ces  iners , & fréquenté  leurs  port?, 
il  le  retint  àlbn  bord  , & y fit  pafler  aufli 
Ibn  fils.  Le  Maître  donna  ordre  à fon  é- 
, quipage  de  le  fuivre  avec  la  jonque. 

Le  i8.  on  laifla  tomber  l’ancre  devant 
k ;Vil!e  de  Joartam  , fituée  dans  l’Ifle  de 
Java.  On  aprit,  qu’il  n’y  avoit  alors  en  qe 
''  licu-là  aucunes  épiceries  , & qu’on  les  a- 
, voit  toutes  envolées  à Bantam  , ou  il  y 
en  avoit  eu  bon  débit  , pour  charger  des 
v.aiffeaux  .Hoüandois, 

Comme  cet -ancrage  étoit  tout- à -fait 
commode  pour  donner  au  vaiffeau  les.œu- 
vres  de  marée  , & une  partie  du  radoub 
clont  il  avoit  befioin  , on  y travailla  in- 
cefiamment.  On  s y pourvut  aufii  de  ra- 
fiaîchilTemens  qu’on  troqua  pour  de  la 
toile  , des  vet-emens  de  laine  , des  cou- 
teaux , de  petits  miroirs  , des  aiguilles^ 
& d’autres  merceries  de  Nuremberg. 

Le  20.  on  vit  venir  à bord  quelques 
Portugais , qui  difoient  avoir  une  barede 
fleur  de  mufeade  à vendre.  On  en  fit  le 
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pfîx'à  paYer  en  drap; mais  ils  détlarérenè 
qullsne  pouvoient  la  livrer  que  danstrôis  " 
jours.  Le  lèndemaiiT  ils  revinrent  encore 
avec  un  autre  Portugais  , qurls  difoient 
être  le  plus  conlidérable  de  ceux  qui 
toient  à Joartàm.  Ik  firent  préfent au  Gé*  ' 
néral  de  früits  ; & de  petites  curiofitës 
artiftemênt  travaillées  de  fleurs  & d'her- 
bes ; le  Général  reeorinoiîiance  leur  ' 
donna  desîoîîes. 

Le  I.  de  Février  j trois  Portugais  re^' 
vinrent  à bord  , dont  , entr^autres  , il  y 
en  avoir  un  qui  difbit  avoir  été  en  Ho!*^ 
lande 5 en  qualité  de  Pcàge  de  Don  Diego  de 
Pimente! , quand  on  y envoya  une  flote 
d'Lfpagne.  Ils  dircnt  que  la  fleur  de  muf-^ 
cade  quils  avoient  vendue  , n ctoit  pa9 
encore  prête  , & qu'ils  ne  la  livrèroieiiü 
que  le  lendemain,  ^ 

Ce  retardement  fut  fufped.  Le  G éné> 
ral  s'imagina  qu'ils  faifoient  traîner  la  cho-* 
fè  en  longueur  ^ pour  avoir  le  teinÿ 
d'ourdir  quelque  trame  à caufe  de  la  fi-.’ 
cilite  qu  ils  voioient  à'  fe  rendre  maîtres 
d'un  vaiffeaü  qui  étoit  fcnl  .Sc  fort  déla- 
bré du  combat  qu'il  avoit  ‘ foûtenu.' 
foupçon  lui  fit  prendre  la  réfolution  dor 
garder  les  Portugais  à fon  bord. 

Le  lendemain  au  foir  on  vit  venir  un 
Portugais  , qui  amena  une  baie  de  fleur 
Je  mufcade  , du  poids  d environ  2oOà> 
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livres  ^ ce  qui  faifoit  feulement  une  de^ 
îni-bare.  IJ  dit  qu^il  n^y  a voit  pas  moien 
d en  livrer  davantage  5 3c  qu'mon  avoit  eu. 
toutes  les  peines  du  monde  à trouver  cet- 
te petite  partie  : mais  on  fut  perfuadé  que 
c eîoit-là  un  des  tours  des  Portugais.  Ce- 
pendant le  Général  en  fit  relâcher  deu^t  ' 
ceux  qîfil  rct.noit , gardant  à fon  bord  i 
Je  troifîémôncinmé  Auguftin  Nunnt2  ) à 
^ui  les  autres  promirent  de  le  venir  biça- 
îGt  quérir  ^ fans  efFeéluer  leur  promeîTc:. 

La  Ville  de  Joarram  r/eft  point  enfer-^ 
înée  de  murailles.  Il  y a environ  1 000* 
maifons  y toutes  bâties  de  bois.  Le  Roi  é-  ; 
toit  alors  à PaiTaruan  , où  il  fait  fon  plus  i 
ordinaire  fcjoiir.  C'étoit  ce  même  Pria-  (' 
ce  5 qui  cinq  ans  auparavant  , avoit 
gé  la  Ville  de  Bdarnbuan  ^ lorfque  les.  J, 
premiers  vaifleauxquifufTent  partis  d'Am- 
flerdam  ,.«^y  rencontrèrent  , ainfi  qu^otir 
la  vû  dans  le  premier  voiage.  Il  avoit  pris-  ^ 
la  Ville  5 fait  périr  le  Roi  & toute  fa  ra-  . 
ce  , 3c  i!  cioit  alors  Roi  de  Sorbaïa.  ». 
Jbartam  5 PalTaruan  , & Balambuan. 

Le  Grand  Pontife  des  Indiens  de  Java- 
faifoit  fa  réfidence  à Joartam.  Il  avoit  une 
maifon  de  campagne  afféz  loin  de  la  Vil- 
le 5 avec  divers  bâtimens.  Il  étoit  âgé  de*i 
3 20.  ans  , 3c  ne  lailToit  pas  d^entretenirf 
plufieurs  femmes  5 pour  le  réchaufer , 6c 
ie  nourrir  de  leur  propre  lait  5 fa  vieil- 
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fefle  Tempêchant  de  plus  prendre  auca«  ' 
ne  autre  nourriture.  Il  étoit  ennemi  des* 
Chrétiens  : toutefois  le  Roi  laiCTa  les^ 
Portugais  , & les  autres  nations  de  la* 
Chrétienté  , en  liberté  dans  les  terres 
de  Ton  obéïffance  , parce  qu'ils  y apor^" 
toient  beaucoup  de  profit  à Tes  fujetsi’ 
car  pour  lui  , il  ne  levoit  aucun  tribut' 
fur  eux. 

Le  4^  de  Février  ï6oi,  les  Hollan-' 
dois  remirent  à la  voile  , fur  la  fin  dè 
rébe  , Sc  amenèrent  avec  eux  un  Pi- 
itOtC  Malais  5 car  ils  n'avoient  plus  les  * 
deux  Chinois.  Ils  amenèrent  au ffi  lePor-' 
tugais  qu'on  n'étoit  point  venu  retirer  , 
prétendant  fe  fervir  de  lui  & du  Ma-^ 
lais  5 tant  pour  Interprétes^^que  pour  fe 
faire  montrer  la  foute  & la  bouque  du- 
détroit  de  Balambuan. 

Le  5.  fur  le  midi  , ils  découvrirent^ 
au  large  un  navire  qui  avoit  un  fort 
grand  mât,  mais  qui  étoit  defemparé. 
En  aprochant  ils  virent  qu'il  étoit  é- 
choüé  fur  des  rochers.  Il  étoit  du  port 
de  1000.  à 1200.  tonneaux,  & avoit 
eu  fix  à fept  cens  hommes  d'équipage  , 
dont  on  en  voioit  encore  quelques  •= 
uns. 

Le  Portugais  qui  étoit  à bord  du  Gé- 
néral dit  que  c'étoit  le  grand  Gallion  de 
Malacca  , qui  avoit  été  armé  pour  aller 
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a 1 Iflc  d Amboine  faire  lever  Î6 
ge  que  les  Infulaires  avoient  mis  devant 
le  Fort  des  Portugais  y qu^après  cela 
ils  avoient  deffein  de  fortifier  fi -bien 
cette  Ifle,  & celle  de  Banda  , qu^aucuns- 
Etrangers  n^ofaffent  plus  en  aprocher  ; & 
d'aller  enfuite  aux  Moîiiques  pour  s'en, 
aifurer  auflî  : mais  que  le  naufrage  avoit  , 
diffipé  tout  ce  grand,  deffein. 

C^O!-que  la  chofe  pût  être  véritable  ^ 
les  Hollandois  ne  laifférent  pas  de  foup^ 
çonner  que  ce  navire  étoit  venu  croifer  . 
fur  eux.  En  effets  les  Portugais:  de  Malacca-- 
pou  voient  bien  avoir  eu  3 par  terre  , des 
avis  de  leur  venue  ; & ils  favoient  qu'à.; 
caufe  de  la  mouffon  qui  regnoit  alors  il 
falloit  que  le  vaiileau  paffât  parledétroit 
de  Bâlambuan  3 car  fans  cela  ç'auroit  été- 
;fe  détourner  de  la  route  d'Amboine. 

Sur  le  foir  ils  embouquérentle  détroitj,.' 
qui  eft  entre  Java  Baly  , ou  la  petits 
Java  , Java  la  grande.  Le  matin  du  x 
ils  débouquérent , &..fe  trouvèrent  Nordi» 
efl:&  Sud-eft  avec  le  cap  des  Pourceaux.  ■ 

La  nuit  du  2 4.  Avril  i 5 o î .ils  virent  di-i . 
ftindementdu  feu  auNord-eft^^  iematin? 
i'uivant  ils  reconnurent  la  terreau  Nord-*! 
eft,  & s'en  trouvèrent  à environ4.1ieuësjk1 
Selon  Leftime  3 ils  crurent  que  c’étoientf 
les  terres  d'entre  le  cap  Falfo  & le  cap^^ 
de  Bonne-Efpérance.  Sur  le , foir  du  2 6. 
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iïs  fe  trouvèrent  àia  rade  de  Tlfle  Sainte 
Hélène  , où  ils  firent  de  Teau , & prirent 
beaiaeoup  de  poiffon , ce  qui  fut  le  mieil" 
leur  lafiaîchiffement  dont  ils  purent  fe 
pourvoir;  car  encore  quÙl  y ait  beaucoup 
de  chèvres  & d\')ifeaux  , il  eft  difficile 
den  avoir  , tant  ils  font  fauvages.  Pour 
du  fruit  , il  n'y  avoit  que  des  figues  & 
des'dattes.  Le  ^o.  ils  remirent  à la  voile. 

Le  matin  du  16.  de  Juin  , ils  décou-î 
vrirent  fix  voiles  qui  leur  demeuroient  au 
Nord.  C’était  la  flote  d'Amfterdam  5 
qui  alloit  aux  Indes  Orientales,  fous  le 
commandement  du  Général  Jacquef 
Heemskerk. 

Le  z6,  d’Acût  fur  le  midi , ils  furènr 
de  ptour  devant  la  Ville  de  Rotterdam  j> 
d où  ils  étoient  partis,  & où  ils  furent 
i-eçus  avec  beaucoup  de  joyc^  après  un  lî 
périlleux  voyage  , qui  n'avoit  pas  duré 
moins  de  trois  ans^ 
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AUX 

INDES  ORIENTALES. 

Tait  dans  les  années  1600. 

1 6c  I . four  le  compte  de  la  Nouvelle-' 
Compacte  des  Brabançons  , formée  a Anu 
fierdoin. 


Le  ai.  de  Décembre  1555).  qua- 
tre vaiflTeaux  nommer  5 les  Fais^ 
bas  , les  Prüvinces-Vnks  , le  Najfau^  , 
<6c  la  Co^'T  de  Rpllande  y commandez  par 
TAmiral  Pierre  Both  d'Amersfoort , par- 
tirent du  Texel  avec  quatre  autres  navi- 
res apartenans  à rancienne  Compagnie,. 
JVÎ  is'ils  s’eo  féparerent  bien-tot,  & na^ 
vigérent  (nfuite  julquau  i.  de.  Février/ 
1600.  qu’ils  paiTerent  fous  la  Ligne  Equi- 
noxiale le  26,  & 17.  de  Mars  ils  dou- 
blèrent le  cap  de  Bonne-efperance,  par  lâ:* 
hauteur  des  35.  degrez  & demi. 


aux  Indes  Orientales,  i ^ f 

Ils  demeurèrent  tous  quatre  de  conferve 
jüfqu'au  z6.  d'Avril,  que  le  Najfau  & U 
Cour  de  Hollande  fe  féparerent  la  nuit , 
füiyant  la  réfolution  qui  en  avoit  été  pri- 
fe,  afin  d^aller  à Bantam  en  droiture  ^ & 
fans  relâcher  en  aucun  lieu  , pour  faire  de 
f eau  ou  des  vivres.  Pour  cet  effet , on  leur 
donna  une  partie  de  Teau  qui  étoit  à bord 
des  Prozinces-Vmes  ^ & Ton  prit  trois  hom- 
mes de  leurs  équipages , qui  étoient  mala- 
des. On  étoit  alors  par  la  hauteur  de  i 2. 
degrez  & un  quart  ^ à l’Eft  de  Madagafcar. 

Le  2.  de  Mai  , les  deux  yâifleaux  les 
ProvïncesAJnies  & les  Pdis~bas  relâchèrent  à 
Antongil,  firent  de  Teau.  Le  6.  après 
s’être  pourvus  de  citrons  & d’oranges,  ils 
prirent  leurs  cours  vers  Bantam.  Le  16. 
iis  dépafferent  une  lüe  longue  6c  baffe  , 
ou  il  n y avoit  point  de  fond  pour  ancrer  5 
& qui  gît  par  la  hauteur  de  i o.degrez  & 
un  quart.  Le  20.  ils  repafferent  fous  la  Li- 
gne, & le  3 . de  Juin  ils  moiiillerent  fous  1er 
Mes  Maldives^  d’où  iis  levèrent  f ancre  le 
lansqif  il  leur  fût  arrivé  rien  de  particulier. . 

Le  6.  d’ Août  ils  vinrent  à la  rade  de  Ban- 
îarn  5 6c  virent  deux  vaiffeaux  qm  les  fui- 
voient,  qui  fe  trouvèrent  être  les^deiix  de 
leur  compagnie.  Le  25  desVroioinmsAJnies 
& la  Cour  de  Hollande  ayant  apris  à Baotaoi 
un  Pilote  6c  deux  Interprètes,  remirent  à la 
voile , pour  aller  charger  du  poivré  à PrÎ4- 
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nian  , pu  ils  avoientoüi-dire  qu'il  yen  avoitr 
beaucoup*  Le  Capitaine  Paul  van  Caerdea 
qui  montoit  les  Pf&vmces-Vmes  y fut  décla-r  • 
ré  Général  de  ces  deux  vaifieanx  par  le  ■ 
Générai  Pierre  Boîh , & par  fou  Confeii 
de  guerre.  ^ 

Le  zp.  d'APÛt  5 ils  rencontrèrent  en  mer 
les  quatre  vaiffeaux  de  la  n ci  en  ne  Corn  pa-? 
gnie , avec  q'ui  ils  avoisnt  fait  voiles  du 
Texei,  qui  alloieiit  à Bentani.  Le  7 de 
Septembre  ils  terrirenr  àPriaman,&le  ir 
d\  élobre  ils  y furent  en  grand  péril , joint; 
qu'on  if  y négocia  rien  ; de  fortequ’on  leva  a 
Tancre,  & le  5.011  fe  rendit  devant  Ticou^ 
qui  eft  par  les  i o.  minutes  de  latitude  Sud* . 
Gn  ne  put  non  plus  faire  aucun  commerce 
avantageux  en  ce  licu-là  , les  habitans  y 
étant  de  trop  mauvaife  foi.Gn  voyoit  qu"ib  > 
mêloient  du  fable  & des  pierres  avec  le  poL  • 
vre  5 êc  qu'ils  le  faifoient  tremper  dans 
l’eau  5 pour  le  rendre  plus  pefant.  Outre 
cela,  on  étoit  obligé  de  tenir  les  chaloupes 
dans  des  chenails  dangereux,  & qui,  d@. 
baffe  eau , demeuroient  à fec. 

Ainfi  J on  propola  aux  Indiens  de  venir  * 
trafiquer  d.  ns  une  petite  Ifle,  qui  étoit  à 
demi-lieu ë , en  offrant  de  leur  payer  le  poi-^  - 
vrc  plus  cher,  à proportion  de  la  dépenfe 
qu’il  leur  fuidroit  f ire.  Non*feulement  ils^ 
a*ejeitercnt  cette  propofitioa  5 mais  ils  mi-* 
rent  chaque  jour  de  nouveaux  impôts  fu$ 
vfe  m^rchandife?9 
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Enfin  la  mauvaife  foi  fut  également 
pratiquée  par  les  grands  ^ par  les  petits» 
Un  des  principaux  ayant  trafiqué  une  par- 
tie de  poi  vre  pour  des  toiles  Bleu  es  , l^s  -^ 
rapom  , 3c  demanda  d’être  payé  en  ar- 
gent. 0n  le  fit  ; mais  quand  on  eut  exa^ 
miné  les  toiles  quai  avoit  rendues  , oa 
trouva  qu^il  avoit  déplié  toutes  les  pièces  ^ 
&-qufil  en  avoit  coupé.de  chacunemne  ou: 
deux  aunes. 

Toutes  ces-  fraudes  nous  obligèrent  ï 
BOUS  retirer  ; de  forte  que  le  j on  remit 
à la  voilé,  & le  même  jour  on  fe  rendit  à 
PaiTaman,  qui  eft  à 5.  lieues  de  Tîcou  ^ 
droit  fous  la  Ligne  équinoxiale.  . 

Le  14.  on  commença  à trafiquer,  quoi-’ 
que  ce  ne  fût  pas  avantageufement  y par- 
ce-qu  on  ne  pouvoit  mener  le  poivre  à 
bord  , à caufe  des  pluies  & des  vents 
comiiiuels.  Un  jour  une  chaloupe  8c  un 
canot  5 qui  en  .étoient  chargez  , coulè- 
rent bas  en  forrant  de  la  rivière  , 

perdit  une  partie  de  leur  charge  %■ 
le-refte  n’ayant  été  fauvé  quVvec  beau-, 
coup  de  peine. 

^ Ces  rifqnes  qu  il  falloit  courir , & rétat 
ou  I on  fe  trou  voit  d’être  à l’ancre  fins  au=^ 
cun  abri  , & dans  un  parage  où  l’eau  ne 
baiffoit  point,  firent  prendre  la  réfolutioîi 
d en  partir , & d’aller  à Achin  , bien  que  lé. 
mauvais  trait ernent  qu’on  y avoit  faitau^. 
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Navires  de  Zélande  ne  fût  pas  inconnir»- 
Cependant  on  ne  fç.woic  point  d'endroit 
plus  propre  pour  le  trafic  qu'on  vouloit 
fàircy  y ayant  une.  plus  grat^de  abondan- 
ce de  poivre  qu'en  aucun  autre  pais  ; de» 
forte  qu'on  ne  put  réfïfter  au  defir  d'al- 
ler éprouver  de  quelle  manière  on  y fe» 
roit  reçû. 

Le  1 8.  on  leva  Tancre  de  devant  Pafla- 
man.  Sur  la  route  les  vaiffeaux  furent  fort 
contrariez  par  les  vents  , ôc  battis  de  la 
tempête.  Il  y avoit  à bord  trois  des  habi- 
tans  d’Achin  ^.à  q^ui  l'on  faifôit  beauçoup 
de  caredès  , dans  i efpérance  d en  recev'oir 
quelque  fecours  & quelque  faveur , quand 
on  feroit  dans  leur  païs.  Ils  promirent  de 
faire  à leur  Roi  des  raports  avantageux  tou- 
chant les  manières  des  Hollandois  , & de 
rendre  de  bons  témoignages  de  leur  con- 
duite : de  lui  dire  qu'à  Bantam , d'où  ils* 
venoient,  ces  gens-là  trafiquoient  fort  pai- 
fiblement  & avec  honneur  ; qu'ils  y avoient 
détruit  toutes  les  fauffes  impreffions  que 
les  Portugais  avoient  données  d'eux , de 
même  qu’ils  en  donnoient  dans  toutes  les 
Cours  des  Rois  des" Indes  , où  ils  les  fai- 
foient  palier  pour  des  pirates. 

Le  2 I . de  Novembre , on  vint  à la  radey 
d’Achin  , qui  cft  par  les  5 . degrés  2e  demi 
de  latitude  Nord.  Gn  y trouva  neui  vaifo 
icauxde  Gufarate  , de  Bengale,  6c  d'au- 
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trcs  pys,  J1  y avoir  5 entre  autres  ^ un  pe- 
tit batiment  Portugais  de  Malacca  , qui^ 
envoia  fon  canot  à bojrd  du  ^ Général  5, , 
avec  un  Hambourquois  nommé  Matthieu 
Meuw^  pour  le  féliciter  fur  fa  venue  de 
la  part  du  Capitaine  Portugaisj  qui  fe  nom- 
de  Cofte.  On  le  remercia  de 
fa  civilité  5 & on  le  renvoia  fans  le  régaler  j> 
& fins  lui  faire  aucune  honnêteté, 

Pendantla nuit > f Interprète  duRoi'jquf 
feignit  de  n entendre  point  le  Portugais  ^ , 
& de  ne  parler  que  Malais  , amena  des 
fruits  de  Ja  part  de  fon  Prince  , & deman- 
da d ou  1 on  venoit , & ce  qifon  cherchoit 
a fà  rade.  Nôtre  Interprète  lui  répondit 
pertinemment  fur  tous  ces  points  , & le 
pria  de  faire  de  très- humbles  remer cimens 
au  Roi  de  fon  prefent.  Gn  le  pria  auffi  de 
requérir  qu  on  pût  parler  aux  fujets  des 
Etats  des  Provinces-Unies , qui  étoient-Iàr. 
pnfonnErs  ; car  omnhgnoroit  pas  le  mal- 
leur  qu  a voient  eu  les  vaiffeaux  de  Zélan^ 
re.  Gn  ajouta  quon  favoit  bien  que  ce  de- 
ordi  en  étoit  procédé  duucune  mauvaife  . 
uuenrion  du  Roi  ; que  c’étoit  un  éfer  de  la 
mrprîfequelesPôrtugais  lui  avoient  faite 
- que  par  cette  raifon  on  mavoit  pas  craint- 
e venir  trafiquera  Achin  , fe  promettant 
|ue  le  Roi  avoit  été  defibufé. 

Le  2 2.  on  fit  defeendre  à terre  les  trois 
la  uans  d Achin  , & flnterprcte  qmo» 


i6b  Vdiâge  ae  P.  CaerdeH 
avoit,  qui  fe  nom  moit  Tèvoer  Jean , avec 
ordre  d'ailer  faluer  le  Roi  de  la  part  du' 
Général.  On  leur  fit  prefent  à chacun 
d'une  bague  d'or , leur  promettant  que  fi 
Ton  chargeoit  5 & qu'ils  rendiftlnt  de  bons 
fervices,  on  leur  dônneroit  encore  à cîia-' 
cun  lin  jiifte^au^corps  d'écarlate  > & quel-  1. 
que  autre  cliofe.  î 

Le  même  jour  le  Hamboürquois  Meu^^^:  | 
qui  étoit  au  fervice  des  Portugais,  revint  | 
à bord , avec  deux  autres  Portugais  qui  | 
apôrtérent  un  prefent  de  foie,  de  la  toile  - 
fine  & des  fruits  , qu'on  ne  voulut  pas  f 
recevoir.  Néanmoins  ils  prefferent  tant| 
qu'on  accepta  leurs  fruits  , à condition  | 
qu'ils  en  feroient  eux-mêmes  répreuve'i 
fur  l'heure.  Oh  ne  pouvoit  mieux  leur  ! 
faire  connoître  que  leurs  pfefens  n'étoient , 
îiullement  agréables,  & qu'on  les  tenoit^ 
pour  fort  fufpeâs.  Enfuite  on  en  donnai 
aux  malades,  & le  refte  futdifiribué  aux; 
Matelots  5 en  leur  préfence  | ce  qui  leur  fit^' 
beaucoup  de  dépit  ornais  ils  le  diffimulé- 
rent  le  mieux  qu'ils  purent. 

Le  2.4.  fînterpréte  des  Hollandois,  Si 
les  trois  habirans  d'Achin,  retournèrent  à 
bord  , & y menèrent  avec  eux  quelques 
Eunuques  du  Roi.  Ils  aportérent  une  cer- 
taine marque,  qu'ils  nomment  Schappa^ 
quifert  de  fauf-conduit  du  Prince  , avec 
ordre  qu  onenvoiât  des  gens  à-terre  pouJ^ 
iui  parler. 


Indes  Orientales, 

Melchior  Vogelaar  & Philippe  de  Meyer  ' 
eurent  cette  commiffion.  Dès  le  foir  mê- 
me ils  revinrent  à bord  , 8c  dirent  que  h 
Roi  les  avoit  bien  reçüsîqu^il  avoir  fait  pre- 
fent  à chacun  d'entre  eux  d'un  vêtement 
Xurc.  On  leur  avoir  donne  pour  Inter- 
prète Hans  Decker  , Tun  des  prifonniers 
qui  avoient.  été  pris  fur  les  vaifléaux  de 
Zélande. 

Q^nd  ils  eurent  déclaré  qu'ils  étoient 
Venus  pour  trafiquer;,  ils  prefemérent  des 
montres  & des  échantillons  de  leurs  mar- 
chandifes.  Pendant  qu  on  les  examinoit  ^ 
ils  eurent  quelque  entretien  avec  Hansi 
Decker  5 & ils  lui  demandèrent  comment 
on  traiîciî  les  prifonniers. 

L Ambafladeur  du  Roi  d’Efpagne  > qui 
étoît  un  Prêtre  > de  qui  avoit  un  grand 
crédit  en  cette  Gour , voulut  empêcher, 
cette  converfation,,8e:dit  fouventà  DecKer  . 
qn  il  prît 'bien  garde  à ce  qu'il  déclare- 
roit  5 & à n'être  pas  la  caufe , par  fes  diR 
^ours,  que  les  veaux  qui  etoient  venus  ^ 
p.rifient  le  parti  de  lairetraite  3 comme  d'aii-^ 
ti:es  avoient  fait  depuis  peu. . 

En  éfeî  5 DecKcr  dit  que  . le  dernier  de 
[.uillet  précèdent  3 quatre  vailfeaux  de  fan^^ 
:ienne Compagnie^étant  venusdà  moüillejÿ. 
j leur  avoit  donné  avis  écrit  de  lever 
ancre;  ce  qui  lui  avoit  atiré  beaucoup  de 
uauvais  traitemens^.  C'était  ce  que  lui  vou^, 
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loit  faire  entendre  à rAmbafTadeur  Erpa*^- 
gpol^enlui  difant;Prens  garde  à ce  que 
tu  fais  5 & te  conduis  prudemment  ; & fi 
tu  ne  veux  prolonger  ta  captivité  , fais 
qu€  ces  vaiifeaux  demeurent  à la  rade. 

Ces  circbnftances  donnèrent  beaucoup 
de  chagrin  & de  Ibupçon.  On  craignit 
que  le  Roi  & le  Prêtre  ne  fiiTent  des 
complots , & cela  fit  naître  quelque  peii- 
fçe  de  fiire  retraite.  Dhin  autre  coté  , 
on  confidà'pit  qu^on  avoit  été  expofé  à 
de  grands  périls , & qu  on  avoit  foufert 
beaucoup  de  peines,  avant  qitc  defe.  ren^ 
dre  en  ce  lieu;  c'efl:  pourquoi  bon  prit  la- 
réfolution  de  donner  quelque  chofe  au 
bazard. 

Ainfî"1e  Général  Paul  van  Gaerden  5- 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens. 
S'en  alla  dès  le  matin  à terre  ^ avec  des  pre-'* 
fens  pour  le  Roi,  afin  de  lui  denlander 
liberté  de  trafiquer  , quelque  peu  dapa^ 
rcnce  quhl  y eût  de  f obtenir.  Mais  les  en-- 
gagemens  -où  foîi  s'étoit  mis  avant  que  dé- 
partir de  Hollande  , & les  paroles  qu^on- 
avoit  données,  impofoient  quelque  forte - 
de  néceffité  de  tentertoutes  les  voies  poffi- 
bles  pour  réüflîr  , & de  partir  fur  de  fim-*  ; 
pies  fonpçons  & fur  des  préfomptions 
fans  faire  d’inftances  pour  obtenir  la  liber-'* 
té  du  commerce,  c'étoit  m pas  répondre- 
à-  ces  cngagemens. 
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Ee  ^14.  du  même  mois  de  Novembre 
û 0. 1 e Général  étant  defcendu  à terre  ^ 
€>n  envG>yades  éléfansau  rivage  pourle  me- 
ner au  Palais.  Hans  Decker  vint' au-devant 
de  lui,  Sc  le^nduifitvers  leRoi^quile  re- 
çut avec  touœs  fortes  de  démon ftrationf  de 
bienveillance,  I embrafla  St  le  régala  bien  ^ 
lui  teimoignanr  qu^il  avoit  pour  agréable 
les  prefens  qui  lui  a voient  été  aporte^* 
Caerden  prefenta  auffi  la  lettre  du  Prin- 
ce de  îsaOa/ü  ^ mais  on  ne  voulut  ni  la  rece- 
voir, ni  la  faire  lire  , parce  que  le  Prê*re 
Pot' ugais  avoit  dit  qu^elle  étoit  écrite  fur 
un  parchemin  fait,  de  peau  de  pourceau* 
Enfuite  Caercitn  fit  dire  par  fon  Interprète, 
5uhr  étoit  venu  dans  ce  Port  pour  acheter 
lu  poivre  , & le  paier  en  arg'enr^  ou  en  mar- 
dis ndifes  telles  quhî  les  fit  nommer.  Il  fit 
uiffi  déclarer’  quhl  avoit  bien  fçû  ce  quî^ 
koit  arrive  dans  ce  même  Port  aux  vaif- 
èauxvde  Zelande;  mais  qu'il  n'avoit  point 
loute  que  cek  ne  fe  fût  fait  à rinftigation 
k par  les  intrigues  des  Portugais , & qullî 
t'en  chargeoit  point  ! e Roi. 

Il  pria  donc  ce  Prince  de  ne  pri^ter  plus 
oreille  à leurs  calomnies  contre'les  Hoilan- 
OIS , parce  que  les  Portugais  étoient  leurs- 
nnerais  jurez.Le  Roi  répondit  qtfil  ne  leur 
jouteroit  plus  foi  ; qu’il  voulait  déformais- 
aiter  les  Hollandois  comme  s’ils  étoienr 
'S  propres  enfàns  ; & fiir  Kheure  même^: 
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il  les  déchargea  des  droits  d^^entrée  & de 
fbrtie , avec  promeffe  de  leur  faire  avoit: 
bien-tôt  leur  cargaifon  , & défenfes  à 
tous  habitans  du  païs , étrangers  & au- 
tres 5 de  quelque  qualité  qif ils  fuffcnt , de 
trafiquer  5 rerevoir  ou  chJl^er  du  poi- 
vre, que  les  Hollandois  ifen  fuiïènt  fufi- 
famment  pourvûs. 

Caerden  voulut  alors  parler  du  prix  du 
poivre.  Le  Roi  lui  répondit  quhl  uy 
avoit  point  de  hâte  5 8c  que  ce  n^étoir  pas- 
là  Ton  aiEure  ; qu^on  donnerait  cette  corn- 
miffion  au  Sàbandar  ^ à Corcon  , & à Pc- 
nugolo.  Cependant  il  donna  parole  qu’on 
Tauroit  à meilleur  marché  d\m  tcyel  par- 
bare,  qui!  ne  fe  vendoit  alors. 

Sur  des  promeffcs  fi  obligeantes  Caerden 
confenîit  à louer  une  maifon  dans  la  Vil- 
le, pour  y ftire-  porter  des  marchandifes  , 
3c  commencer  à négocier  ; mais  il  dit  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  qu’il  retour- 
nât à bord  , afin  de  faire  déchargei 
ce  qu’il  vou droit  envoler  à terre.  Pourcel 
éfet , il  pria  le  Roi  de  permettre  à Deckei 
de  l’accompagner  ; ce  qui  lui  fut  accordé  3 
avec  promeile  de  relâcher  aufli  les  autres 
prifonniers,  8c  qu’à  cet  éfet  on  alloit  envoie! 
des  ordres  à Pédir,  pour  les  faire  revenir. 
Caerden  remercia  le  Prince  & le  fupliade 
vouloir  donner  fes  ordres  au  plutôt.  En 
même  tems  il  reçût  du  Prince  un  habit  de 
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More,  &:  un  poignard  doré,  & apres  quel- 
ques difcoufs  touchant  rétat  desProvin- 
cesUnies  & du  Prince Maurice, il pritfon 
congé. 

Quand  il  fut  prêt  à fè  rembarquer  dans 
fa  chaloupe  , ceux  qui  ly  conduifoient 
ne  voulurent  pas  permettre  que  Decker  y 
entrât,  à moins  qu’on  ne  laillât  deux  ota- 
ges en  fa  place.  Il  n’y  eût  pas  moyen  de 
le  refufer  : on  laiflâ  l’Interprète  .&  Hans 
de  Lochim» 

^ Ce  même  jour , pendant  que  Caerden 
etoit  au  Palais  ,1e  Pretre  Ambalîàdeur  du. 
Roi  d’Efpagne,  & le  Capitaine  qui  l’avoit 
amené,  y vinrent , & lui  firent  beaucoup 
de  civilités,  lui  difant  qu’il  étoit  de  bien 
venu,  avec  un  grand  nombre  de  compli- 
mens  de  Bafes  los  inxnos,  L.e  Général  leur  ré- 
pondit , Bien  venu  ou  non,  jeirens  grâces  à 
Dieu  deceqnejefuis arrivé  en  bonnelantéj 
& il  ajouta , que  toutes  ces  tmnoïfies  Efpa- 
gtioles  etoient  inutiles,  qu’on  la  voit  allez  fi 
la  nation  Hollandoife  étoit  bien  venue  en 
ces  paYs  là  au  grédes  Efpagnols,  & que  l’ex- 
perience  ne  1 avoit  que  trop  fait  connoître. 

Le  2/.  Adam  Vlaming  fut  envoyé  à 
ter/e  avec  des  marchandifes , & il  ioiia 
une  mailon.  Le  z6.  il fe rendit  auprès  du 
Roi  , & en  fut  bien  reçû.  Ce  Prince 
lui  fit  prefent  d’un  habit  de  More,  d’un  poi- 
gnard , & de  quelque  monnoye  d’argent. 
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Il  promit  encore  défaire  exécuter  ce  qui 
.avoit  été  arrêté  le  24,  du  mois.  Vlaming 
.fit  auffi  des  préfcns  au  Roû 
Après  pliifieurs  follicitations  pour  faire  le 
prix  du  poivre  , on  en  vint  enfin  a s"aP 
fembierjle  i.  & le  z.  de  Décembre , avec 
le  Sabandar  j Ponugolo  , &:  Corcon  dans 
le  logement  des  Hollandois.  Là  on  ne  crai- 
gnit pas  dedemander  à ceux-ci  3 0.  theiels 
pour  la  bare  de  poivre , au  lieu  qu^aii  mar- 
ché elle  ne  valoir  que  1 o.  à i x.  théïels* 
Enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à le  leur  a- 
bandonner  à 2j.  théïels.  Cette  manière 
d'agir  les  furprit  , ^ les  obligea  de  fe  ré- 
parer fans  rien  ofrir. 

Ils  allèrent  fe  plaindre  au  Roi  de  ce 
procédé.  Ce  Prince  s'en  excufà  , & dit 
que  ce  n’étoit  pas  fa  faute  , mais  celle  du 
Sabandar  & de  fes  Ajoinrç.  Ces  gens-îà  , 
croient  tou t^à- fait  fàvans  en  l'art  de  men- 
tir. Tantôt  ils  difoient  que  le  Roi  four- 
niroit  toute  la  cargaifon  , & qu'il  avoir 
déjà  2000.  bares  de  poivre  prêtes  : tan- 
tôt il  ne  s'en  troiivoit  plus  que  200.  bare  ^ 
Enfin  on  s'affenibla  en  préfènce  du  Ro  , 
& le  poivre aiant  été  laiifé  à 20.  théïels, 
l'on  demanda  que  les  Hollandois  euifent 
à faire  leurs  ofres.  Cependant  le  prix  du 
marché  étoit  alors  de  15.  ou  14.  théïels. 
Ainfi  c’étoit  encore  demander  6,  ou  7/ 
théïels  de  trop;  ce  qui  alloit  direélemenî 
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fOontrc  la  proinefTe  que  Roi  avoît  faite  , 
de  le  donner  à un  prix  au-deflbus  de  ce-, 
lui  du  marcHë  , & que  per/dnne  n^ea 
;pouroit  acheter  ni  charger  , quejes  vaif^ 
féaux  HoJlandois  i/euffent  leur  cai^gaifon^ 
Ces  confidérarions  firent  prendre  la  réïb- 
Jution  de  remener  les  inarchandires  à bord,^ 

Se  de  fe  retirer. 

Des  le  même  fbir  de  Décembre 
emporta  toutes  les  marchandifes , & tous 
les  HoJlandois  fe  rendirent  à bord  , hor- 
mis un  jeune  garçon  qui  étoit  allé  au  Palais 
3vec  Decker,  pour  faire  quelque  melTage^ 
Le  lendemain  3.  du  mois  , Carden  def- 
:endit  à terre  pour  aller  prendre  congé 
lu  Roi  , Sc  demander  le  payement  de 
pelques  pièces  de  drap  qu'on  avoit  pri- 
és au  nom  du  Sabandar.  Gomme  il  alloit 
U Palais  avec  DecKer5on  vint  au-devant 
le^lui  5 & on  lui  raporta  les  draps,  fous 
uétexte  que  le  Roi  ne  s'en  acommodoic 
)as.  Caerden  les  reprit  , Sc  les  donna  en 
;arde  à quelques-uns  de  fes  gens , jufqu  a 
bn  retour. 

C^and  il  fut  au  Palais  , il  fit  dire  au 
loi  par  fon  Interprète  , qu'il  ètoit  ve~ 
lU  pour  prendre  congé  de  lui  , afin  de 
en  aller  chercher  fa  charge  en  quelqu^au- 
re  port  , où  il  efpéroit  que  le  poivre  fe- 
Dit  à meilleur  marché.  Après  divers  dif- 
ours , le  Roi  fit  préfeat  de  quatre  bares 
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de  poivre,  favoir,  2.  pour  le  ccMiipte  de 
Caerden  , 5c  2.  pour  celui  de  Vlarsing  ; 
inais  il  dit  que  le  jour  étoit  trop  avancé 
pour  les  mener  à bord  , qu’il  les  feroit 
délivrer  le  lendemain  , & que 'Caerden 
pafferoit  la  journée  à fe  divertir  avec  lui. 

Le  Général  ayant  pris  congé,  alla  cher- 
cher fa  chaloupe.  Plufieurs  Turcs  & Mo- 
j,v  res  Tabordérent  fur  le  rivage  & lui  ofri- 

f rent  d’aller  trafiquer  à la  rade  , à condi- 

j tion  qu’ils  feroient  payez  en  ducats  de 

r Venife  5 ou  de  Turquie.  A l’égard  du 

poivre  , ils  ofroient  de  le  troquer  pour 
des  draps , du  plomb  , des  miroirs  5c  des 
verres.  Cependant  il  falloir  en  obtenir  per- 
miffion  du  Roi  , & on  leur  promit  de  la 
demander  le  lendemain. 

H Le  4.  Caerden  defeendit  encore  à ter- 

re , & alla  au  Bain  avec  le  Pvoi.  Il  reçût 
les  4.  bares  de  poivre  qui  lui  avoient  été  |i 
promifes,  des  pièces  de  monnoie  d’argent,  ■ 
& un  couteau.  Il  fit  auffi  préfent  au  Roi , 
de  quelques  verres  , de  deux  moufquets , 
& d’un  piftolet:puis  il  demanda  permif- 
fion  pour  les  Turcs  5:  Mores  , de  venir 
trafiquer  avec  lui  â la  rade  ; ee  que  le  Roî'l 
lui  acorda. 

Enliiice  il  requit  ce  Prince  de  donner^ 
la  liberté  à deux  des  matelots  des  navires 
de  Zélande  quiétoient-là  préfens , & poiir  j 
cet  effet  il  avoit  donné  de  l’argent  lécre-  ; 

tement 
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tementïà  la  Gouvernante  de  la  maifon  du 


Roi,  afin  qu’elle  intercédât  pour  eux.  Le 
Roi  lui  répondit  qu’il  avoir  déjà  relâché 
Hant  DecKer  en  là  faveur  j que  quand 
Vlaming  vicndrôit  auffi  prendre  congé 
il  ne  le  laifferoit  pas  partir  fans  lui  don- 
ner quelque  marque  de  fa  bienveillance-. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  pofitif  touchant  les 
autres  prifonniers  qui  étoient  à Pédir  ; il 
répondit  feulement  en  paflfant , il  j a dé- 
jà long-tems  que  j’y  ai  envoie.  Caerden 
fe  rendit  au  foir  à bord  , fans  laifTer  ni 
marchandifes  ni  aueun  de  fes  gens  à terre. 

Depuis  le  f.  jufqu’àronziéme,  Vlaming 
ma  chaque,  jour  à terre  , pour  trafiquer 
avec  les  Marchands  Turcs  & Mores  , î 
condition  qu’ils  livreroknt  leurs  effets  J 
bord  , ce  qu’ils  rcfurércnt  , nonobftant  U 
permiffion  que  le  Roi  avoit  donnée  ; car 
an  le  leur  avoit  fécrétement  fait  deffèn- 
ire  de  fa  part , fur  peine , pour  ceux  qui 
croient  lurpris,  d avoir  les  pieds  coupez, 
'leanmoins  on  ne  laiffa  pas  de  leur  veo- 
Ire  des  draps  , Sc  même  aux  Portugais.j 
’.ur  ces  entre-faites  , -on  ofrit  de  la  pare  ' 
lu  Roi  de  faire  marché  du  nouveau  poi- 
're  qui  fe  devoit  bien-tôt  recueillir  , 8c 
es  Hollandois  en  écomérent  volontiers  la. 
*ropofidon.- 

Le  I Z.  ils  en  conclurent  le  marché  a- 
recle  Sabandar  , Ponugolo  , & Corcon. 

Tvmr  III.  H 
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. aux  conditions  qui  fuivent  , favoir  ^ qué 
les  Holkndois  ne  paycroient  aucun  ini:^ 
pot  dkntréeni  de  i'ortie:  qu'aucuns  Mar- 
^ chands  ni  Capitaines  de  vaiffeaux  ne  pour- 
roient  acheter  de*  poivre  , que  la  Fiotè 
;HolIandoife  iFen  eût  fa  charge  : qu'ils  ne 
payeroient  aucun  argent  d'avancej&  qifon 
ne  les  chagrineroit  nullement  fur  ce  point  : 
Qu'jls  ne  feroient  leurs  payemens  qu’à  pro- 
..portion  du  poivre  qu'ils  auroîent  reçû  : 

, que  fi  les  habitans  d'Achin  achetoient  des 
- marchandifesjils  feroient  tenu  d'en  faire  fur 
le  champ  le  payement  en  orjFns  qu'elles 
. puffent  être  miles  fur  le  compte  de  la  livrai- 
^ fon  qui  de  voit  être  faite  : qu'on  leur  feurni- 
roit  leur  cargaifon  dans  le  tems  de  quatre 
mois  / pour  le  plus  tard  : que  le  prix  de 
la  bare  de  poivre  feroit  de  7.  theïels. 

Toutes  ces  conditions  furent  mifes  par 
écrit  en  langue  Malaie.  Vlaming  ne  man- 
qua pas  de  les  faire  traduire  en  Portugais  , 
par  l'Interprète  & par  DecKer,  avant  que  , 
de  les  figner.  Comme  on  lui  lifoit  cette 
traduâion  , il  vit  qu'on  l'engageoit  à paier 
d'avance  tout  le  prix  , & à atendre  la  ré-  ] 
coltc.  Cette  claufe  Ait  lue  par  l'Inter-, 
prête  avec  beaucoup  de  rapidité  ; mais 
DecKcr  l'avoit  remarquée  , & Vlaming 
refufa  de  figner  , fur  quoi  il  furvint  de 
grandes  conteftations.  Alors  les  Commit-  | 
faites  déchirèrent  de  fureur  le  contraét, 
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m difant  5 Hé-bien  ! vous  atendrez  donc 
vôtre  bonne  fortune  , Sc  quel  fera  le  prix 
d?;  nouveau  poivre;  Vlaniing  alla  porter 
fès  plaintes  au  Roi , qui  lui  donna  de  bon- 
nes paroles  de  de  nouvelles  efpérances# 
Le  rj.  on  loua  de  nouveau  une  mai- 
abn  , ou  fon  porta  quelques  marchandi- 
fc  fondoit  fur  la  bienveillance  du 
Roijd  autant  plus  qu^il  a voit  acordé  la  li- 
berté aux  priionniers  de  Pédir  promis 

qu  illeslsifferoit  embarquer,  pour  demeu- 
rer déformais  à bord.  D^aüleurs,  comme 
plufieurs  pirogues  ivoient  mis  a la  mer  ^ 6c 
quelles  pouvoient  donner  du  foupçon  , 
les  tnaiens  firent  entendre  qu'relies  aÜoient 
chercher  du  poivre. 

Le  14,  le  Sabandar  fit  donner  avis  ^ 
qu  on  eut  à faire  bonne  garde  de  jour, 
& p3^rtîcuhérement  de  nuit  jdansialoge, 
parce  qu  il  y avoit  des  voleurs  dans  la 
mal- intcntionnez.  On 
tonfeilloit  en  même  tems  dy  faire  apor-* 

, ou  bien  cinq  ou  fix 
îuhIs.  Ce  cooieil  fut  fuivi  , fans  qu'mon 
eut  Je  moindre  foupçon  , qu^il  y eut  de 
la  tranifbn  là-deflbus. 

Auffi'tot  le  Sabandar  alla  dire  au  Roi, 
que  les  Hollandois  lui  faifoient  afront  , 
& qu  ils  fe  déficient  de  lui  ; que  même 
iiS  s ^oient  déjà  munis  d armes  ; à quoi 
r tout  CQ  qui  lui  fut  pofTible  pour 
: H Z 
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les  noircir,  Ceux-cifurent  avertis  parrjtiej- 
qnes  amis,  de  ne  fe  fier  ni  au  Sabandar  , 
ni  à Poiiugolo  , ni  :à  Corcon  , & q,u’i|s  . 
g dévoient  tenir  pour  certain  que  ces  trois 
hommes  étoient  leurs  ennemis. 

Le  x8.  Caerden  fut  encore  en  parole 
.avec  le  Koi  pour  Tâchât  du  poivre  à re^ 
cueillir.  On  ne  convint  de  rien , parce  que 
le  poivre  fut  tenu  à trop  haut  prix  : que  ' 

. ceux  d'Achin  vouloierit  avoir  les  réales 
huit  à un  prix  trop  bas  , 6e  qu^avec 
^ela  Ton  voüloit  faire  païer  les  droits 
^ordinaires  d'entrée. 6c  de  fortie. 

Enfin  après  beaucoup  d'allées  & de 
venues  , on  conclut  encore  le  28.  dp. 
,mois  , un  marché  pour  le  poivre  de  la 
.nouvelle  récolte  favoir  ^ que  les  Hol- 
landois  payeroient  la  bare  de  poivre  à g? 
théïels  5 à condition  que  le  Jioi  , avec 
qui  Ton  avoir  négocié  en  perfonne,  pren-  : 
, droit  les  réales  de  huit  à cinq  Mas  , " 

qu'on  ne  feroir  les  payemens  qu'à  mefure 
qu'on  recevroitle  poivre.On  promit  de  li- 
vrer dans  le  tems  de  4.mois  pour  le  p|us  tard 
1 8 oo- barres  de  poivre,  èc  les  Hoüandois 
s'obligèrent  à payer  cinq  pour  cent  d'im- 
pôt. .Sous  ces  conditions  il  ne  devoir  être 
permis  à perfonne  de  cliarger  du  poivre 
qu'après  que  cette  cargaifon  feroit  faîte; 
ainfi  qu'il  paroît  par  le  contraâ  qui  fut 
drefie,  de  qui  eft  encore  en  effence.  ^ 

Xa  nuit  àu  25.  cinq  Zélandois  ^ d"eit- 
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tré  les  prifbnniers  de  Pédir  , c^’eft-à-dire  ^ 
cinq  hommes "des  équipages  de  ces  infor- 
fùncÉ  VaifTeaux  & /à  LtoMe\  qui 

avoient  été  éq\iipe:z  par  Bàlthazar  Mou- 
cheroii  5 fe  rendifent  à bord.  Ils  repor- 
tèrent que  depüis  la  vènuë*  des  vaiffeaux  ' 
Hollandôi^  , oU  les  avoir  plus  reverrez  ' 
qu’ils  né  fétoient  aüparavânt  ^ qu  aufii- 
tôt  après  céîte  noüvelle  , il  étoit  arrive 
dés  Pirogues  d’A'chin  à Pédir  fous  pré-  ' 
texte  d’y  chercher  du  poivre  pour  la  car- 
g’aifon  de  la  Flote  ; mais’  qu’au  lieu'  d’en  • 
charger  , oh  avdit  équipé  en  güerre  ces 
mêméV  pirogues  , avec  d’autrés  encore  , ' 
èc  dîftribué  les  pfilbnniers  delTu^  ces  ' 
Pirogues  5 au  nombre  donze  , s’étoieat 
rehduës  à Pafangey  où  ayant  été  renfor- 
cées jufqu'à  14.  elles  avoient  pris  Icuif' 
cours  le  Iong.de  la  côte  de  §ümorîanga 
qüi  efl  à 1 j .dieu es  de  Pédir  , pour'  y faire  ' 
de  l’eau  , & enfuite  faire  rdtite  vers  Ma-' 
làcca",  & vers  la  côte  de  Pérach  , afiif  ^ 
dé  fe  joindre  à la  Flote  du  Roi  d’Achin  5;  ^ 
& revenir  en fém blé  tomber  flir  les  VaiP~ 
feax  -Hollandofe 

Le  Conimandànf  de  ces  Pirogués  n’a-  * 
Tôit  pas  craiut  de  fe  vanter  par  avance 
dé  ce  futur  exploit  de  guerré , devant  lesT  ", 
prifbnnièrs.  Il  avoit  même  ajouté  qu’oif 
fàyoit  fort  bien  que  les  Hollandois  ^ 
tdient  point  venus  pour  trafiquer  > mai#  ^ 

H J 
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xpcur  pirater  ^ & violer  les  privilèges  deS 
jades  du  lie»  : qu^on  en  avoit  été  éclairci 
par  les  Portugais  , & d^une  manière  qui 
îie  permettoit  pas  d'en  douter. 

Aulli  le  Roi  leur  avoit-il  donné  une 
entière  créance, & il  les  regardôit  com^ 
ane  de  fidèles  amis.  C'étoit  en  conféquen- 
ce  des  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec  eux^, 
qu'il  avoit  donné  fes . ordres  pour  faire 
revenir  fôn  Armée  Navale  , qui  étoit  al-?- 
îée  faire  la  guerre  à ceux  dé  Johon 

Les  Pirogues  qui  y éroient  ailées  , por-  ; 
îoient  des  lettres  du  Roi  au  Gouverneur 
de  Malacca  .pour  Taflurer  de  fon  amitié, 

& qu'il  n'acorderoit  jamais  la  liberté  du 
commerce  aux  Anglois  , c'eft  ainfi  qu'il 
nommek  les  Hoîlandois.  Au  contraire  > il 
lui  prornettoit  de  les  infulter  autant  de. 
fois  qu'il  en  trouveroit  l'ocafion.  | 

Les  cinq  priionniers  fugitifs  déclaré- 
jent  encore  , que  pendant  que  les  4.  vaif- 
feaux  de  l'ancienne  Compagnie  , dont  iL 
a été  parlé  , avoient  demeuré  à la  rade,, 
l'Armée  Navale  d'Achin  s'étoit  tenue*  der-  i 
jiére  un  cap, à une  lieue  ou  une  lieue  de-la,^,  1 
dans  le  deffein  de  les  furprendre  , ou  me-  i 

me  de  les  ataquer  à force  ouverte  , de  ! 

les  combattre  , parce  qu'ils  étoient  avertie  I 
que  la  plûpart  des  gens  des  équipages 
Hoîlandois  étoient  malades  > & qu'on  les  1 
inenoit  tous  les  jours  à terre  ^ chacun  à ) 
fon  tour. 
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Ces  nouvelles  fi  affurées  furprirent 
trémement  les  Hollandois  ; & en  effet  ils 
avoient  lieu  de  Têtre,  vu  la  fincérité  avec 
laquelle  le  Roi  d^’Achin  paroiflbit  agih"' 
Au  refte  ces  cinq  prifbnniers V’étoient  fau- 
vez  , en  débarquant  à Sumorlanga  d'ott^ 
ils  s"en  étoient  fuïs  dans  une  petite  pi^“" 
rogue  qu’ils  y avoient  prife.  ’ 

Le  Confeil  de  la  flote  s’y  étant:  afTem** 
blé  5 il  fut  réfolu  que  le  Général  iroit  a- 
vertir  le  Roi  de  leur  évafion  , fans^  néari-V 
moins  lui  témoigner  lavoir  rien  de  ce  qu’ils 
a^^oient  dit.  Cependant  il  fut  conclu  qu’oil  ■ 
fe  tieiidroit  fur  Tes  gardes , & prêt  ou  à fe 
retirer,  ou  à ufèr  de  reprefailles  pour  le§" 
avances  qu’on ’avoit  faites  , & prendre  tout 
ce  qu’on  trouveroit  à la  rade  , ou  ce  <que 
d’autres  ocafions  pouroient  prefentêr. 

Caerden  étant  allé  trou  ver  le  Roi  , lui 
donna  avis  des  cinq  prifonnierS  qui  s’é-^ 
toient  fauvez  de  ces  pirogues , par  la  ri- 
vière de  Sumorlanga  ,&  le  pria  de  lui 
vouloir  acorder  leur  liberté.Pour  cet  effet,  ' 
il  protefta  que  les  Hollandois  agiffoient  " 
fans  diffimulation  , qii’üs  ne  prétendoiènt 
donner  retraite  à perfonne  dans  leurs  vaif* 
féaux  fans  fa  connoiffance  , ni  rien  faire  qui 
lui  pût  déplaire. 

Le  Roi  témoignant  être  fort  fatisfaic  ^ 
de  leur  conduite  , confentit  à h liberté 
des  prifonniers , & ajouta  que  maintenant 
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't-rj'6-  l’diage  dè  P.  van  Caerden 
il  regardoit  le  General  non- feulement  coma.- 
ïHe  Ibn  ami , mais  comme  (bn  projsre  fils  y 
parce  qu’il  voioit  des  preuves  de  Ton  intégri- 
té & de  fa  fincéritéjlui  lailTant  divers  autres  ; 
tels  complimens  de  Cour.  Il  lui  fit  même 
prefent  d’une  petite  coupe  d’une  certai- 
ne matière  dont  étoit  tout  le  fervice  de 
ce  Prince  qui  etoit  plus  eftimé  que  l’opi 
en  ce  païs-Ià.. 

Quoique  par  le  marché  .du  poivre  à 
recueillir  , conclu  le  28»  du  même  mois 
de  Décembre,  il  eut  été  exprelTément  ftî-  . 
pulé  que  les  Hollandois  ne  feroient  obli- 
gez de  faire  aucun  payement  par  avance, 
le  li'oi  ne  laiflTa  pas  de  les  faire  folliciter 
dès  le  lendemain.,  & les  jours  fuivans-, 
de  lui  avancer  quelques  femmes.  Enfin 
on  vit  qu’il  y auroit  du  péril  à s’en  def- 
fendre  plus  long-tems , fi-bien  que  le  j t . ! 

du  même  mois  on  lui  compta  mille  réa^  ' 
les  de  huit  3, & on  lui  donna,  cinq  pièces 
de  drap. 

Le  même  jour  , on  vit  venir  à bord  ,,  j 
dans  un  petit  bâteau  , le  Capitaine  Hout-  ’ , 
man  & trots  matelots  , qui  s’étoient  fau-  - / 
vez  de  Pédir.  Iis  confirmèrent  tout  ce  que  J * 
les  précedens fugitifs  avoient  dit;  &quand  ■ 
on  vint  à conférer  avec  Houtman  liir  ce  ,v 
qui  regaidoitfa  prifon  & fa  fuite,  il  dé-'« 
crara  qu’il  ne  prétendoitpasêtre  venu  pour 
le  foulbraire  au  Roi  , ni  fe  retirer,  fans, . ' 
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foa  congé.  Mais  qu"il  avoit  eu  peur  que 
fou  accident  ne  fut  inconnu  à fes  corn-  . 
patriotes  5 que  faute  d'en  être  avertis  » ils 
ne  fe  rrouvaffent  auffi  expofez  à quelque 
grand  péril.  Il  dit  que  loi  & ceux  qui  Ta- 
voient  fuivi , fe  prétendoient  bien  enco- 
re prifonniers  ; mais  qu'il  iroit  trouver  le 
Roi  5 & quul  ne  ddêfpéroit  pas  d'obte- 
nir fa  liberté  , & celle  de  tous  fes  gens^' 

Il  formoit  bien  encore  de  plus  grirnds  ' 
projets  ; car  il  efpéroit  de  faire  fournir  ^ 
cargaifon  des  deux  vailTeaux  , & de  por-^  " 
ter  le-Roi  à faire  avec  les  Hollandois  un^  ' 
traité  fixe  5 par  lequel  il  leur  feroit  libre 
de  venir  tous  les  ans  trafiquer  dans  fe§ 
ports.:'  ■ ; , 

II  fut  donc  réfolu  qü^on  iroit  annon- 
cer au  Roi  révafion  de  CCS  derniers  prW 
fonniérs  , comme  on  ayoit  fait  celle  des 
premiers  , aivant  qu'il  en  eut  .r^çû 
avis  de  Pédir  par  terre,  Adanv  Vlaming 
eut  cette  commiffion  V qu'il  exécuta  ^ & 
il  requit  le  Roi  de  lui  vouloir  àcorder: 
kur  liberté»  Ce  Prince  le  fit  volontiers  ^ 

^ leur  grâce  fut  fcellée'du  ScHap  v c'eft- 
ânlire  , de  fon  feau  ; mais  il  donna  ordre  " 
Houtman  de  le  revenir  trouver:  le  iende- 
main. 

Le  I . de  Jànvier  i âd'i»  Houtîfiàiî 
Vlaming  s'étant  rendus  auprès* de  ee  Prin**' 
ce  ^ il  confirma  la  parole  qull  avoir 
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«lée  le  jour  précédent , de  relâcher  HouN 
man  avec  tous  les  autres  prifonniers  , 6c 
de  leur  permettre  de  s'embarquer  fur  la 
Flote.  Mais  en  fortant  de  la  Cour  ils  ren- 
contrèrent le  Sabandar  de  Pédir , qui  vou- 
lut lierHoutman  , 6c  Tenlever.  En  effet, 
il  fut  amené  par  Tordre  du  Roi  , quoi- 
que fans  liens  , 6c  dès  le  foir  même  on 
lui  fît  traverfer  la  rivière, 

Vlaming  étant  de  retour  aux  vaiffeaux  ^ 

& ayant  fait  ce  raport  , tout  le  monde 
conclut  qu’il  falloir  éxécuter  la  ré.folu- 
îion  qu'on  avoir  déjà  prife  , qui  étoit  de.: 
fe  retirer, & en  fe  retirant  , d’ufer  dere^ 
prefaüles. 

Tontes  ces  fourberies  étoient  infpirées 
par  le  Prêtre  Ambaffadeur  des  Efpagnols  , 
qui  avoir  plus  de  crédit  à la  Cour  que. 
jamais.  Il  étoit  continuellement  auprès  da 
Roi,  6c  y p.tfToit  fouvent  une  partie  de 
Ja  nuit  , à tenir  confeil , dequoi  un  bon  a- 
mi  des  Holiandois  leur  donnoit  fidèlement  ^ 
avis. 

Le  t.  de  Janvier  , Caerden  étant  allé 
à terre  aprit  que  Houtman  avoir  été  trans- 
féré à Pédir.  11. lui  envoia  fécrctcment  15.  - 
ducats  de  Venife , un  Nouveau  Teftamcnt  ^ , 
des  Pfeaumes, 6c  q elqii’autres  chofes  pour* 
fa  commodité.  Enfuite  il  alla  trouver  le 
R- i , 6c  Je  (iiplia  de  faire  relâcher  Hout- 
man.  Le  Roi  lui  répondit  que  Houtraaa- 
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avoît  été  faifi  de  nouveau  & amené  pour 
être  examiné  fur  une  acufation  qu  on  a- 
voit  portée  contre  lui  , davoir  fouftrait 
des  bagues  fort  précieufes  , & des  poi- 
gnards^ 

Avec  cette  réponfe  il  lui  fut  encore  or- 
<lonné  de  livrer  le  lendemain  les  trois  au- 
tres fugitifs  3 qui  s'étoient  fauvez.  avec 
Houtman.  Comme  cet  homme  alloit  di- 
reâement  contre  les  promeffes  du  Roi  ^ 
le  Général  requit  qu"on  déclarât  quel  é- 
toit  le  prix  des  chofes  qu^’on  prétendoit 
qui  euifent  été  prifes , ôfrant  de  demeu- 
rer caution^d’en  faire  le  payement , ôu  de 
repréfenter  les  fugitifs  fous  le  bon  plai^ 
fir  du  Roio 

LeSabandardePédir  répondit  qüé  leur 
valeur  étoit  au  ~ ddïus  de  celle  de  toute 
une  Province  ; furquoi  f un  des  proches^^^ 
parens  du  Roi  3 que  les  Hollandois  avoient 
gagnez  par  prefens  , finterompit  , 8c  lui 
dit  que  puifqifil  vouloit  mentir  avec  tant 
de  hardîeffe,  il  ne  lui  auroit  pas  plus  coû- 
té de  dire  que  leur  valeur  étoit  audeffus 
de  celle  de  dix  Provinces.  Ainfi  Ton  voioig 
qu  il  n^  avoit  point  du  tout  de  .fonde- 
ment à faire  fur  les  promeffes  du  Roi  3& 
qu  on  avoit  deffein  de  retenir  les  prifon- 
niers  , à quelque  prix  que  ce  fut.  Le  Gé^ 
neral  affura  que  dès  trois  qui  reftoient  it 
y en  avoir  deux  fort  malades  ; raifon  % 
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ijqujîle  on  n^'eut  point  d'égard  , & on  ‘ 
iüi  commanda  de  les  renvoyer fans  ré- 
pliquer  davantage.; 

Le  3,  de  Janvier  i 6.0 il  rcmena  Jean 
DircKlz  de  Dordrecht  , après  qmon  lui 
eut  donné  des-habics  , du  linge  , zS.du-  - 
cats  de  Venile  5 ^ ciyelques  rnafes.  Quand 
il  1 eut  remis  entre  les  nxaj.ns  des  Oficiers 
du  Roi  5 il  ^alla  ;fohiçiter  fortement  pont 
lui , de  peur  qiji’il  ne  fe  fût  transféré  à Pé^ 
dir.  Mais  la  chofe  ne  laiffa  pas  de  fe. faire  > * 

contre  la  parole  que  ce  Prince  avoit  po- 
fitivemeot  d^onnée , mêoie  ^ félon  les  apar 
rences  5.  contre. .fa. yolonté*,-. 

Il  a"y  a pis  lieu  de  dopter  que  tout  v 
cela  ne  le  fit  par  les  fuggeftions  & par  le 
Confeil  du  Prêtje  Efpagnol.  En  effet 
dans,  le  .même  terns-  ^ comme  le  .General . 
acompagné  de  Decker. alloit  au  Palais  3 
les  Gardes  . lui  dirent . qn  if  ne  pou-  |i 
Yoic  parJer  ap  Roi  avant  que  le  Pre-  - 
îre  eût  eu  audience  cependant  le  Prêr  ^ 
îre  n'étoit  pas  encore- arrivé:  dVû  il  étoit  'jî 
aifé  de  conclure  qu"on  vouloit  tenir  Con- 
feil  avec  lul>.  avant  que  de  • parler  aux 
Hoilandois.  j p 

De  plus  3 on  aprir  des  équipages  , que  I p 
les  Portugais  les  avoient  fait  exciter  à l^f  L 
révolté  par  leur  Hambourquois  : qu"iU  J; 
leur  avoient  fait  propofcr  de  maffacrer  t 
IcvTS  Oficiers  > & de.  conduire  leurs  yaU?-  « 
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faaux  à Malacca  , où  ils  feroient  bien  re* 
fus  3c  récompenfez*  Or  il  eft  certain.que  ' 
les  Portugais  n^auroicnt  ofé  favorifer  ua 
îcl  coup  , ni  recevoir. les  vaificaux  chez,  : 
eux  le  coiifentement  du  Roi  d'Ar. 

chin  5 & il  cft  rrès-vrai-femblable. , que 
tant  de  œnféreiices  tenues  & fecrctement 
feouverrementytendoient  à la  deflruétion  v 
eatiére  de  la  Flore  Hollandorfe. 

Ou  éîoit  fort  preffé  de  la  part  du  Roi  ' 
de  reftixuè’r,  les  deux  fugitifs  > faute  de 
quoi  Hans  Decker  demeureroit  en.  leur 
place.  Pour  faire,  connoître  que  c^étoLc  dé 
bonne  foi  qu"on  s'en  excufoit>on  deman^ 
du  quhr  plat  à ce  Prince  d^eovoyer  quel-, 
qu’au  à bord  , pour  les  vifiter.  Le  Saban^ 
dir  de  Fedir  & J’Interprète  y allèrent 
& virent  qu'on^avoit  dit  la  vérité.  On  les 
ptia  d’en  faire  leur  raport , 3c  on  leur  pror  - 
mit  quelque  .gratification  le  lendemain»  . 

Lcdrf  Je  même  Sabandar  s^eaalla  impu^ 
demment  à laloge^  demander  les  prdéna 
qu^on  lui  avoit  promis.  On  les  lui  donna.^^ 
â:  il  promit  de > exnploier  à faire  demeurer 
les  deux  malades  à bord  ?:  dilant  que  Je 
Roi  lui  avoit  donné  la  commiffiou  deJeur 
affaire.  O.utre  cela  on  lui  donna  encore 
un  prefent  pur  porter  au  Roi  de  Pédiri, 
afin  que  Frédéric  Hôutman  & Jean  Dir^ 
ckfz  en  fuflent  moins  maltraitez.  On  lui , 
'^frit  même  uae  fomme  le^ 
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faifoit  ramener  à Achin.  Il  répondit  que 
e’étoit  TafFaire  du  vieux  Roi , c^’eft-à-dire 
du  Roi  d’Achiu  , qui  lui  avoir  donné  or- 
dre de  demander  pour  cela  cinquante  Catis 
d'argent , chaque  Cati  étant  de  la  valeur 
de  3 3 . réalesde  huit , ajoutant  que  fi  les 
Hollandois  vouloient  de  Tor  3 le  Roi  leur 
en  donneroit  pour  des  réales. 

Gn  ne  lavoit  que  trop  que  toutes  ces 
propofiiions  n'auroient  point  d'éfet  rai- 
fonnable  ; c'efi:  pourquoi  l'on  n'y  voulut 
point  entendre.  Au  contraire  il  fut  réfolu 
de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité,  & de  ne 
fournir  plus  aucun  argent  au  Roi,  vû mê- 
me qu'il  reçut  d’un  des  habitans  le  confeil 
de  n'en  rien  faire,  fi  l'on  ne  vouloir  per- 
dre ce  qu'on  donneroit.  On  répondit  à 
cet  homme , qu'on  favoit  que  le  Sabandar  3, 
Ponngolo  & Corcon , étoient  ennemis 
des  Hollandois,  car  on  craignoit  que  ce- 
lui-ci ne  fût  venu  pour  faire  parler , Sc 
aller  enfuite  faire  de  faux  raports  au 
Prince. 

Les  deux  fugitifs  malades  ayant  été  en- 
core une  fois  reclamez,  Caerden  fut  à la- 
Cour  , Sc  n'eut  pas  la  liberté  de  parler  au- 
Roi,  ni  d'entrer  au  Palais , ce  qui  ne  lui 
avoir  point  encore  été  -refufé.  Alors  le- 
Sabandar,  Ponugo  , Sc  Corcon  , lui  de- 
mandèrent de  la  part  du  Roi  100-  Ca- 
tis d’argent.  Il  les  requit  de  le  faire  par*  4 
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1er  à ce  Prince  , auquel  il  avoir  deffein 
de  faire  prefent  d^une  pertuifane;  ce  que  . 
n^ayant  pû.  obtenir  ^ il  fe  l'etira  dans  ia 
loge. 

Quand  il  y fut  arrivéj  flnterprete -du 
Roi  vint  lui  déclarer  en  fon  nom  , que  les 
habitaiis  de  Johoi'vfes  ennemis,  avoient 
paru  avec  leurs  pirogues  fous  Poulowey, 
t 1 entrée  de  les  Ports  ; & que  le  Roi 
ordonnoic  aux  Hollandois  d*"armer  leurs 
chaloupes  5 pour  aller  les  combattre  & 
les  chalfer,- 

Ceiix-ci  répliquèrent  qu’ils  ifavoient 
commiffion  pour  faire  la  guerre  s 
quils^ne  vouloient  point  fe  faire  d^enhe- 
ruis,  s il  leur  étoit  poffible  : quulsn^étoient 
autôrifez  qu^’à  fe  défendre  fi  on  les  ata- 
quoit  : que  fi  ces  piroques  venoient  à la 
pde  où  ils  étoient , & qif  elles  ataquafient 
leun  vailfeaux  , ils  tâcheroient  de  les 
chafier  ; qu  ils  étoient  marchands  & en-^ 
voyez  pouiyrafiquer , & que  s'ils  étoient 
airncz  ce  n étoit  que  pour  leur  propre  dé- 
lonfe.  Par  ces  coniîdérations  ils  fupüoient 
le  Roi  de  vouloir  lesexcufer,  s'ils  ne  pou- 
voient  lui  obéir.  L'Interprète  répliqua , 
que  VJaming  fa  voit  promis,  & qu"ü  fal- 
loit  qu  il  préparât  les  chaloupes. 

Ls  craignirent  alors  qu'on  ne  leur  ôtât 
leurs  chaloupes , comme  on  avoir  faitau- 
puavaiit  aux  vaifléaux  Hollandois  à Pi- 
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dir  5 & daris  cette  apréhenfion  ils  prirent 
le  parti  de  s^’excufer  [e  plu?  doucement* 
qu  il  leur  fut  poliible.  Il  fembloit  pour*^ 
tant  que  Vlaming,  preffé  par  le  Roi,  5c 
pour  avoir  plus  d'accès  auprès  de  Jui,n'a- 
voit  ofé  le  relufer  tout  - à- fait.  L'Inter--' 
prête  aiant  reçu  leurs  excufes  pour  ré- 
ponfe  , & voulant  s'en  retourner,  ils  lui 
promirent  um  prefent  , s'il  donnoit  ml 
tour  favorable  à leurs  raifons^  & quelles*  • 
fît  recevoir,  - 

Les  deux  malades  aïant  été' de  nouveaii 
reclamez=,  on  retourna  parler  au  Roi , pour 
obtenir  d^  lui  qu'ils demeurafTen ta  bord^^r  * 
CePrfnce  répondit  d'un  air  déconcerté,'  ^ 
qu'ils  n'étoient  pas  fés  prifonniers  , mais 
cmx  du  Roi  de  Pédir  , Sc  qu'it  failoit  s'a- 
drelTer  à fon  Sabandar.  Gaerdèn  lui  prefen-*  i 
ta  la  pertiîifane  dontdl  a été  parlé,  qu'il 
refufa  d'abord  , naais' après  quelques  in-^  i 
ftances  il  laccepta  , & cnfuire  il  la  lui  ren^  | 
dit , paroilTant  fort  irrité  , de  ce  qu'ou  n'a^  ‘ 1 
voit  pas  envoie  à fon  fer  vice  les  chaloupes  h 
qui  luiavoicnt  été  promifes  par. Vi'aming,  [l 
' Le  8,  le  Sabandar  fe  rendit  à la  loge  , àt  | 
déclara  que  le  Roi  l'a  voit  envoié  pour  de*  i 
mander  par  avarice  200.  Catis  d'argent  h 
qin  fiifoient  6 6oo.  pièces  de  huit , fur  lé  i 
poivre  qui  devoir  être  livré  dans  4.  mois*  • * 
Oiï  répondit  que  cela  étoit  dired.ement  w 
çontuire  au  coatraél , & que  pour  s'en  g V i 
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Krntir  les  l'iollandois  3 |>aioient  un  theïel 
plus  cher  par. bare;  que  les  réales  de  huit 
dévoient  être  prifes  à 5^mafes5  qu'ils 
piioient  encore  5 . pour  cent  d'impôt. 

Us  remontrèrent  qu'ils  auroient  bien  pû 
fe  tenir  au  premier  marché  , au  con- 
îraâ:  qui  avoit  été  déjà  fait  : qu'au  lieu 
de  cela  ils  en  avaient  fait  un  fécond  & 
que  centre  les  claufes  de  ce  fécond , pour 
mieux  gagner  la  bienveillance  du  Roi  , ils 
avoient  avancé  f o 0 0.  réales  de  8.  & cinq:< 
pièces  de  drap,  fous  promeffe  qu'on  n'e^ 
Xîgeroit  plus  rien  d'euxi.  Le  Stbaodar  re-r 
plîqtia  qui!  étoit  furvenu  des  afaircs  au 
Roi  , pour  lefquellesil  avoit  befoin  de  cetr 
te  fomme.  On  lui  fit  réponfe  qu'on  avoit 
encore  plus  grand  befoin  dé  poivre  , afia- 
de  s en  retourner  en  KoUande. 

Le  Sabandar  dit  .alors  que  le  Roi  pren^ 
droit  en  très-mauvaife  part  , s'il  s'en  re^ 
tou  rnoit  fins  emporter  cet  argent.  Caerderi 
répondit  que  le  Prince  Maurice  feroit  bien  - 
plus  irrité  , s'il  Je  voioit  retourner  d'un  fi. 
long  voiage  , (ans  emporter  de  poivre.  Jo 
fuis  prêt , dit-ih,  de  païer  quand  on  me  fe-^. 
ra  la  livraifon  ; mais  mes  ordres  ne  me  per-t 
mettent  pas  de.  conqrter  plus  d'argeiit  fans  ^ 
recevoh  des  raarchandifes.  . 

Apres  tous  ces  raifonnemens , il  fiten-r 
?rer  le  Sabandar  & Decker  feuls  dans  tina  : 
"chambre*  Il  les  pria  de  vouloir  bien  repxe-i 


îS  Voligê  de  P'.  vM  Caerden  , 
lènter  le  tout  au  Roi  , d>c  d'expliquer  les  : 
chofes  favorablement.  Il  kur  remontra  ' 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  i 
enlever  tant  d'argent  de  la  flore,  parce-  j 
que  cela  étoit  direcTtement  coiKre  facom-  ) 
miffion  ; que  toutes  fes  démarches  & cel- 
les de  fes  gens  n'avoient  que  de  bons  prin- 
cipes; mais  qu'ils  étoient  aftreints  à leurs 
ordres.  Enfin  il  fit  prefent  de  loo.  réa- 
les  de  huit  au  Sabandar. 

En  fe  fépàrant  ^ celui-ci  déclara  que 
sa!  n'avançoit  point  d'argent , le  marché 
qui  avoir  été  fait  du  poivre  à recueillir 
ne  tiendroiî  pas.  Le  Général  ofrit  à Ponu- ' 
golo  de  lui  faire  auflî  un  prefent  de  i oo. 
réales  de  huit , fi  les  affaires  prenoient  une 
face  avantageuk.  Neanmoins  il  y avoit"  I 
peu  d aparence  de  fefpérer  de  leur  mé- _ 1 
diation  J Echant  comme  ils  en  avoient  ufé  ' I 
envers  'Houîman  , à l'égard  des  vâif» 
féaux  de  Zélande.  i 

Sur  le  foir , Caerden  fut  averti  par  un  M 
de  fes  amis  , que  le  Roi  meitoit  de  nou-  f 
velles  prétentions  fur  le  tapis  , & quildj 
vouloir  exiger  le  payement  de  4o0.ba-  j 
res  de  poivre  que  îes  vaiffeaux  Zélandois  j5 
avoient  emportées.  Là  chaloupe  étant  prê-  | 
te  pour  aller  à bord  , il  y avoit  dedans  : 
Une  caiffe  vuide  qui  fut  vifitée.  Ce  pro- 
cédé furprit  les  Hollandois  , â*  leur  fit  -t 
connoîxre  qu'on  vouloit  empêcher  que  ‘if 
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leurs  effets  ne  fuffent  remenez  à bord» 
Pour  lever  ce  foupçon  ils  firent  enibar^ 
quer  le  îendcmajn  des  marchandifes  de 
gros  volumes  > & couverts  de  quantité 
d'envelopes , avec  des  pièces  de  drap  tou- 
tes découvertes  ^ & les  firent  porter  à terre* 
Le  9»  le  Sabandar  de  Pédir  étant  enco- 
re revenu  demander  les  malades , emme- 
na Decker  par  furprife  , & en  rabfence  du 
Général  , qui  en  aïant  été  averti  les  fui- . 
vit  5 Sc  eut  beaucoup  de  peine  à le  rame- 
ner. Enfuite  le  même  Sabandar  fe  rendit 
de  nouveau  à la  loge- ^ & dit  qifon  eût 
à lui  renvoierles  malades  fans  plus  répli- 
quer. En  même  tems  il  raporta  les  prefens  , 
qui  lui  a voient  été  faits.  Outre  toutes  cer 
démarches  , on  voioit  des  gens  qui  ro- 
doient  continuellement  autour  dè  la  logCj^ 
ôt  Ton  préfuma  que  c^étoient  des  efpions* 
Sur  ce  fbupçon  , le  Général  alla  diverfes 
fois  j pendant  la  nuit , vifiter  le  rivage  de  ^ 
la  mer , la  rivière  & les  gardes  afin  de  trou- 
ver quelque  moien  d'échaper.  Cependant  : 
on  ne  pût  encore  s^y  réfoudre  tant  parce 
qu  il  n y avoir  pasdà  fiesvailfeaux  en  char- 
ge , autant  qu'il  eût  fallu  pour  fe  dédom- 
mager, qu  âcaufé  qifon  vouloir  toûjours 
tâcher  de  délivrer  les  prifonniers. 

Sur  le  foir  , comme  le' Général  futre^ 
tourne  a bord, on  réfolut  que  Vlaming  iroit  ; 
encore  le  lendemain  trouver  le  Roi  ^ poit^ 
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le  prier  que  les  malades  demeuralTent  fur 
les  vaiiïeaux  afin  d^y  être  gouvernez  ; 
^ qu'il  porteroît  avec  lui  ^oo.  piè- 
ces de  huit  pour  les  racheter  s’il  y avok 
lieiu 

Le  lo.  Vlamihg  5 ftiivant  cette  réfo- 
lution  , étant  ' retourné  à terre  , trouva  ^ 
que  DecKer  av^ait  été  enlevé  de  la  loge^, 
avec  beaucoup  de  violence  ^ & que  le  Roi 
avoît  ordonné  que  les  prifbnniers  feroieot 
ramenez , avant  qu'il  fût  relâché.  On  traita 
le  Général  de  buffle  , & l'on  dit  que  l'on 
avoit  eu  envie  de  lui  faire  couper  les  pieds  ' 
& les  mains  mais  que  les  meiures  qu'on 
gardoit  avec  les  étrangers  avoient  empêché 
qu’on  ne  le  fit.  ^ 

Le  ï î*  on  renvôia  les  malades  ^ après-' 
les  avoif  pourvûs  de  linge  ^ d'habits  ^ ^ 
d'argent  ^ & alors  Decker  fut  remis  en  ; 
liberté  ; mais  ils  étoient  'fi  atenuez  , ’ 
qu'on  leur  permit  de  demeurer  dans  la 


loge. 


Le  même  jour  toiis  les  Capitaines  qui  é* 
toient  à la  radcy  & le  Prêtre  Portugais  ^ ^ 
eurent  audience  du  Roi , mais  elle  fût  re- 
fufée  aux-Hollandois  , qui  furent  que  le  ^ 
Prêtre  avait  ordonné  à tous  les  Portugais , ] 
de  n'avoir  aucun  commerce  avec  eux  , U 


de  ne  parler  à aucun  d'entr’eux  , foit  à 


.1 


bord,  foit  fur  terre  ; mais  de  fe  tenir  prêts/|j| 


pour  partir  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
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•Le  Roi  fit  auflj  battre  le  baffin  parla 
Ville  5 afin  d avertir  tous  les  gens  de  mer 
de  fe  rendre  à bord  , pQur  partir  dans  4^ 
jours.  D ailleurs,  quelques-uns  confeillé-’ 
lenc  aux  Hollandois  de  fè  retirer  avec  leurs 
e^Lts  J p^rce  qu  on  faiibit  d'étranges  ma- 
C-dnations  contr'eux,  & cequdn  difioitfe 
r^portoita  ce  que  le  Hambourqiiois  avoi-t 
déclare  aux  équipages,pour  les  porter  à la 

révolté. 

Toutes  ces>  chofes  ne  pouvant  Te  faire 
igns  la  participation  du  Roi  , ni  fans  Ton 
confentement,on  connut  qifii  étoit  tems 
de  penferà  la  retraite  , & de  s'afTurer  des 
^tôtmiens  qui  étoient  à la  rade , afin  de  con- 
traindre ce  Prince  à livrer  Je  poivre  qu'il 
avoit  vendu  , & à payer  ce  qu'il  de» 

. Apres  qu’il  eût  été  conclu  que  le  Général 
retireron  fes  gens  qui  étoientà  terre , la  àiC. 
icujte  fut  d’en  venir àrexecution.VJamin® 
V etoit  dçmeuré  avec  les  malades, & fl 
le  lavoit  pas  nager.  On  n’ofoit  le  rapcl- 
er , de  peur  de,  le  faire  arrêter  prifonnier 
fautant  plus  que.de  moment  en  moment 
in  recevoir  de  nouveaux  a vis  de  ia  confpira- 
ion^&  U y avou  heu  de  craindre  oue  le'Roi 
le  fut  ^1  état  de  le  prevenir,&  de  fraper  fon 
0^. 'Bnfin  Nicolas  Gerritsz  Maître  du 
^ailTeaii les  Prmnces-Vmes.qui  nageoit  fort 
>ien , s ofnt  volontairement  pourVavorifeif 
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la  retraite  de  Vlamiiig  & des  malades-. 

Le  12.  il  defcendit  à terre  avec  quatre 
autres  bons  nageurs , & ils  y portèrent  de 
nouvelles  marchandifes  5 pour  éloigner  le 
foupçon  du  deflein  quils  avoieot.  Pen- 
dant qu'ils  y étoient  5 on  fit  ledure  aux 
équipages,  de  la  réfolution  qui  avoit  été 
prife  jon  leur  ordonna  de  tenir  leurs  armes 
en  érat5&  tout. ce  qui  étoit  tiécelTaire,  pour 
aller  fe  faifir  des  bâtimens  qui  étoient-Ià^  , 
en  ataquant  ceux  qui  feroient  réfiftance  ^ 
afin  de  parvenir  au  dédamagement  qu’on 
prétendoit. 

Sur  la  brune  5 la  chaloupe  s'avança  vers 
rendroit  qui  avoit  été  marqué,  qui  étoit 
une  petite  Xfle  dans  une  rivière,  jufquesà^,, 
laquelle  il  fallut  aller  à la  nage.  Là  on  aten-'j 
dit  les  gens  de  la  loge  , qui  s'étoient  divi-'^ 
fez  en  deux  troupes , dont  la  dernière,  dans'* 
laquelle  étoit  Nicolas  Gerritsz  , quoi  que 
partie  de  la  Ville  une  demi-heure  plus  tard' 
que  fautre,  fe  rendit  pourtant  la  première.  ’ 
à la  chaloupe  ; ôr  dit  qu*à  Ton  départ  on 
avoit  entendu  du  bruit  dans  la  Ville  , ce  f 
qui  faifoit  craindre  que  fautre  troupc| 
n'eût  été  découverte.  ' h 

Comme  iis  fe  furent  rendus  à bord  avec 
cette  inquiétude  , ils  eurent  la  joW  de  fe 
voir  bien-tôt  fuivK  des  autres,  qui  vinrent 
dans  un  canot,aïant  perdu  un  de  leurs  gens, 
nommé  Pierre  Dragon , qui  s'etoit  noïé^ 
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: faute  de  lavoir  affez  bien  nagerjquoi-qu^oa 
eût  cru  qu^il  étoit  celui  de  tous  qui  na^ 
geoît  le  mieux. 

Ici  on  remarquera  que  les  deux  mala- 
des fe  fauvérent.  Jufqii'alors  ils  n'avQient 
pas  eu  la  force  de  marcher  , ni  de  faire  au- 
tant de  chemin  qif  un  navire  a de  longueur; 
& cependant  üs  fe  hazardérem  à nager , & 
nagèrent  auffi  loin  qu'ily  a d'Amfterdam  à 
japhannes ,^tant la  nécelfité  de  lefpérancc 
de  la  liberté  ont  de  pouvoir  fur  Tefprit  de 
riiomme  5 & remuent  fortement  les  ref* 
forts  de  cette  admirable  machine. 

Auffi -îot  les  Hollandois  allèrent  fe 
rendre  maîtres  de  ce  quil  y avoir  de 
bâtimens  à la  rade, qui  étoient  trois  Ro- 
milles^  3.  de  Gufaratte^  i.  Portugais,  a. 
de  Bengale  , où  Ton  fit  environ  loo. 
prifonniers.  Trois  de  ces  vaifleaux , où  il 
y avoir  du  poivre , furent  navig^z  au  large 
des  Hollandois  , qui  les  firent  bien  gar- 
der. Le  tout  fe  paffa  fans  effufion  de  fang« 
,Des^  la  nuit  meme  , le  Général  écrivait 
au  Rôi , pour  lui  déduire  les  raifons  de  cet- 
te conduite , & lui  redemander  ce  qui  a- 
voit  été  exigé  fous  fon  nom,  La  jettre  fut 
portée  le  lendemain  dès  le  marin  , par  nn 
les  prifonniers  qudn  avoir  faits. 

Le  matin  du  3 o.  on  vît  nager  trois  cha-' 
oupes  qui  fe  laiffoient  dériver,  Auffi-tôt 
:>n  aborda  la  bgniére  de  paix  , croyairt 
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qu^’elles  venoient.  raKonner  à bord.  Apre« 
les  avoir  long-teras  atendirës  inutilement, 
on  engagea  un  des  principaux  prifonniers 
à s^'en  aller  trouver  le  Roi , 6é  on  le  char- 
gea ddnftructions  6c  dmne  fécondé  lettre. 
Gn  lai  fit  en  partant  beaucoup  de  carc^ 
fes,  & îhpromit  d'aporter  réponfe  ; mais 
-on  ne  le  revit  plus. 

Le  14.  un  Interprète  vint  à bord  5 a- 
vec  une  lettre  du  Roi , remplie  de  corn- 
plimeos  de  "Gour  , mais  fans  aucune  re- 
ponfè  pofitîve  à celles  <jui  avoient  été  en- 
voiée^  ce  Prince  , & ne  faifant  mentioa 
ni  du  marché  qui  avoit  été  conclu  , ni 
de  la  délivrance  des  prifonniers.  La  Tuf- 
cription  étoit  à P.  van  Caerden.&  A.  Vla- 
ming  Capitaine  Anglois.  On  ne  jugea  pas 
à propos  d^y  répondre,  L on  dit  feule- 
ment que  la  lettre  regardoit  les  Anglois, 

6c  non  les  Hoilandois  qui  n'étoient  pas  de 
k même  Natiom 

On  ne  fit  donc  réponfe  à flnterprete  ] 
que  verbalement , en  lui  remontrant  tout  ^ 
ce  qui  s'étoit  .paffé  , & que  l on  ne  deman-  j 
doit  autre  chofe  que  f execution  du  con-  , 
traâ:  qui  avoit  été  fait  , 6c  la  délivrance  i 
des  prifonniers  ; mais  que  fi  le  Roi  pre-‘  | 
toit  roreille  aux  confeils  des  Portugais  , ^ 

on  avifcroit.à  ce  qu"on  auroit  à faire  : qunii  j 
s'étoit  fouftrait  au  danger  eminent^dont  j 
on  avoit  été  menacé  que  fi  fon  s étoit  ^ 

emparé 
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empare  des  bâticnens  qui  étoient  à la  ra- 
de , cétoit  pour  fe  rembourfer  des  avan, 
ces  qidon  avoir  Elites  & du  prix  des  mar- 
chandifes  qu’on  avoit  été  forcé  d’aban- 
'donner. 

Pour  mieuK  faire  connoître  qu’il  -ne  ■ 
s’agilToit  point  de  piraterie  , & que  c’é- 
toit  à tort  qu’on  aeufoit  les  Hollandois' 
d etre  des  ecumeurs  de  mer  , on  mena 
J Interprète , & les  deux  hommes  qui  l’a- 
compagnoient , dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine , on  ouvrit  les  cofres , & on  leur 
fit  voir  les  fàcs  d argent  qu  on  avoit  pour 
trafiquer.  On  ofrit  de  recevoir  la  car- 
gaifon  de  poivre  dont  on  avoir  fait  mar- 
che y & de  la  payer  en  bonne  monnoie 
d’argent. 

Mais  on  déclara  qu’on  étoit  plus  dans 
la  volonté  d’atendre  la  nouvelle  récolté  : 
-qu’on  favoit  très-bien  que  le  Roi  abufé 
par  les  Portugais  , qui  vouloient  éloigner 
tous  les  autres  Marchands  de  Ton  pays  , 
devoir  joindre  les  forces  aux  leurs  , pour 
détruire  les  vaifll-aux  Hollandois.  C’eR 
pourquoi  ceux-ci  avoient  réfolu  de  pren- 
dre leur  charge  dans  les  bâtimens  dont  ils 
s etoient  rendus  maîtres.  fi  les  'équi- 
pages de  ces  bâtimens  vouloient  atendre 
la  nouvelle  récolté  pour  refiire  leur  char- 
ge , on  pouvoir  convenir  avec  eux  , leur 
payer  leurs  jours  de  planche  , ou  de  re- 
Tme  IIL  t 


1^4  de  T.  % ân  Çaerden 

tardement  , ' Sc  les  en  dédommager. 

On  pria  l’Interprète  de  faire  fcn  raporc 
de  toutes  ces  choies  , &c  même  de  vou- 
loir demeurer  quelque  tems  à bord»  pour 
tenir  notice  du  poivre  que  l’on  prendroit, 
dans  les  bcâfimens  dont  on  s’étoit, emparé, 
dcquoi  il  fit  refus.  A fon  défaut,  on  en  - 
tint  un  régître  exaâ,  afin  -que  s il  en  fal- 
loir venir  à un  acommodement , & fe  ren-  | 
dre  compte  , on  ne  pût  pas  demander  plus  î 
qu’il  n’avoit  éré  reçû.  ’ 

Pendant  qu’on  étoit  dans  cette  ocupa- 
tion , on  vit  venir  dans  la  rivière  , trois 
fuftes  de  guerre.  Le  -Général  fit  armer  ' 
une  chaloupe  de  dix  raoufquets , & s’en  '] 
allant  au-devant  , fit  faire  des  décharges  | 
fur  elles.  _ 1 

Le  J 5 . du  même  mois  de  Janvier  1 6 o j . 
les  habitans  commencèrent  auflî  à exercer  ' 
des  hoftüitez  , .en  fiifant  des  décharges  ■ 
de  trois  endroits  lur  les  yaifieaux.  On  leur  j 
envoia  une  lettre  par  trois  dps  prifonniers  ; 
•pour  leur  faire  favoir  que  s ils  ne  ceffoienti 
de  tirer  , on  ailojt  meure  le  feu  à tous 
les  bâ'.imens  de  la  rade.  _ r • ^ 

Le  I 6.  volant  que  les  habitans  ne  fai-T!| 
foieiit  aucun  état  de  ce  qu’on  leur  a-  , 
.voit  écrit  qu'ils  continuoiem  de  faf  i 
rc  des  décharges , on  conmnenp  par  bru-  ; 
lcr  le  b-atimènt  Portugais  , d’autant  plus  j 
. volontiers  qu’Q.n  avais  P'î»®  à y SS-  j 
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nir  Teau  haute  en  pompant  , & que  ce^ 
la  décournoit  du  travail  de  ttanfporter  te 
poivre  d'un  bord  à lautre^ 

Le  îy.  on  mit  encore  le  feu  à deux 
autres  vieux  bâtimens,  parce  que  les  de- 
charges  des  ennemis  continuoient  toûjours* 
afin  de  voir iî  Ton  pouroit  les  réduire^ 
la  rai/bn. 

Le  i g.ils  ceirércm  de  tirer  > & Ton  celîà 
de  brûler.  On  reçut  des  lettres  de  la  part 
du  Roi  & de  Houtrnan  j lurquôi  on  dfric 
de  faire  le  dédommagement  de  ce  qu'on 
avoit  pû  caufer  de  perte  , fi  le  Roi  vou- 
loir executerle  contraâ:.  Enfiiite^ôn  ren« 
Voya  le  meffager  avec  civilité , quoi-qu'on 
vit  bien  que  tout  écoit  en  mouvement 
dans  laVille,  & qu'on  plantoit  le  canon  fur 
les  remparts. 

Le  19.  on  reçut  encore  de  pareilles  let- 
tres du  Roi  & de  Houtrnan  , & Ton  y 
répondit  de  la  même  manière.  L'un  de^ 
porteurs  de  ^es  lettres , qui  étoit  un  Ro- 
mine,  & qui  paroiffoit  avoir  eu  quelque 
commandement  fur  le  plus  grand  des  vaif> 
féaux  pris  , déploroit  fon  malheur,  diiant 
qu  il  avoit  mis  tout  Ton  bien  dans  l'achat 
de  4 • bares  de  poivre , qui  étoient  dans  ce 
Lâtiment.  Le  Général,  en  eut  compaffion  ^ 
& lui  rendit  l'argent  de  fon  poivre  , en 
prefence  des  affiftans , lui  faifant  promet^ 
tre  de  luj  en  aporter  une  reçonnoijQTaace 

I.  » % 
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fignée  de  Ibn  Capitaine  6c  de  Frédéric 
Houtman  , afin  de  s'en  fervir  dans  ib-  j 
cafion. 

On  alla  nicme  plus  loin  ^irCaron  ofrit 
que  fi  quelqu'un  raportoit  des  ateftaaons  ' 
du  Capitaine  & de  Houtman  , qu'il  y eut  / 
encore  dans  ce  bâtiment  quelque  portage 
d'Oficier , ou  de  matelot,  on^en  payeroit 
la  valeur.  Enfin  l'on  ajouta  qif on  ofroit  de 
payer  ^ o oo.  rbales  de  huit  5 fi  le  vou- 
loir envoyer  des  otages  a bord  , pour  faire 
un  bon  acomrnodcment.  , 

>Ôn  fit  toutes  ces  propoCtions  5 afin  d.e 
■faire  connoitrc  qu'on  avoir  intention  de 
tenir  parole.:  qu'on  ne  demandoit  que  l'e-. 
^ecution  du  contraa  , & qu'on  vouloir 
bien  payer.  .On  ne  reçut  pourtant  jamais  , 
aucune  réponfe  pofitive  ni  mcîne  aucur- 
«e  ateftation  du  payement  qif on  avoit  fait 
des  quatre  bares  de  poivre  , & Ion  vit* 
de  plus  en  plus  5 que  le  d Achin  n.e  S 
.cherchoit  qu'à  tromper. 

Le  2.0  on  reçut  encore  des  lettres  dci|^ 
,|a  mêmc  .teneur  , fans  faire  aucune  men- 
lion  particulière  des  points  qui  .j 

,(été  fpccificz  les  jours  precedens.  Ainfi  1 QU 
demeura  perluade  que  tous  çcs  écrits  n é-  ^ 
•toient  que  peur  araufer , pendant  qi^e  le  ^ 
|voi  préparoit  les  forces,-  C'éroit  aulii  ce  ^ 
qu'infinuoit  la  lettre  de  Eloutman  , qui 
^pnoit  qu'on  s^éloignât  un  peu,  parce  qu  u | 


aux  Indes  Orientales,  ^ i p T 
y avoit  quatre  pirogues  qui  cievoient  al- 
ler charger  du  poivre  :>  S:  au  bout  de  ce 
difeours  ii  y avoit  B.  c^cft-à-dire  , l^oPa 
Mené. 

L’un  des  porteurs  de  ces  lettres  reqüit 
qu’on  voulût  le  prendre  fur  les  v ai  fléaux  , 
parce  qu’il  délîroit  d’y  demeurer  , & d^ 
faire  le  voyage  avec  eux.  Comme  c etoit 
un  homnaè  vigoureux  !,  Se  qui  p^rioit  di- 
verfes  langues  ^ on  y confentîth  & étant 
venu  le  lendemain  pour  demeurer  à bord,- 
il  déclara  qu’il  y avoit  dans  la  rivière 
quatre  pirogues  qu’on  équipoit  en  brû- 
lots 5 qui  dévoient  être  liées  Tune  à l’au- 
tre avec  des  chaînes  5 pour  être  adreffées 
aux  vaifleaux  Hollandois  , à la  faveur  du 
flot  ; de  que  toutes  les  forces  maritimes  aè 
l’Etat  deveienr  les  fuivre'^  pour  chafEr 
les  étrangers  de  la  rade';  avis  qui  S 'àCOT- 
doit  avec  ce  que  Houtman  avoit  écrit. 

te  2r.  on  ne  vit  venir  nr lettre-,  ni 
réponfe , ni  melTagers  ; mais  on  vit  du  haut 
des  mâtsù,  que  la  rivière  étoit  couverte 
de  galiotes  q de  pirdgüeS  j de  faftes  & de 
jonques  3 avec  une  grande  galère  qui  étoir 
derriérê-la  Fortereffe , ou  tout  proche.On 
eut  alors  une  entiéfè  eeretude  de  fintea- 
tion  que  les  ennemis  avoient  eue  , en  é- 
Clivant  tant  de  lettres. 

Il  fut  donc  réfblu  qu’on  Ibrtiroit  de 
la  rivière  J non  par  aucune  néceflltè  5 Uiafe 

i .î  ^ ■ 


rotage  de  ?.  van  caerden 
pour  éviter  de  plus  grands  malheur?,  8^ 
des  la  nuit  meme  on  mit  à la  voile  par 
i]»n  bon  vent  de  terre..  Le  loir  précédent, 
avoit  mis  tous  les  prifonniers  fur  Tune.. 
dvCS  pnfes  , & on  les  avoit  chargées  de 
lettres  pour  le  Roi  , pour  les  Capitaine! 
de  ces  prifes  , 8,^  pour  Houtman,  Là  on 
ïaifoi>  encore  un  détail  de  ce  qui  s^'étoit 
palTé , en  y ajoûtant  un  inventaire  des  ef- 
fets cÿi\in  avoit  été  contraint  d'abandon- 
ner , & de  fargent  qu'on  avoit  avancé  au 
Roi  5 qui  devoit  fervir  au  payement  du 
poivre  dont  on  s^ëtoit  faifi.  Enfin  on 
promettoitde  demeurer  encore  deux  jours 
îbus  Puloway  , dans  Telpérance  que  le 
Roi  prendroit  de  meilleurs  confeils:  qu"iI  * ^ 
cxecuteroit  de  bonne  foi  le  contraét  qu'il 
avoit  fut , &c  qu'il  relâcheroit  les  deux 
prifonniers  qu'il  rètenoit.  Cependant  par  ' 
le  moyen  du  poivre  qu'on  avoit  pris , la  ' 
Elote  avoit  à peu  prés  la  moitié  de  là 
charge.  r 

Le  2 2,  les  vaifleaux  vinrent  fousPulo- 
wai , où  ne  trouvant  point  de  fond  ils  con-  ^ 
tinuérent  leur  route.,  pour  aller  chercher  ^ 
une  autre  rade.  Ils  palTcrent  pai;  un  ca- 
nal  entre  des  Ifles  Sc  des  rochers , où  il  y 
avoir  un  courant  fort  rapide , 8c  fur  le  foir  , 
ils  fé  mirent  au  large.  ] 

Après  avoir  été  pris  de  calme  pendant  I 
deux,  jours,  ils  découvrirent  une  voile  , 


aux  Indes  Orientales.  ï pf 
& aïant  mis  côté  en  travers  , ils  arborè- 
rent une  baniére  de  pnx.  Mais  le  bâti- 
ment aïant  pris  une  autre  route  ran^ 
gèrent  la  côte  > jlifcju  à Paiane  ^ i ico  y 
éc  Priaman.  ^ ^ 

Le  î 5.  de  Février  , ils  relâchèrent 
Toutangan,  qui  eft  fous  la  ligne  equino< 
noxiale  5 dans  rcfpérance  d’y  trouver  du 
poivre  ; neanmoins  ils  n’en  purent  avoir.j- 
parce  qu’on  y étoit  en  guerre  ,à^caufe  de 
certains  impôts  ; ce  qui  fai/bitqu  il  ne  vc^ 
noit  plus  de  poivre  du  haut  pays. 
ils  allèrent  à Ticou,  cü  ils  ne  trouvèrent 
rien  non  plus , un  bâtiment  Roinifie  aian^" 
tout  enlevé  depuis  peu.  Fout  1 avantage 
qja’on  y,  eut , fut  d’y  faire  de  Feau  & d^s> 
vivres. 

Le  18.  ils  firent  route  vers  Priaman  5- 
où  ils  prirent  terre  le  20.  Ils  y rencon- 
trèrent deux  jonques  de  Bantam  y qoi  c^' 
toient  parties  d’Achin-  après  eux-;&  com-" 
me  elles  n^’avoient  point  encore  chargé  5^ 
on  connut  bien  que  la  préférence^  feroit 
pour  elles  , Sc  qu’on  leurvendrok  tout  le* 
poivre  ; de  forte  qu"ob  prit  le  parti  de  s’eit- 
aller  droit  à Bantam , où  Ton  moüiiia  l’an- 
cre le  I 9.  de  Mars* 

Là  on  apric  par  des  lettres  qui  y avoient 
été  laiffées , de  par  des  Hollandois  , qui  Ÿ- 
étoîent  demeurez  , que  l’Amiral  Pierre- 

Eorb^-s’en.  étoit  retourné  en  Hollande,;^ 

■ 
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zveciepi  vaïfleaiix  de  conferve.  On  réf©- 
Jnt  O u-iror-îKir  le  Gouverneur  de  Bantam 
üe  tout  ce  qui  s’étoit  paflc’ à Achin  , de 
peur  que  s il  en  avoir  des  nouvelles  d"ail- 
kurs  on  ns.lui  déguifit  le  fait , & queles 
compatriotes  qui  demcuroient-là , n’enre- 
fuiîcnt  quelque  déplaifir. 

^ O»  aik  fikër  le  Gouverneur  , 

^ apres  lui  avoir  fait  un  fidèle  récit  de 
i aitaire  d Achm  , on  voulut  faire  marché 
peur  ou  poivre  , dont  on  ne  put  con- 
vcmr.'Mais  le  23.  on  en  acheta  ipoo. 
acs  & acs  le  lendemain  en  commença  de 
les  charger. 

Le  ^2  9.  rAmiral  Jaques  van  Neck  prit 
terre  a Bantam , avec  trois  vaifîeaux , poul- 
ie compte  de  1 ancienne  Compagnie.  Il  a- 
voit  eu  dans  fa  Fiote  deux  bâtimens  de 
la  meme  nouvelle  compagnie  de  Brabant, 
pour  qui  le  Général  Caerden  charp-eoit  a- 
lors.Maisaiant  dérivé  dans  le  Golfe  avec  fix 
vaiiTeaux  , il  étoit  allé  faire  de  feau  & des 
vivres  à Annobon  ; & avant  cela  les  deux  ' 
baîinieris  de  ]a  nouvelle  Compagnie  s^é- 
loicnt  fcpartz  de  lui  , apres  avoir  defertéi 
un  de  leurs  hommes  , pour  quelque  cri-' 
me  qu’il  avoit  commis.  * 

^La  venue  de  van  NecK  fit  beaucoup  en- a 
cvierir  le  poivre.  II  s’en  aperçut  , & par  * 
cette  raifon  il  lailTa  feulement  un  de  fes  vaif- 
icaux  pour  en  charger  , & partit  avec  Iw 
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autres  le  2.  d" Avril  , pour  s'en  aller  aux 
Moluques.  Le  navire  qu'il  laiffa  le  nom- 
mokl>elft;  le  ComiUiisquiy  étoit , fe  nom- 
moiî  Jaques  Jacobsz,  6e  le  Pilote,  Simbri 
Janfz  Hoen.  Le  vaiffeaii  avoit  été  démâte 
de  Ton  grand  mât  , par  une  tempête  dont 
il  avoir  été  battu  â TEft  du  cap  deBonne- 
efpérance. 

Le  I C.  les  déux  vaiiïèat^x  de  Câerden; 
eurent  toute  leur  cargaifon.  Le  ï‘i.  on  allar 
compter  avec  le  Gouverneur  , 3c  après  a- 
voir  donné  les  ordres  néceflai  res  dans  la 
loge  , & fait  retourner  tous  les  gens  des 
équipages  à bord  , on  mit  à la  voile  dès 
la  nuit  mêffie  , pour  s'en  retourner  en 
Ho]Iande,r^' 

Le  14,  OU' prît  des  rafraichifTemens  k 
Lampon,  fur  la  cote  de  Sumatra.  Le  î 5. 
on  remit  à la  voile,  8c  l'on  prit  fon  cours 
vers  le  Cap.  Le  i8,  Adam  Vlaming  mou- 
rût. Le  vent  fut  favorable  jufqu'au  2.2. 
de  Mai  , qu'étant  par  la  hauteur  des  32, 
degrez  3.  quarts  , il  s'éleva  une  fi  furicu-^ 
fe  tempête,  q, IV il  fallut  mettre  à mâts  & à 
cordes  O 


Le  2 o.  de  Jüin;après  avoir  tous  les  jours» 
effiiïé  des  orages  jûiqucs  par  la  hauteur 
des  5 7 . degrez  5 . quarts , on  eut  pendant 
la  nuit , un  grain  terrible  , qui  fut  acom- 
pagné  de  grêle  auffi  groffes  qüe  des  ba- 
ies de  moufqueto^- 
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Le  8*  de  Juillet,  on  entra  dans  ünebaîe  5,. 
|>ôur  y mettre  à la  bande  un  des  vaif-. 
féaux  qui  faifoit  eau  en  divers  endroits 
& dont  la  pius^  grande  partie  du  doubla-r 
,^e  avoit  été  emporté  par  1er  coups  de  mer«. 

Pendant  qu’on  leur  donnoit  le  radoub  ^ 
le  Général  defcendit  à terre  avec  vingt 
Moufquetaires,  pour  parler  aux  habitans^ 
tâcher  d’acheter  des  beftiaux, 

33  rencontra  fept  hommes  Sc  une 
xne  5 qui  , par  les  lignes- qu’ils  faifoient,- 
luarquoient  qu’ils  donneroient  du  béîaih. 
Le  pay^sdui  parut  beau  , quoi- qu’il  y eut 
peu  d’arbres.  Il  y avoit  des  cerfs  & des  é- 
]éf*ans%  .Cependant  on  n’y  put  pren dre,  d’au- 
tres rafraîchhTemens  que  de  Teau  & des 
Moules  , & par  cette  raifon  on  nomma 
cette  baye  U Bmc  des  Moules.  On  y vit  par 
deuXi  fois  des  chevaux  marins  fortir  de 
Peau  5&  s’en  aller  fur  le  rivage.  Ils  étoient 
fort  grands  5 & dennoient  delà  furprife  L 
c_eux  qui  les  voioient*.. 

ï:e  T4>  après  avoir  donné  ordre  à tou-^ 
,t5€  Içs  chofes  qui.avoient  obligé  de  relâ- 
cher dans  cette  baie,  qui  ctoit  par  les  5 
d.cgrca  & demk,  on  fit  voiles  par  un  veny 
de  Nord-elt  , pour  doubler  le  Cap. 

Les  jours- fiiivans  on  cotoïa  fans  avai>» 
cer  beaucoup  , jufqiià  fonziéme  qu’on, 
tut  u-n  vent  contraire.  Il  falut  alors  entrer 
,4anf^une  autre  baie, où  Ton,  fit  quelque. 


au^  Indes  orïent.tks,  ^05 
trafic  avec  les  habkaiïs  , qui  fournirent' 
autant  de  bœufs,  de  veaux •&  de  mou-* 
tonsj  -qifon  avoir  de  fel  pour  !es  ialer^. 
& q^^on  en  put  manger  de  frais  fur  le 
lien.  Ils  donnoient  un  bœuf  pour  un  mor-r 
ceau  de  cercle  de  fer  de  la  longueur  d un 
empan  , & tour  le  refte  à preporuonr  Cets 
te  baie  fut  nommée  la  baie*  de  la  Viande^f 
Elle  eft-par  les  54.  dcgvrcz  trois  quarts  i 
FEft  clu  cap  des  Aiguilïes.  0n  en  partitif 
2' 2, .-eu  même  mois-de  Tuiîier.^ 

Ec  Z 5.  le  meme  vaiffeau  aiant  encor^' 
une  grande  voie  d'eau,  ii  fiiliut  fe  raprov 
cher  de  terre  , & Ton  alla  moüilîer  dans^ 
une  autre  baie  , qui  étoit  par  les  34.  de- 
gré^ 2.  tiers.  Là  on  defarma  toute  la  càr^ 
gaifon  , fon  trouva  deu:x^oir  trois  voies 
é^eam^qui  furent  bouchéesv  ©n  fut  con- 
traint de  demeurer  en  cette  baie  jufquatv 
30.  qui  foufloient  alors  de  fOueftt 
Le  30.  on  remit  à la  voile  par  un  vent. 
d'Eft  qui  ne  diinv  guéres , & Ton  fut  o-' 
bligé  de  relâcher-  encore  une  fois.  Le  2. 
d^Àout  on  cmrâ  dailswe  rivière  , ^ 
avoir  de  prodigieux  chevaux  marins.  Oa 
trouva  des  gens  fur  le  rivage  qui  donnèrent 
cinq  brebis  pour  de  petits  morceaux  de  fer. 
&ur  le  füir  , ccHiime  ou  fut  reveau  à, 
on  eut  un  veut  frais  du.Sad-ouëft^ 
qui  lauta  le  lendemain  au  Nord.-ouëft  > 
remit  àAa  voile  pour 
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bler  le  cap.  La  baie  que  Ton  quîttoîr 
fut  apellée  la  baie  des  Poiflbhs  , parce 
qifon  ny  avoir  trouvé  que  quantité  de 
beau  poilTon  ,outre  les  cinq  brebis  qu'mon 
y avoir  trafiquées. 

Le  27.  on  eut  beaucoup  de  joie  de 
voir  que  pendant  la  nuit  on  avoir  dou- 
blé le  cap  de  Bonne-efpérance  à l’Eft  du- 
quel on  avoit  eu  peur  d erre  contrains 
d'bîverner  ; pareeque  celui  des  deux  vaif- 
feaux  qui  étoit  déjà  incommodé , per- 
doit  'dc  plus  en  plus  fon  doublage  ? aiant 
navigué  plus  de  trois  mois , toujours  bat- 
tu de  la  teiîipêîe.  Par  la  hauteur  des 
degrez  on  yii  un  efiTOiahlè  Monftre  ma- 
rin. 

Le  î7.  de  Septembre  5. on  lailTa  tom- 
ber l^ancre  fur  la  cote  de  fifle  Sainte 
Héiene^  où  Ton  fit  de  beau.  On  y trou- 
va des  lettres  du  Général  Boîh  qui  en 
étoic  parti  le  27.  de  Juin. 

EeiS.  fur  ie  foir  , on  remit  a la  voile 
èz  le  25,  on  palTa  par  le  travers  & à la 
vue  de  riiîe  de  PAfeenfiom  , par  les 
degrez  un  quart.  Le  2.  d’OÛobre  on  paf- 
fa  tous  la  Ligne,  & le  8* on  coroïa  ride 
Sunt  Michel  de  fi  près  , qibon  pouvoir 
compter  les  vaifibaux  qui  y étoient  à la 
.rade  , Sc  il  y en  eut  même  trois  à qui 
bon  raifonna,  , 

Le  IJ.,  on  eut  bon  vent  d'€>uëll^ 


aux  Indes  Orienmlès.-  tà  f 
'I  la  faveur  duquel  on  fe  rendit  en  Hollan-» 
d?.  Pendant  le  voiage,  les  équipages  des^ 
deux  vaiffeaux  furent  afoiblis  de  vingt' 
fept  hommes  : mais  en  récompenfe  on  ens 
ramena  dix  de  ceux  qui  avoient  été  faits-' 
grifonniers  à-Achiu..  ' 
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AqUës  van  Neck  ,qui  avoir  dcji. 
conduit  une  flore  Kollandoire 
..aux  Indes  Orientales , partie  ài^ 
Texel,  pour  la  féconde  fois  j- le 
28.  de  Juin  1600.  Il  ûoit  établi  Amiral 
Sc  Capirainegénéral  dTincfloîe  de  fix  vaiU 
féaux , dont  le  vaiffeau  pavillon  qu'il  mon- 
toit,  fe  nommoit  Amjitrdam,  Le  nom  du 
Vice-amiral  étoit  Liordreckr,  Les  aurres  s'ap- 
pelloient  Haeriem  , Letde  , Deijt  & Gouda. 
Gc  dernier  était  un  yacht. 

Cette  flote  étoit  déjà  fur  Ict?  côtes  d’An- 
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gleterre  fut  contrariée  par  les  vents  , Sc 
contrainte  de  relâcher  à flfle  de  Wicht?. 
d"*oii  elle  alla  encore  moüüler  fous  Port^- 
landt.  Là  il  lui  arriva  un  fâcheux  accident, 
L^ne  pièce  de  canon  qui  creva , tua  quatre: 
hoinmes  , & en  bleffa  dangereufement 
quelques  autres  , fi-bien  qu  on  porta  le^ 
quatre  morts  à terre,  pour  les  enterrer^.. 
& trois  des  bleffez,  afin  qu'on  travaillât 
àleuFguérifon«. 

Le  4.  de  Juillet  touS'^ces  vaifleaux  remî^- 
rent  à la  mer,  après  avoir  beaucoup 
foufert  ils  fe  trouvèrent  le  3 • d'Août  pro^-- 
ehe  des  Ifles  Ganaries. 

Le  1 3 , ils  eurent  la  vûë  de  Bona  Vifïa  ^ 
lune  des  Ifles  du  cap  Vérd^  ou  Ifles  Sa-^ 
lèes , ainfi  qu'on  les  nomme  plus  ordinai^ 
rement  parmi  les  Hollandois,  Enfuite  ils 
navigérent  jEans  qifil  leur  arrivât  rien  de- 
particuliex,  jufquau  24,  que  l'équipage 
du  yacht  prit  un  poilîon  de  la  nature  dç 
ceux  que  les  Portugais  apellent  Dorades  ,, 
qui  avoir  cinq  piés  & demi  de.  long.  On 
trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer ^ 
qu'un  Matelot  avoit  laiffé  tomber  à la  mer  ^ ^ 
quatre  jours  auparavant. 

Le  ï 7.  de  Septembre  , Téquipage  du 
VailTeau  Amfierdam  péchai  un  poiflon  tout 
extraordinaire.  Il avoit  une  demie-aune  de* 
long,  Ôc  étoit auffi .mou  que  de  la  bouèV 
un  bec  aigu*  Il  vécut  long-tcms . 
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dans  le  vaifleau  , puis  il  tomba  de  lul-mê- 

ine  en  pièces. 

Le  2 0 • on  pêcha  encore  une  dorade, 
qui  avoir  dans  le  corps  un  crochet  de  la 
longueur  d^unc  demie-aune. 

Le  1 5 . la  flore  pafla  fous  la  Ligne  par 
lin  bon  frais.  Le  2^.  le  Vice-amiral  tira 
un  coup  de  canon  , & arbora  le  pavillon 
de  poupe  , pour  fignal  qu^il  voioit  ter- 
2’e,  dequoi  fon  fut  tout  étonné  dans  la 
flote,  parce  que  , félon  reftime  des  Pi- 
lotes & des  Maîtres , on  en.  devoir  êire^ 
fort  éloigné. 

Cependant  perfonne  né  s^’en  chagrina. 
Chacun  defiroit  trop  d’aller  fe  rafraîchir,, 
parce  que  le  fcorbiit  augmentoit  tous  les 
jours,  y ayant  fur  f Amiral  feul  plus  de  qua- 
rante hommes  qui  en  étoient  ataquez.  Les 
Pilotes  interrogez  au  fujet  de  la  terre  qu  on 
avoir  reconnue  , conclurent  que  ce  devoir 
être  rifle  Saint  Mathieu. 

Néanmoins  le'i  . d’Oécobre,  quand  Tes 
vaifTeaux  furentà  la  rade,  on  connut  que 
e'étoit  rifle  que  les  Portugais  apcllent 
MnoboUy  comme  qui  dîroit  llle  de  la  bon^ 
ne  année. 

L'Amiral  envoia  Pun  dés  Commis  à 
îerre,  pour  parler  aux  habitans,  qui  s"é* 
îoient  armez  de  leurs  moiifquets , èc  pof- 
tez  derrière  un  certain  Fort  , craignant 
îaeaucoup  d'êtrç  furpris  ^ & ils  avoient 
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tranfporté  tons  leurs  éfets  fur  la  monta- 
gne. Le  Commis  en  aprochant  du  rivage 
aborda  la  bannière  de  paix  , furquoi  un 
des  habitans  vint  au  devant  de  lui3&  lui 
parla  Efpagnol. 

En  fuite  ils  alléreut  tous  deux  trouver 
le  Gouverneur  3,à  qui  le  Commis  dit  qu  il 
n’avoit  rien  à craindre  de  la  part  de  la  flote  y 
qif  on  ne  lui  demandoit  que  des  rafraîchif- 
fcmens  5 & qu'on  les  paieroit  en  argent,  ou 
en  marchandifes.  Le  Gouverneur  répon-^ 
dit  qu'ils  auroient  tout  ce  qu’ils  defiroient^ 
6c  fit  même  prefent  au  Commis  de  deux 
poules  6e  de  quelques  fruits , pour  porter 
à l’Amiral,  qui  .lui  envoia  aufli  deuxfro-» 
mages  & un  pot  de  beurre. 

On  le  pria  de  permettre  que  les  mala-^ 
des  fuflent  portez  à terre  il  y cooren- 
tit.  Ils  furent  conduits  d’ans  une  belle  val- 
lée, où  il  y avoir  abondance  de  diverfes  for- 
tes de  fruits,  3c  entre  autres,  de  fi  groffes 
3c  fi  belles  oranges , qu'aucun  de  ceux  qaii 
étoient  à bord,,  n'én  avoit  jamais  vû  de 
fembkbles.  Leur  goût  étoit  entre  le  doux 
8c  l’aigre.  - L’ùfage  en  fût  fort  falutairc 
contre  le  fcorbut. 

Le  3.  on  retourna  dans  Tlfie,  où  l’on 
fut  régalé  par  le  Gouverneur , qui  fitboire 
du  vin  de  Palme  , breuvage  dont  la  cou- 
leur eft  blanche , & dont  le  goût  aigret  , 
qui  a du  raport  à celui  du  petit  lait  j eft 
fort  agréablCa- 
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Le  7.  on  defeendit  encore  à terre  ^ & 
Ton  en  a porta  des  bananes , d es  ananas , des* 
batatas,  & d’autres  fortes  de  fruits. 

Les  Bananes  font  de  la  figure  d’un  bou- 
din 5 & du  goût  des  poires  de  bergamote 
qu’on  voit  en  Hollande.  Les  Ananas  font 
comme  une  grofle  pomme  de  pin , & fort 
doux  J mais  dangereux,  & prefque  com- 
me du  poifon , quand  ils  ne  font  pas  bien 
meurs. 

Le  9.  on  retourna  quérir  les  malades,* 
dont  la  plûpart  étoient  guéris.  Les  Por-^ 
tugais  avoient  voulu  les  mafiacrer  la  der- 
nière nuit,  & ils  en  étoient  fort  éfonyez. 
L’Amiral  l’ayant  fçû  écidvirau  Gouver- 
neur, qu’il  eût  à fe  donner  de  garde  de 
mettre  les  mains  fur  fes  gens,  ou  qu’il  lui 
en  prendroitmal.  Le  Gouverneur  eut  peur 
à fon  tour  J & répondit  qu’il  n’avoir  au- 
cun mauvaîs  deffîin  , & qu’il  ne  cherchoit 
que  la  paix  : fürquoi  l’en  voie  de  l’Amirar 
s’en  retourna , emmenant  dans  fà  chaloupe 
autant  de  malades,  ou  de  convalefcens^.. 
qu’il  y en  put  tenir. 

Le  foir  du  I o.  d’Odobre  , îaflote  remit^ 
à la  voile  par  un  bon  vent  de  Sud  ouëft  , 
à la  fivcur  du  clair  de  Lune.  Après  avoir 
navigé  deux  jours,  le  Confcil  general  ju- 
gea qu’il  falloit  la  divifer , afin  que  les^ 
trois  meilleurs  voiliers,  qui  étoient  l’Ami- 
ral,. X Ainfierdiim  & le  Dr/j/,dè  miflènt  de 
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l’avant  avec  le  yacht , & qu’ayant  terri  de 
bonne  heure  , ils  pulTent  agir  pour  1* 
Nouvelle  Compagnie  , & faire  le  premier 
marché  des  marcha  ndifes*  Dordrecht , le 
Hderlm  & le  Leide  , dévoient  fuivre  , fé- 
lon que  rétat  où  ils  étoient  le  leur  per- 
mettroit. 

Cette  réfblution  ayant  été  prife,  tous 
les  Capitaines  mangèrent  enfembk  ; puis 
ils  s"en  retournèrent  chacun  à fon  bord* 
Le  I 7.  un  dès  Matelots  de  T Amiral  ayant 
monté  jurqu'^âu  bâton  du  pavillon  ^ dé- 
couvrit terre  , c"eft-à-dire  , le  pais  de 
M'anicongo. 

Le  I 9.  à la  pointe  du  jour,  ils  virent 
quantité  de  poiiTons  extraordinaires , qui 
avoient  des  mufeaux  faits  comme  ceux  de 
nos  rat< , & chaque  poiffon  ctoit  de  la 
grolTeur  d"un  homme. 

Le  joi  on  nétoya  ï Amjlerdam  qni  étoit 
fort  fale  , les  vailleaux  fe  lâlilTanî  extrême- 
ment dans  ces  parages , à caufe  des  coquil- 
lages qui  s^y  atachent  , & qui  retardent 
beaucoup  leur  courfe*  Au-delTus  de  ceS 
coquillages  il  vient  encore  dès  filandres  qui 
rendent  les  bâtimens  tout  verds.^ 

Ke  10.  de  Novembre  5 il  commença  de: 
faire  bien  froid.  Les  Matelots , qui  âyoient 
palTé  par  des  climats  très-chauds  , 8c  qui 
n'étoiènt  plus  accoutumez  à la  rigueur  diîf 
froid  5,curcnt  recours  à leurs  habits  d’Hi* 
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"ver  s imaginant  que  ce  commencerftent 
de  froidure  étoit  auflâ  âpre  que  le  plus 
rude  Hiver  qu’il  fàfle  en  Hollande,  te  19. 
ils  dépaflerent  avec  beaucoup  de  joie  les 
bancs  du  Brefil , que  lés  Portugais  nom- 
ment les  Abrolhos. 

Le  8»  de  Décembre,  ils  virent  floter 
fur  Beau  ces  fortes  de  rofeaux,  que  les 
memes  Portugais  apclient  Trombes , qui' 
marquent  qu’on  n’eft  pas  loin  du  cap  de 
Bonne-efpérance.  Us  eurent  auffi  la  vuÿ 
de  certains  oifeaux,  qu’on  nomme Gifeaux 
du  cap,  fi-bièn  qu’ils  efpérent  le  décou- 
vrir bien-tôt. 

Comme  iîsavoient  encore  un  long  vola- 
ge à faire , & que  pour  ne  pas  Ibufrir  fur 
la  fin  , il  ctoit  bon  d’ufer  de  ménage 
des  1 abord--  te  î -2.  ils  commencèrent  â- 
diftribuer  le  bifeuit  par  rations,  qui  furent 
d une  demie  livre  par  jour  pour  chaque 
perfbnne.  Mais  comme  on  ne  le  pefbit  & 
ne  le  diftribuoit  qu’une  fois  par  lemaine  , 
pour  tous  les  fept  jours,  il  y en  avoir  qui 
niangeoient  tout  en  un  jour  ou  deux  ; api  es- 
cela  c’étoit  à eux  de  je&rer  & de  prendre" 
patience  , jufques  à ce  que  la  Providence 
de  Dieu  y eût  pourvu. 

Le  17.  trois  grandes  balénes  s’apro^ 
ehérent  de  V Amfterdani:  Toute  la  peau 
paroiflbit  fort  rude,  & leur 
tête  étoit  couverte  de  ctiquillages , quis’ÿ 
étoient  atachez. 
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Le  1 0,  lis  crurent , félon  Teftime , avoir 
doublé  le  cap  de  Bonne-efpérance , à la  fa- 
veur d’un  vent  frais  du  Sad-ouè’ft,  & être 
à 30.  lieues  de  terre.  Le  21.  ils  trouvè- 
rent des  courans  fort  rapides , & des  ras 
de  marée  qui  venoient  de  divers  endroitS-j 
& qui  faifoient  élever  les  values  fi  haut^ 
qudn  a de  la  peine  à le  croire,  quand  oa 
n’a  point  navigé  dans  ces  mers. 

En  éfet,  ces  côtes  font  fujettes  à de  fu- 
.cieufes  tourmentes & la  plupart  des  vaif- 
féaux  que  les  Portugais  perdent  fur  cette 
route  périffent  ici.  C’ell  pourquoi  ne  trou- 
vant point  de  moien  de  s’en  garantir  , ilg 
c^nt  recours  à une  inïinité  de  menues  dé- 
votions, aux  Saints  & aux Jfeîiques.  Ceux 
qui  ont  paifé  le  cap  & les  côtes  qui  le  fui- 
vent , foit  en  allant  ou  en  venant,  comptent 
peur  rien  le  reûe  du  voiage,&  fe regar- 
dent comme  déjà  arrivez  à bon  port. 

^ Le  2 J, O les  houles  montèrent  dî  prodi- 
gieufement  haut,  qu’encore  que  tous  les 
Vaifleaux  fuffent  proches  ksuns  des  autres^ 
ils  ne  pouyoient  Couvent  voir  le  haut  des 
mats  de  ceux  qui  étoient  le  plus  près  d’eux« 
Le  24.  on  Vît  une  grofîè  baléne  proche  de 
1 Amjferd^m  , qui  fe  donna  trois  .grandes 
iecoüfles , Ôc  cbaque  fois  qif  dje  s’étoit  fe- 
codée , s’élançant  avec  beaucoup  de  force  ^ 
die  paiToitfous  le  Navire,  fe  donnoitune 
^grande  aire^  & revenait  par-devant  3 chofe 
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que  tous  les  mariniers  qui  étoient-là , di- 
foient  n’avoir  encore  jamais  vue. 

Le  27.  ils  connurent  par  le  globe  de 
terre  , que  .dans  ^endroit  où  ils  étoient 
alors, le  jour  étoit  une  Fois  auffi  long,  à 
une  demie  heure  près  , qu’il  Tétoit  en 
Hollande  au  même  tems.  Car  le  jour  de 
rbbfervation , ils  eurent  le  Soleil  quatorze 
heures  & demie  fur  leur  horizion , s’étant 
levé  le  matin -à  quatre  heures,  & couché 
le  {bir  à environ  fept  heures. 

Le  17.  de  Janvier  1 éoi-  ils  trouvèrent 
que  leur  eau  diminüok  beaucoup  , quoi- 
qu’ils fuffent  encore  bien  à mille  lieues  d,e 
Bantam  , ou  des  autres  endroits , où  ils 
pou  voient  en  faire  provifion.  Ainlî  la  ra- 
tion d’eau  fut  réduite  à une  pinte  par  jour^ 
pour  chaque  homme  ; ce  qui  étoit  bien 
peu,  vu  fur  tout  qu’on  fe  raprochoit  des 
païs  chaudsc 

Le  2 I.  ils  commencërenr  à manger  du 
lard,  quoi-qu’ilseuflent  fait  deSein  de  n’y 
toucher  pas  encore  fi- tôt.  Mais  il  avoiç 
déjà  une  iî  mauvaife  odeur,  que  quand 
on  le  tiroit  de  la  chaudière  pour  le  met^- 
tre  dans  les  gamelles-,  on  ne  la  pouvoir 
fuporter , & ceux  qui  en  mangeoient  s’eu 
trou  voient  mal. 

Le  2 t.  ils  prirent  une  efpéce  de  lam- 
roic,  fi  grande,  que  vingt-cinq  hommes 
avoient  affez  de  peine  à la  tirer  5 car  elte 
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avoît  1 4.  pies  de  long  , & étoit  greffe  i 
proportion.  La  dialeur  iut  fi  grande  ce 
jour-là,  qffà  peine  ofbit  on  paroîrre  lur 
Je  pont  : tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
quart  demeurèrent  dans  leurs  apartemens. 
t.a  foif  fut  proportionée  au  chaud  , de 
forte  que  c^étoit  une  pitié  de  voir  ce  que 
ies  gens  foufroient.  On  ofroit  vingt  fous 
pour  deux  pintes  d"eau,  & il  y avoit  des 
Matelots  qui  vouloient  donner  les  habits 
quhls  avoient  fur  le  corps , pour  en  obte- 
nir. Il  y en  eût  même  qui  burent  de  leur 
propre  urine. 

Le  3 O.  il  fit  de  la  pluye , Ton  éten- 
dit les  plus  petites  voiles  pour  retenir  l'eau  | 
& la  bpire  5 quelque  fàle  & de  mauvais 
gotit  qu'elle  fût.  Le  i.  de  Février,  les 
vaiffeaux  furent  battus  d'une  tempête  fi 
horrible  que  le  Maître  &c  les  Pilotes  de 
ï Amfterdam  ^ qui  avoient  effuyé  au  Texel 
ie  grand  orage  de  Tan  i 5 94.  qui  fit  péril* 
un  fi  grand  nombre  de  bâtimens , déclarè- 
rent qii'il  s'en  falioit  encore  que  les  vents 
n’euffentéré  alors  fi  impétueux,  & qmils 
n'avoient'jamais  rien  vû  de  pareil. 

La  fivadiére  que  étoit  toute  neuve  , & 
les  deux  paefis , furent  mis  en  pièces.  Le 
mât  de  miféne  rompit,  mais  comme  on 
s'en  aperçût,  on  eut  le  loifir  d"y  aporter 
.du  remède.  Sur  le  foir  la  tourmente  au- 
gmenta mcprc  i & les  vents  jnêlpient  td- 
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lement  le  Ciel  & la  mer  Tun  avec  l’autre., 
qu’on  ne  les  pouvoît  plus  difcerner.  L’é- 
quipage du  De//f,  fut  contraint  de  couper 
fon  mât , & de  le  faire  tomber  à la  mer , ne 
pouvant  plus  fuporter  l’ébranlementqifil 
donnoit  au  vaillèau,  qui  étoit  prêt  à tour- 
ner fens-deffus-deflous.  Ils  étoient  alors 
par  la  hauteur  des  1 7,  degrés  de  latitude 
Sud.  Le  lendemain  la  tempête  s’apaifa 
un  peu. 

Le  a O.  du  même  mois  de  Février , non- 
feulement  le  gros  tems  avoir  cefTé  , mais 
les  vaifleaux , pris  de  calme , ne  firent  que 
dériver.  On  vit  en  ce  temsda  diverfes  for- 
tes d’oifeaux , & un  efpéce  de  poiflbndont 
le  corps  étoit  couvert  de  pointes  hérilfées 
comme  des  alênes,  à peu-près  de  même 
que  le  font  les  porcs-epics.  On  vit  auflî 
■des  feuilles  vertes  d’arbres  qui  flotoient 
fur  l’eau. 

Ils  jettérent  la  fonde , & trouvèrent  2 2., 
brafles,  fond  dé  fable,  mêlé  de  coquilla- 
ges, dequoi  ils  furent  étonnez  & alarmez, 
ne  croyant  pas  être  fi  près  de  terre.  Plus 
iis  avançoient  & moins  ils  trouvoient  de 
profondeur  , ce  qui  les  obligea  de  lailTer 
tomber  l’ancre  fur  ii.  brafiès  , fond 
pierreux. 

Le  2 2.  ils  découvrirent  terre;  vûë qu’ils 
n avoient  point  eue  depuis  quatre  mois  & 
demi , & ils  ne  pouvoient  même  encore 

la 
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la  voir  que  du  haut  des  mâts  de  hune  , ou 
tout  au  plus  de  defliis  ia  grande  hune  , fi- 
bien  que  la  plûpart  dcutoient  fi  c'étoit  la 
terre , ou  des  rochers  , ou  fi  J on  ne  fe 
îrqmpoit  point  abfolument.  En  éfet,  ilsna-^ 
vigérent  encore  J ou  dérivèrent  par  le  cal-, 
me  3 jufques'au  z 2.  de  Mars*,  qu'ils  virent  > 
les  terres  de  Sumatra  , Sc  prirent  leur  cours 
au  Sud-eft,  le  long  delà  côte. 

^ Le  27.  de  Mars , ils  entrèrent  dans  le 
détroit  de  la  Sonde  , par  un  tems  favora- 
ble , ôe  fe  trouvèrent  aufli~tôt  proche  de 
la  première  Ifie  du  détroit , nommée  Bo- 
©a-Ventura.  Sur  le  foir  , ils  virent  une 
multitude  innombrable  dlfies  , près  de 
Tune  defquelles  ils  laiflerent  tomber  Tan- 
cre.  Elle  fe  nommoit  , Los  très  Hennanos, 
ou.  Les  trois  Freres  , parce  quhl  y a trois 
Ifles  fi  proches  Tune  de  Tautre,  qu  elles  fe 
joignent  prefque. 

Le  3 O.  furies  8 heures  du  matin,  ils  ter- 
rirent  à Bantam , où  iis  rencontrèrent  deux 
yaifïcaux  de  la  nouvelle  Compagnie , Sc 
ils  mouillèrent  Tancre  à la  portée  dhin' 
peth  canon  de  la  Ville.  Auffi~tôt  on  vit  ve- 
nir a bord  des  Chinois  & des  Javaoois , a- 
yec  leurs  petites  pirogues , chacun -àpor- 
tant  quelques  marchandifes  , lun  des 
porcelaines  , Tautre  des  bananes  , & un 
autre  yies  oranges  & d'autres  fruits.  Cha- 
cun étalon  ce  qu'il  avoir  avec  autaiu 
TomeUL  ^ 
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d’ordre  qu’on  peut  faire  à la  foire  d’Am- 
fterdam.  Tout  ce  qu’ils  vpioient  les 
acommodoit,  & ils  ne  kiiToient  rien  é- 
chaper  , quoi -qu’ils  fçuffent  pourtant 
bien  faire  leur  choix  , &c  donner  le 
prix  aux  chofes , à - peu - prés  félon  leur 
^valeur. 

•Le  5Ï.1  e Général  defeendità  terre  pour 
, parler  au  Gouverneur.  Il  fe  trouva  qu’i! 
îi’y  avoir  de  cargaifon  que  pour  un  leiil 
Vaifleau.  Ainfi  l’on  prit  le  parti  de  la  met- 
tre fur  le  Deift  & de  le  renvoier  en  Hol- 
lande. Pour  ÏAmfterdam  6e  le  yacht Vil  fut 
réfolu  qu’ils  iroient  aux  Moluques  cher- 
cher leur  charge. 

Le  I. Avril)  ces  deux  vaiffeaux  fireht 
les  proyifions  de  ris  3i  dhracr:  ^ pour  ce 
voïage  ) fe  hâtant  de  partir  , afin  de  ne 
laifler  pas  palier  la  mouiTon  , qui  étoit  prç^ 
te  à finir  ; autrement  ils  n’auroient  pû  aller 
de  long-tems  aux  Moluques  , parce  que 
les  vents  contraires  qui  étoient  prêts  à corn- 

meueer , foufient  trois  mois. 

Le  d'Avril  , ils  partirent  de  Bantam, 
& le  4.  Mai  ils  a-epalférent  fous  ja  Ligne 
équinoxiale  , mais  le  9.  ils  trouvèrent  que 
le  calme  les  ?voit  fait  dériver  , & que 
les  courans  les  aroient  repouffez  fous  la 
Ligne. 

Le  I O.  ils  fe  trouvèrent  par  les  a 5 • ad- 
mîtes de  latitude  Nord,  & virent  le  cap 
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Se  Célébs  qu’ils  croioknt  avoir  doublé. 
Les  11.12,,  6^  1 3 . ils  rangèrent  la  côte  de 
Célébes,  jufques  au  matin  du  20.  qii^ik 
virent  celle  de  Giîolo , de  quoi  ife  furent 
fort  aifes  , parce  qu’ils  craignoient  que 
la  dérive  que  îeur  avoir  caufé  la  force  des 
courans  qui  viennent  du  Nord , ne.  les  en 
eut  éloignez. 

Le  3 O.  & le  5 I . ils  côtoïérent  l’iile  de 
Gilolo,  6c  en  fuite  ils  reconnurent  Tifle 
de  Ternate. 

5,  Entre  les  ifles  de  MacaïTar  & def 
Moluques , Ptoloniée  en  met  trois  ^qu’il 
ÿ5  nomme  Sindas  ? qui  , félon  Mercator, 
5,  & ceux  qui  Font  fuivi  , font  Celé- 
?/bes  5 Güolo  ôt  Amboine.  Les  deux 
33  premières  gifent  fous  le  Ligne  , & la 
53  troifiéme  au  Sud  de  la  Ligne. 

35  L’iile  de  Célébes  eft  à FOiiell  dc% 
33  Moluques,  avec  quelques  autres  pe- 
33  rites  ifles ’qui  font  corn prifes  fous  ce 
iy  même  nom.  Ses  habitaos  font  blancs. 
33IIS  étoient  autrefois  antropophages  , 
3,5  idolâtres  & pirates  , & alloient  tout 
33  niids  3 hormis  les  parties  naturelles 
33  qu’ils  coiivroient.  Q^nd  quelqu’un  , 
53  aux  Moluques  , étoit  Condamné  à la 
s,  mort,  le <Roi  Fenvoioit  à Célébes , afin 
33  que  ces  hommes  fauvages  le  îuaiTent  . 
-^3  &:  le  mangeafTent. 

Gilolo  2 autrement  nommée  , Mam- 
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J,  rica  , & Batochina , eft  aufli  grande  que 
3,  la  moitié  de  l'Italie,  fi  l’on  en  cioîj: 
„ quelques  Ecrivains.  Elle  produit  beau^ 
3,  coup  de  ris,  & de  Sagu  qui  eft  la  mcël- 
3,  le  d’un  certain  arbre  dont  les  Indiens 
„ font  leur  pain. Il  coule  de  ce  même  arbre 
„ une  certaine  liqueur  qui  leur  fert  de  vin. 
3,  Il  y a beaucoup  de  poules  fauvages  qui 
3,  ne  relfemblent  point  à celles  de  l’Eu- 
„ rope.  La  mer  fournit  quantité  de  tor- 
3,  tues.  Les  habitans  font  d'une  taille  bien 
3,  portionnte  , farouches  & cruels , aïant 
3,  même  été  antropophages,  ainfi  que  ceux 
„.de  Célébes.  Pour  l'ifle  d'Amboine  il 
3,  en  a été  afléz  parlé  dans  le  II.  Voïa- 
3,  ge  des  Hollandois  aux  Indes  Orient 
3,  taies.  - 

Le  2.  de  Juin , fur  les  2.  heures  du  ma- 
tin, les  vailTeaux  moiiillérent  à la  rade  de 
Ternate:>  où  ils  furent  très  bien  reçus  des 
habitans.  Le  Roi  même  fe  rendit  à leur 
bord  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée, 
C'étoit  un  très-gros  homme  , qui  n'avoit 
qu’un  calçon  tort  mince  , & tout  le  relie 
de  fon  corps  étoit  nud.  Toute  fa  Cour  e- 
toit  dans  le  même  équipage. 

Il  amena  auffi  avec  lui  le  Comrnis  nom- 
mé François  van  der  Does  , qui  étoit  de- 
meuré dans  l’ifle,  l’autre  voiage , de  la  part 
de  la  même  Compagnie  , & trois  autres 
Hollandois  encore  qui  y étoient  demeurez 


aux  Indes  pŸtenûles^  ^ ^'2.1 

lui.  Après  qu"il  eut  été  ^ régale  le^ 

mieux  qu"il  Fut  poflîble  , &:  qu  il  eut  bien; 
vifîté  tout  le  navire  il  s en  re- 

tourna fur  le  foir  avec  fa  fuitCé  ^ 

Le  3.  qui  étoit  un  Dimanche  3 pendant 
qu'on  faifoitla  prière  y immédiatement  a^ 
vantle  commencement  de  Texhortation  g 
le  même  Roi  & fa  Cour  arrivèrent  fans 
bruit  : mais  voïant  qu'on  étoit  ocupé  aii^ 
fervice  divin  , il  voulut  demeurer  fur  le 
pont.  Le  Prévôt  du  vailTeaii  fe  tintaüpres 
delui,avec  Ton  bâton  de  juftice  à la  main  3" 
pour  prendre  garde  qrf  aucundes  gens  de  ce 
Prince  ne  defcendit  dans  les  basdu  vaifleau*; 

Le  R oi  voiant  qu’il  ne  fe  mettoit  pointa 
genoux  , lui  fit  figne  de  s’ÿ  mettre  corn-' 
me  les  autres.  Il  répondit  qu’il  lui  étoit 
ordonné  de  fe  tenir-là  3 pour  prendre  gar- 
de que  les  gens  du  Roi  ne  fifient  aucun  dc^ 
fordre.  Le  Roi  prit  de  fa  main  le  bâton  de 
jütticcy  ôc  lui  fit  encore  figne  de  fe  mettre 
à genoux,  & qu’il  prendroit  garde  lui-mê- 
me à ce  qtie  fes  gens  fe  tinflent  dans  leur  de- 
voir ; fur  quoi  le  Prévôt  s’étant  agenoiüU^ 
lé  5 le  Roi  fit  l’ofice  dé  Prévôt  jufques  à 
ce  que  l’exhortation  & toutes  les  prières 
fu fient  faites  ; ce  qui  dura  bien  une  heure 
& demie. 

Après  cela  rAmîral,  & les  autres  Offi- 
ciers 5 le  régalèrent  avec  toute  fa  Cour. 
Il  dit  à rAmirai  qu'il  étoit  fort  édifié  de 
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manière  & de  lordre  qu^ü  leur  aVoit 
vu  tenir  dans  leurs  exercices  de  piété  ; 
& que  tout  ce  qu’il  avoit  vû  étoit  bien 
ople  a ce  que  les  Portugais  lui  en  avoient 

Le  J*  1 Amiral  aïant  aprisque  les  Por^ 
tugais  qui  étoient  dans  l’ifle  de  Tidor, 
ou  ils  avoient  une  ForterefTe  , vouloient 
venir  le  vifiter  avecquatre  vaifTeaux,dont 
il  y en  avoit  un  deRoterdam,  deftiné  pour 
le  détroit  de  Magellan , qu’ils  avoient  pris, 
envoia  demander  au  Roi  la  periniflion  de 
les  prévenir  , & d’aller  lui-même  les  ata- 
quer* 

Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  , étoit  affis  . 
O une  maniéré  triomphante, à la  mode  du 
pAs,  vêtu  d’un  caiçon  d’étofe  defoye,  & 
aïant  une  chaîne  d’or  autour  du  cou.  Son 
fils , qui  étoit  affisauprès  delui  , avoit  utr 
caiçon  d ctofe  d’or  , & une  chaîne  d’or, 
de  méme'que  le  Roi  fon  pere. 

Ceux  qu’on  avoit  envokz  pour  lui 
parler  , lui  ptefentérent  leurs  patentes,  & 
une  Commillion  du  Prince  Maurice  écri- 
te en  Portugais  & en  Arabe  , & lui  de- 
mandèrent la  permiffion  dont  il  s’agilToir. 

11  répondit  qu  il  en  délibéreroit  avec  les- 
Miniftres  , 5e  qu  il  rendroit  réponle  dans 
trois  jours.- 

Les  Portugais  aïant  été  avertis  de  cette 
démarche , écrivirent  une  lettre  à cePriu-' 


mX  Indes  OnentMes.  • ai?' 
ce,où  ils  peignirent  les  Hollandois  des  plus 

noires  couleurs.  Ils  difoient  que  c étoit  une 

nation  qui  ne  cherchoit  qu  a depouiUef 
Rois  de  leur  autorité , à les  chaflèr  de  kurs  . 
Roïaumes  : qu  ils  n'avoient  ni  loix  nf  ^ 
Religion  : que  le  fils  couchoit  avec  h 
merejie  frere  avec  la  fœur  j & que  les  hom- 
mes mêmes  commettoient  entre  eux  de^a- 

des  abominables.  Enfin  cktoit  un  tiffu  de 
calomnies  horribles  5 qu'il  feroit  trop^long  ^ 
de  raporter  ici.  Le  Roi  donna  la  lettre  a lire 
aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  Portu^‘‘ 
gais.  , ^ _ 

Ce  Prince  étant  retourné  à bord  , coi^ 
fenrit  qu'on  allât  attaquer  les  Portugais,di- 
Tant  qu'il  vouloir  être  lui-même  le  fpeét^^ 
îeur  du  combat.  ■ 

Le  8 . les  deux  vailîeaux  mirent  à la  voile,  " 
& leii.  qui  etoit  le  jour  de  la  Pentecôte,  fuir 
les  fepe  heures  du  matin  , ils  joignirent  les 
Portugais , à q ui , en  même  tems , ils  gagner 
rent  le  vent.  Q^nd  ils  furent  afTz  procho  ' 
les  uns  des  autres,  les  Portugais  tirèrent  le 
pFcmier  coup,  à quoi  les  Hollandois  repon-‘ 
dirent  de  leurs  pièces  de  chalTe  de  l'avant  , ’ 
qui  étoient  de  démi-cal ibre.  , 

Il  fe  fitalors  de  terribles  décharges  de  pari 
& d'autre.  Les  Pbi7tügaisavoient  élevé  des 
batteries  fur  le  rivage  en  trois  endroits;^  iis 
envpioient  fans  ceflé  des  bordées  de  trois 
vaifleaux.  VAmJicrdam  alla  prolonger  ' 
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oTugais , & lui  envoia  toute  ^ 
bordee , ce  qiu  en  efraia  beaucoup  réqui- 
page;  carie  feu  qu’il  fit  parut  dLs  l’air 
comme  un  grand  embrafement. 

> Le  yacht  prêta  auffi  le  côté  à celui  de< 
vailTeaux  Portugais  qui  étoit  le  plus  de 
1 avant,  & fit  un  feu  terrible.  ” 

Le  combat  avoit  déjà  duré  une  heure  , 
^irqu  une  volee  de  canon  emporta  la 
mam  droite  de  t Amiral  , pendant  qu’il 
Clou  lui-  le  demi-pont , & qu^j]  étendoit 
la  main  pour  marquer  qu’on  fît  feu.  Peu 
api  es  il  tomba  trois  hommes  morts  fur  le 
vailîbaudu  même  Amiral  , & un  furie 
yacht,  dont  le  Maître , eut  la  jambe  droite 
emportée. 

^ Cependant  le  Roi  de  Ternate  , qui 
ctoit  dans  fa  pirogue  , & qui  voioit  ce 
qui  fe  pfloit  , envoia  dire  aux  Hollan- 
dois  qu  ils  ceflairentdc  tirer,  & qu’il  pou- 
voir bien  maintenant  co'nnoitre  ce  ou’ils 
favoicnt  faii-e.  Cet  ordre  fi  peu  de'  foi- 
ion  , ne  fut  point  exécuté.  On  continua 
de  tirer  jufques  a ce  que  le  Roi  envoiât 
un  autre  homme  pour  les  prier  inftara- 
ment  , & par  amitié  pour  lui  V de  s’ar- 
lerer , S:  de  s en  retourner  à Ternaî-e 
parce  qu’il  avoir  reçu  avis  qu’il  parôif- 
foit  encore  fur  fes  côtes  deux  vaifleaux 
des  Pais-bas. 

Cette  nouvelle  les  obligea  de  retourne» 


aux  Indes  Onéntales.  ü T 

à Ternate,  après  que  le  feul  navire 
(lerdam  eut  tiré  plus  de  trois  cens  voiees 
de  canon.  Quand  ils  furent  de  retoyus 
trouvèrent  que  les  deux  bâtimens,  de  ia 
venue  defqucls  le  Roi  leur  avoit  fait  don- 
ner la  nouvelle  , étoient  deux  jonq‘ües 
Portiigaifes. 

Sur  la  follicitation  que  le  Roi  leur  en 
fit,  ils  allèrent  à Talingane , quoi-que  leurs  • 
vaiilëaux  fuffent  fort  incommodez.  La' 
ils  remirent  fur  le  chantier  la  nouvelle 
chaloupe  qu  ils  avoicnt  cornîïience  de 
conftruife  à Ternate.  Mais  la  grande  cha- 
leur que  fbufroient  les  Charpentiers j»  les 
empêchant  d^avancer  Touvrage  , ^au*  lieu 
de  quinze  jours  qu^’ils  a voient  cru  y em- 
ploier  , il  leur  fallut  plus  de  fix  ou  ^fept 

femaines,  - a 

Pendant  ce  tenîs-là  5 la  bleffîire  que  l A-^ 

mirai  avoit  reçue  au  combat , etat  guerie,'  r 

il  demanda  congé  au  Roi , pour  s^'en  aller 
Patane , puifquhl  ne  trouvoit  aucun  com- 
merce à faire  dans  fon  iflc. 

Le  1 5 .le  Maître  du  yacht  mctiiut , té- 
moignant beaucoup  de  conftance  & de  re- 
fîgnatîon  à la  volonté  de  Dieu  , & aïant' 
confervé  fon  jugement  jufqtfau  dernier- 
foûpir.  Dès  Pâprès-midi  il  fut  enterré  a- 
vec  cérémonie  à côté  de  la  maifon 
CommisVerdoes- 
l^  i^.de  Juillet 
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^-s  rej(;iî.iîânccs  à 7'  rno,.  , 

;«ge  do  Ja  fiJIe  du  S bnd’ 

{bit  un  de  Jours  P^res  cë,t V 

étant  en  erand-  ,ft-  be  gens 

W'  d Je  R?)i  P Jns  Je  pais.  dV... 

au  Jogis  du  ’S  bi?d  ^ * t;n  allèrent’ 

vis  dfn.to  ils  furent  fui. 

1«  arm;s  Tvc?T  ibuse 

s , pour  augmenter.  Je  plaJfirde  Im  :. 

3e  murr°'^  "vairon  une  grande  fa-. 

tomnS  La. 

piaefefo*^  ^ de  matelots  étoit' 

Faffoir,  > & J-egardoit  eequife. .. 

iîo^'™^  ^ ^ ^«tentai:-. 

T,rt’  •.,  r ouvrage  rare  , dont  TE* 

îoursïî-  r 

^Utsdediverfes  couleurs  , avec  4.  rouës  v 
nre  par  pj us  de  fbixan te  perfonn es. 

Apres  cela. vinrent  huit  hommes,  cha-^ 

cm  avec  un  étendard  & une  banderole , &' 
quatre  autres  qui  portoient  une  boëte  d or, 

Joyaux  & . pierreries  de  l’Epoufe  , ainS: 

^ ^ dit  aux  Hollandois. 

Enfuite  mârchoient  en  bel  ordre  cene 
cinquante  femmes  ^ portant  chacune  aty 
RteJent  en  un  vatlTeau  de  cuivre,  dansleurs; 

laauïs  qui  ctoient  élevées.  App6  elles,. ve- 
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noient  70.  hommes , qui  portoicnt  de  bel- 
fes  grandes  porcelaines  j pleines  de  fleurs 
& de  betelle , qu’ils  mirent  à terre  devant 
les  Hollandois  , leur  faifantfigne  de  mâ-  ' 
cher  de  la  betelle.  Enfin  on  vit  venir  ' 
des  Efcrimeurs  , qui  firent  fort  adroite-' 
ment  des  armes , & divers  mouvemens'^  ’ 
agréables  > avec  leurs  labres  leurs  bou- 
cliers. , t 

Le  24.  l’Amiral  alla  prendre  conge  dtî 
Roi  & de  fa  Cour  , & ils  fe  féparérent 
avec  beaucoup  de  civilitez  , quoi-que  le 
Roi  eût  de  la  peine  à s y relbudre  ; car 
il  fouhaitoit  fort  qu’on  demeurât  , juf- 
ques-à  ce  que  le  Vice- amiral  ^JS^ybrant 
vah  VJéarvjryK  fût  venu  ^ afin  que  tous  les 
Hollandois  enfemble  allafîent  chaflêr  les 
Portugais.  ' , 

■ Neanmoins  il  fallut  qu  il  permit  de 
partir.  Ori  laifla  pour  Commis  Jean  Pie--  ■ 
tersz  avec  cinq  hommes  fous  lui.  Le  1 
le  Roi  envoia  prier  l’Amiral  de  ne  mettre 
pas  à la  voilé , qu’il  n’eût  été  , avec  fcs  é- 
quipages , à un  feftin  quhl  vouloit  leur 
faire,  L’Amiral  n’aïant  pas  voulu  le  refiP- 
fer , ordonna  que  la  moitié  de  chaque  é-,  ' 
quipàge  des  deux  vailTeaux  iroit  à ce  fee. 
ftin,  au  jour  marqué  , quiétoit  le  Diman- 
che 29.  du  mois.  . < . - 

; (^and ils  furent  . arrivez  au  Heu  ou'cis.  ' 

les  devoir  recevoir  , ils  trouvèrent  prer' 
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^nterM'  pre- 

ter  a la  maniéré  du  païs.  Prefque  tout 

^ peuple  de  J^ifle  doir  o^^él  ft  ! 

re  ia  cuifine  , & Je  Roi  avoit^  ordon 

ne  qu  on  fn  des  râbles  de  rofeaux  pour 

les  matelots.  Mais  pour  les  Officiers  il 

dreflee;&  afin 
de  rendre  la  fete  plus,  agréable  , la  No- 

Combaf°”"^  divertilTement  d un  feint 
Le  3 I.  les  deux  vaiffeaux' mirent  à la 

voile, au  grand  regret  des  infulaires,  & tra- 
verferent  a la  côte  de  Célébes.  Ils  navigé- 
rent  jufqu  au  14.  d’Août,  fans  avoir  lit 
aucune  rencontre  digne  de  remarque.Alors 
voiant  que  le  vent , qui  foulîoit  du  Sud- 
lud-oiieft  ne  leur  permettoit  pas  , félon 
ce  qu  en  avoir  écrit  Pedro  Taydo  Portu- 
gais, d aller  à Patane  , on  réfolut  depren- 
rôte  de  la  Chine  ,afin 
d effaier  de  faire  quelque  comrçerce  dans 
la  grande  nviere  de  Canton. 

r7:  }’-E<<l«>naan  de  ÏAmfterdam  fut 
renverfe  a la  mer  par  l'écoute  de  miféne, 
mais  on  Je  fauva. 


^ 'noüillérent  l’ancre  fur  la  cô- 
te de  1 ifle  de  Coyo , qui  eft  une  des  Philip- 
pine^ ou  l’on  envoia  une  chaloupe  à ter- 
re.  L équipage  reconnut  que  les  habitans 
°^^^^^tivages , qui  paioient  tribus 


aux  Inies  Orlentaléf,  f 

Le  22.  ils  mcüilléreiu  lur  la  côte  d’une 
antre  grande  ifle  des  Philippines,  dpnt  on  n€ 
trouve  point  le  nom  dans  les  cartes.  Oala 
nomma  Langhairs-eiland  ^ Tille  aux  grands 
Cheveux  , parce  que  les  habitans  avojent 
les  cheveux  longs  y 6c  pendans  jutqu  au'** 
deffous  des  épaules. 

Le  2 0.  de  Septembre  for  les  deux  heu» 
Tes  après-midi,  ils  fe  trouvèrent  près  dea 
ifles  du  grand  Empire  de  la  Chine,  où  ayant 
lailTë  tomber  Tancre,  le  Général  envoya  fa 
chaloupe  après  des  rameurs  5e  fon  Pilote, 
afin  de  voir  fi  Ton  poiuroit  paiîer  f)lus 
avant.  Sur  la  route  elle  rencontra  une  pe- 
tite barque  de  pécheurs  ? i qui  Ton  deman- 
da où  étoit  Tifle  de  Saint  Juan.  Les  pé* 
chetirs  hanlFérent  ftpt  de  leurs  doigts,  5c 
marquèrent  le  côté  de  TEft  , d’où  Ton  con- 
çlud  qu’ils  vouloicnt  dir.e  qu’elle  étoit  à fept 
licuës  à TEft.  En  fe  féparant  ils  firent  pre- 
fent  d’un  gros  poiflbn , que  le  Pilote  vou- 
lut payer  j mais  ils  ne  voulurent  point  pren- 
dre d'argent. 

Le  27.  en  navigeant  autour  des  ifles  , oiî 
vît  une  grande  Ville  bâtie, à- peu- près  , à 
manières  des  villes  d’Efpagne.  On  en  fut 
fort  furpris,  & Ton  jetta  Tancre  à demie 
lieue  de  laŸille.  Une  heure  après  on  vil 
venir  à bord  deux  barques  Chinoifes  » 
en  chacune  defqueiles  il  y avoit  une  fa- 
millr  entière , favoir  le  mari , la  femme  # 
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fbrnme , & deux  ou  trois  petits-  enfanf» 
Ces  gens  dirent  que  la  ville  qu"on  voïoit 
le  nommoit  Macao , ce  qui  redoubla  îafur- 
prife des Hollandois,  qui  ne  favoient  corn- 
lïi^nt  ils  avoient  pû  tant  avancer  dans  la 
rivjcrcde  Canton , ni  dépalTer  tant  dllles 
&de  bancs.  Mais  ilsn^en  furent  pas  moins 
réjouis  que  fürpris.  Auffi-tot  on  envoya 
un  canot  avec  un  homme  qui  parloit  Ma- 
lais 5 & un  autre  qui  parloit  Efpagnol , afin 
des'  informer  dansla Ville  plus exaélement 
de  r état  des  chofcs. 

Le  canot  ne  revint  point  à bord  cê  jour^ 
là.  Le  lendemain  matin  5 on  découvrit  de 
defliîs  les  vaiffeaux  beaucoup  de  peuple 
a/Tembré  fur  une  montagne,  ce  qui  caufà 
de  fâcheux  foupçons.  Les  matelots  crai- 
gnant que  Ce  ne  fût  pour  faire  mourir  leurs 
camarades  qui  étoient  allez  à terre,  parce 
qunls  avoient  apris  de  Jean  Hugues  de 
Linfchoot,  que  la  Ville  de  Macao  étoit  ha- 
bitée par  des  Portugaise,  & quhls  y avoienl^ 
un  Commandant  & un  Evêque.  ' 

Ainfi  tout  ie  monde  fut  d^a vis  d’aller 
mouiller  plus  près  de  la  Ville.  Pour  cet 
éfet  on  envoya  la  grande  chaloupe  aveo 
le  premier  Pilote,  afin  de  fonder  le  fond; 
Le  Pilote  ayant  fondé  fit  un  fignàl , pour 
avertir  qùbl  y avoir  alfez  de  profondeur;^  - 
Mais  il  ne  fut  pas  poffiblc  d’avancer  , a cau-*^ 
d^ua.  furieux  vent  q^uLvim  à foufïlcr^  ’ 
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&âu  lien  de  lever  Tancre  ^ il  en  fallut 
core  laiffer  tomber  une  autre. 

Les  habitans  de  la  Ville  voyant  que  îe^ 
vailTeanx  ne  pouvoient  aprocher  , ni 
chaloupe  retourner  à bord  , envoyèrent 
cinq  jonques  armées  pour  Tattaquer.  L e-^ 
quipage  de  la  chaloupe  les  volant  arriver 
fur  eux , leva  le  grapin  & mit  à la  voile# 
Mais  les  jonques  étant  meilleures  voilié-*" 
res  qif  elles  , rabordérent  & la  prirent  à 
la  vue  de  tous  lesvaiireaiix  , quoi-que  Té^ 
quipage  fc  défendît  vaillamment  & quhl 
eût  repoujQe  Jes  . jonques  jufqmà  deuie 
fors. 

Cette  fuUefte  àvanture  enleva  aux  Hoî*^ 
îandbis  leur  premier  Pilote  , nommé  JeaiX‘ 
Difcks^  d'Enchuife , & un  Q^rtier-mai*»^ 
tre  de  rAxnlral ,,  avec  quelques  matelott 
du  yacht,  . 

J,  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  un  am^ 
pie  defcription  de  la  ville  de  Macao  , qut 
3,  effi  la  feule  place  de  la  Chine  où  il  foiîi 
3,  permis  aux  Portugais  dè  trafiquer  , 8C 
de  parler  en  même  rems  du  Royaume 
jrOuÆmpire  de  la  Chine;  Mais  comme 
on  aura  une  autre  occafion  de  le  faire 
„ dans  le  Voiage  de  rAmiral  Matelief  , le 
^5  Leâeur  atendra  que  cette  Relation  viai^ 
35  ne  en  fon  ordre , ce  qui  fera  dans  la  fuite 
P du  Livre. 

Le  j.  d^Odobre , leç  ïdpUaudpiMÏiftf 
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fait  tons  leurs  éforcs  pour  prendre  quel- 
que  jonque  , & pour  envoier  des  lettres  à 
M.icao;,  afin  de  requérir  la  délivrance  dei 
prifonnicrs  3 &:  niant  été  plufienrs  fois  en 
péril  par  la  tempête , fur  le  point  d*aller 
cchouT^r  contre  le  rivaee.  il  fut  réfolii  de 
continuer  la  route  qu"on  avoir  prife  vers 
Pacane  , Sc  de  chercher- là  les  moïens  de 
retirer  les  prifonnicrs.Pour  cet  éfet,  les  vaif- 
feanx  prirent  leur  cours  entre  les  ifles  & ie 
continent  de  la  Chine. 

Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de 
peine  , & prefque  toujours  la  fonde  à la 
nirvin  , entre  des  bancs  Sc  des  bas-fonds  , 
fans  avoir  aucune  inftrnâion  des  gens  da 
pais , ils  fe  trouvèrent , fur  les  trois  heu-* 
ïes  après-midi  , au  même  endroit  où  ilsa- 
voient  moütllé  Tancre  pour  la  première  fois 
dans  les  eaux  de  la  Chine.  Ce  leur  fut  un 
fujee  de  contentement  defe  revoir  dans  un 
parage  dont  ils  avoient  an  moins  quelque 
connoilfance. 

Là  le  Général  fit  aflembler  les  équipageSj 
& leur  demanda  s’ils  ne  fa  voient  point  quel- 
que voie  3 pour  tâcher  de  délivrer  les  pri- 
fonniers.  Perfonne  n’en  ayant  pu  indiquer, 
il  fut-réfolu , d’une  commune  voix  dé  con- 
tinuer le  voyage,  le  Général  les  ayant  pris 
à témoins  des  foins  qu’il  s’étoit  donnez 
pour  retirer  leurs  compagnons  de  la  captif 
vicé  où  ils  écoienc* 
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3^  Par  des  lettres  qui  furent  trouvéeN  de- 
35  puis,  dans  une  carraque  que  les  HoHan- 
3,  dois  prirent  > on  fçut  que  les  deux  pri»ci- 
53  paux  de  ces  20  prifonmers , avoient  ete 
,3  transferez  à Goa  , & que  les  autres  avoient 
été  pendus  à Macao. 

Le  5 . du  même  mois  d’Oéiobre  , les 
^eux  vaiffeaux  fe  trouvèrent  par  la  han- 
têur  des  18.  degrés  15.  minutes,  & vi- 
rent des  oifeaux  blancs  , ce  qui  étoit  uns 
marque  , félon  les  Ecrits  de  Pedro  Taydo^, 
qu’ils  aprochoient  du  grand  banc,  qui  git 
par  les  î 7.  degrés. 

Le  6,  ils  reconnurent  la  terre  de  Bato- 
ebine  > qui  leur  demeuroit  environ  huit 
lieues  à rOuëfl: , Sc  qui  cft  par  les  i 5.  de- 
grés 47.  minutes.  Le  8 fur  les  4.  heures 
après-midi , ils  s’en  trouvèrent  tout  proches, 
de  jettérent  l’ancre  entre  deux  petites  ifles  y 
fur  neufbraiTes,  fond  de  Éibie,  à rabride 
tous  les  vents. 

Le  9.  ils  dffeendirent  à terre  pour  k 
quatrième  fois  , dans  l’efpèrance  de  trouveï 
quelques  rnfraîclnÜemens  , parce  qu’ils  a- 
voient  vu  5.  ou  4^  hommes  fur  le  rivage  % 
mais  quand  on  voulut  s’aproeber  d’eux  , ils 
s’enfuirent  &c  ne  voulurent  jar/ais  parler. 

La  nuit  du  1 a,  ils  remîtent  à la  voile, 
avancèrent  tellement  le  long  de  la  côte  9 
que  le  12.  i^sfe  trouvèrent  par  la  hauteur 
des  lî.  degrés  45.  minutes.  Là  voyant 
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Une  bonne  rade  oîi  il  y avoir  i 4.  brafTes 
d^eau  5 fond  de  bonne  tenue  , ils  y mouil- 
lèrent Tancre. 

Le  I 3 . le  canot  de  TAmiral  nagea  vers 
terre  d"un  côte  , & îe  canot  du  yacht  de 
1 autre.  Les  gens  qui  étoient  dans  ce  der- 
nier canot  découvrirent  quelques  hom- 
mes 5 qui  avoient  de  petites  javelines , qu^’iîs 
lançoient  avec  beaucoup  de  vigueur  &C 
d'adreffe.  On  s'aprocha  d’eux  , mais  on 
ne  peut  s’entendre  de  part  d’autre  , 
& il  fallut  s’en  retourner  à bord  fans  rien 
faire. 

Les  gens  qui  étoient  dans  le  canot  de 
J’Àmiral  virent  auffi  des  hommes , qui  leur 
parurent  plus  fawrv’ages  que  les  premiers  5 
& qui  né  voulurent  ni  parler  , ni  atten- 
dre. Le  foir  du  même  jour  étant  retour- 
nez à terre  , ils  trouvèrent  une  bonne  ai- 
guade  , 3c  firent  de  l’eau  > de  quoi  ils 
avoient  grand  befoin. 

Cette  baie  cil  fort  belle.  On  y eft  à cou- 
vert de  tous  les  vents.  Mille  vaifleaux  y 
poiirroient  être  à lancre  fins  s’incommo- 
der, Elle  eft  par  les  î î . degrés  4 5.  minu- 
tes, ainiî  qui!  a été  déjà  dit.  On  la  nom- 
1™  la  Baie  de  la  Folie  , à eau  le  qu’on  y 
trouve  un  certain  fruit,  de  la  figure  des 
prunes,  qivi  avoit  un  grand  noïau  3c  qui 
fai  Toit  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en 
Xnangçoient  avec  queic^ue  excès  ,pariicu- 
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liérement  à ceux  qui  mangeoicnt  les  amaa- 
des  qui  étoient  dans  lesnoiâux. 

Cette  maladie  ne  duroit  pourtant  pas* 
long-tems  ; on  en  étoit  quitte  en  deux  ou 
u-ois  jours.  Mais  on  ne  fauroit  croire  com- 
bien d’extravagancesfairoicnt,  pendant  ce 

ttms-là  > ceuxvqui-  en^  etoient  ateints» 

Le  I 7.  ils  levèrent  Lancre  , & le  24. 
ils  eurent  la  vûë  du  Royaume  de  Patane  , 
félon  l’eftime,  en  éunt  pourtant  encore  i 
dix  lieues. 

Le  2 5 . ils  fe  trouvèrent  par  la  haitteüf 
de  y.degrès  4o.minutes  , & revirent , fut* 
le  foir  , la  terre,  qui  leur  demeuroit  au 

Sûd-ouëft-quart-à-rOuëft:  d'oti  il  paroif- 
foit  que  la  fituation  n’en  étoit  pas  bien  t 
marquée  dans  leurs  cartes  : car  ils  connu-* 
renttju’elle  couroit  du  Sud  à l'Eft,  & du 
Nord  à rOuëfti  fans  aucun  golfe  , au  lieu 
que  félon  les  cartes  il  devoir  y avoir  utï 
grand  golfe. 

Le  27.  ils  virent  un  grand  golfe  entre 
deux  montagnes  , &.ils  crurent  y trouver- 
la  ville  de  Patane.^  Dans  cette  perfuafio» 
ils  levèrent  l’ancre  pour,  s’aprocher  plus 
près  du  rivage.  En  aproehant  ils  virent 
une  jonque  à i’ancre  , & y envoyèrent  ttU 
canot , pour  tâcher  de  raifonner. 

Les  gens  du  canot- étant  de  retour,  ra:- 
portèrent  que  la  jonque  étoit  chargée  de 
ris  , ^ qu’on  vouloit  bien  en  vendre  unç  - 
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pytie.  Ce  fut  un  grand  fujtt  de  joie  , n’y 
aiant  p, us  dans  les  vailTcaux  , que  du  bifcuit 
qu  on  diltribiioit  par  femaines  avec  un  peu 
d huîîe,  & rien  autre  chofe  Mais  cette  joie 
fut^de  courte  durée  ; car  quand  on  eut  char- 
ge ic  canot  de  marchandiles  pour  aller  tro- 
quer , la  jonque  ne  l’attendit  pas  : elle  mit  à 
la  voile  & fe  retira. 

Le  28.  iis  en  rencontrèrent  une  autre  , 
aulii  chargée  de  ris , ils  en  achetèrent  ; fi- 
bien  ; qu  dseurent  de quoiapaiferleurfaim. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville,  devant  laquelle 
3ls  ecoiem  ancrez  , envoya  une  pirogue  à 
bord  ,^avec  y,  ou  8.  hommes  un  pre- 
fent  d un  bouc  1 d un  boifleau  de  ris  » de 
cocos  ,^e  poules  , de  limons  Bc  de  prunes» 
on  loi  envoia  une  aune 
àç  carifè  ronge- eramodri , une  main  de  pa- 
pier, & deux  aunes  d’nn  drap  étroit , que 
les  gens  de  la  pirogue  emportèrent  avec 
beancoup  de  plaiiir. 

Le  29.  le  nremier  Commis  defeendit  à 
terre,  pour  s’informer  de  l’état  des  chofes , 
& fur  tout  touchant  les  marchandifes  qui 
ponvoient  être  en  ce  licH-ià  , & dans  les 
autres  endroits  du  Roïaumede  Patane,  qui 
folTent  propres  à charger  les  vaifTeaux. 

On  reconnut  ici  que  la  ville  de  Patane 
nefi:  pas  iituée  par  ha  hauteur  des  j.  degrés 
£<  demi  de  latitude  Nord  ; vu  que,  félon 
que  les  Indiens  le  raarquoient  , la  pointe 
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où  elle  fft  ^ étoit  bien  un  demi  degré  plus 
au  Sud  que  le  lieu  où  Ton  écoic  alors. 

Le  Commis , en  retournant  à bord  y 
mena  trois  bufles , que  le  Sabandar  lui  a» 
voit  donnez,  & raportaque  le  meme  Sa- 
bandar, & d’aucres  gens  du  païs , lui  a- 
voient  dit  que  leurs  vaiircaiix  étoient  verius 
dans  la  bonne  faifon,  6e  qu* ils  troiiveroicnt 
bien  leur  charge  de  poivre  à Patane. 

Ge  Sabandar  étoit  un  vieillard  à che^ 
veux  gris , fore  proprement  vêtu  , dont  Pair 
inlpiroic  du  rcfpcâ:  , & qui  avoit  de  la 
vertu.  II  offrit  aux  Hollandois  de  leur  ii* 
vrer  une  affez  grande  quantité  de  poivre, 
s'ils  vouloîent  denreurcr  - ià  (ept  ou  huit 
jours.  On  n'accepta  pas  fon  offre  , tant 
parce  que  la  rade  n'écoit  pas  bonne , qu'à 
caule  du  deffein  qu'on  avoic  d'aller  à Pa- 
tane, & Ton  fe  fépara  de  lui  avec  beau- 
coup de  civilités  , levant  l'ancre  a dix  heu- 
res du  foir , pour  courir  la  bande  de  TEtt- 
fud-eft. 

La  Ville  , ou  pour  mieux  dire  , Pifle  où  la 
Ville  eft  iituce , fe  nomme  ï^alo  Tjkon  , ou 
Tikos,  gilant  par  les  7.  degrés  ^ un  tiers 
de  latitude  Nord.  A huit  lieues  dc-ià  . au 
Nord,  par  les  B*,  degrés  3c  un  tiers  , eft  une 
autre  grande  Viilenommée  Ligor^oùil  fe  re- 
cueille  âujii  beaucoup  de  poivre  , fi  bien  que 
Les  Chinois  y en  vont  charger  tous  les  ans 
quatre  grandes  jonques» 
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Le  4.  de  Novembre , iur  le  ibir,  une  pi- 
rogue vint  à bord  , qui  amenaun  Pilote  de 
la  part  du  Roi^  avec  des  Poules  de  d’au- 
tres-rafraichiflemens/ Le  6.  il  en  revint  un 
autre,  qui  aporta  des  poules  , des  ce ufs, 
delabetelle,  des  bananes  ôd  d^’aiitrcs  fruics. 

Le  7.  ils  moüiliérem  Tancre  devant  Pa- 
tane.  Auffi  - tôt  un  Officier  vint  à leur 
bord  de  la  part  de  la  Reine , peur  dire 
qu'ils  étoient  les  bien-venus, il  aporta  lui 
prefent  à rAmiral.  On  le  régala  le  mieux 
qu'il  fut  poffible , Sc  le. lendemain  les  deux 
premiers  Commis  allèrent  à terre.  A icur 
retour  iis  dirent  qu’ils  a voient  été  tout  à- 
fait  bien  reçus,  quoique  les  habitans  n'euf- 
fent  pas  voulu  entrer  en  commerce  avec 
eux , ne  defirant  trafiquer  qu'avec  l'Ami- 
ral 5 tant  ils  font  orgueilleux  de  fiers. 

Le  9-  l'Amiral  fuivi  de  tous  les  eom- 
mis,fe  rendit  à Patane,  où  on  le  régala  fort 
bien  ; mais  comme  c'étoit  le  jour  du  Sab- 
-bath  qu’il  cft  obforvé  avec  une  gran- 
de excâkude  , on  ne  fit  point  d’afaires. 

Le  10.  on  y retourna  encore , de  l'on 
traitadu  prix  du  poivre  avec  le  Sabandar. 
Car  c'eft  \^  coutume  de  ce  païs-là  qu'au- 
cun étranger  n'en  peut  acheter  que  le  prix 
I ffiait  été  fait  avec  le  Souverain.  Cepen- 
dant on  ne  put  conclure  le  marché,  par- 
ce que  le  S.ibandar  demandoit  40.  réalés 
de  8 . pour  b barc  , de  l’Amiral  n'en  of- 
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froit  que  2 4.vderorte  qu'on  fe  fépara  fans 
rien  faire, 

Le  I I . & le  I Z.  les  Hoîîandok  firent 
mine  de  vouloir  partir,  à caufe  de  la  cherté 
du  poivre.  Ils  allèrent  aux  jonques,  pour 
acheter  du  ris  ôc  de  Tarack  qui  eft  un 
breuvage  fait  de  ris,  & ils  firent  toutes 
leurs  provifions,  comme  s'ils  euffent  été 
difpofez  à mettre  à la  voile. 

Mais  ils  remarquèrent  que  les  habitans 
du  païs  ne  s'en  mettoient  pas  beaucoup  en 
peine  , 3c  qu'ils  les  laifléroient  partir. vo- 
lontiers ; ddbrte  qu'ils  furent  encore  obli- 
gez d'aller  rechercher  les ‘Marchands,  En 
éfet,  le  I 3,  du  même  mois  de  Novem- 
bre , le  premier  Commis  de  V Amftcrdam 
étant  retourné  à terre,  alla  trouver  le  Sa- 
bandar , qui  le  re^ut  bien,  & lui  demanda 
pourquoi  on  ne  1 avoit  point  yû  les  jours 
precédens? 

Le  Commis  répondit  qu'ils  avoient  eu 
deflein  de  fe  retirer  / parce  que  le  poivre 
étoit  trop  cher.  Le  Sabandar  lui  dit  en  peu 
de  mots,  que  s'ils  vouloient  s'eu  aller 
il  leur  étoit  libre , de  même  qü'il  leur 
étoit  libre  de  demeurer  j que  la  choie 
lui  étoit  indifférente,  & qu'ils  pouvoient 
en  ufer  à leur  gré.  Le  Comimis  lui  répli- 
qua qu'ils  aimeroient  mieux  demeurer  , 
s'ils  pouvoient  avoir  le  poivre  à un  prix 
raifonnable. 
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^ Le  Sabandar  lui  dit  que  fi  T Amiral  vou- 
loir venir  à terre  le  i 5.  du  mois,  avec  fe$ 
Gentilshommes , c'ell:  ainfi  qu’il  quaüfioit 
ceux  qui  avoient  acouturné  d accompa- 
gner lb\miral , & aporter  des  prefens , 
ils  pourroient  acheter  & vendre  à leur  gré# 
L’Amiral  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
rafijgnation  , faifant  porter  des  prefens 
pour  la  Reine,  & pour  lesprincipaux  de$ 
Officiers,  Quand  ils  furent  chez  le  Saban- 
dar,  il  fe  trouva  qu’il  y avoit  trop  peu 
de  prefens  qu’il  en  fnanquoit  pour  deux 
Officiers,  fi-bien  qu’il  fallut  encore  s’en 
xetourner  fans  rien  conclure. 

Le  même  jour  trois  des  Matelots  qui 
avoient  fuivi  l’Amiral  , défertérent , & 
allèrent  chercher  les  Portiigais.  Pendant 
qu’on  avoit  été  a terre,  un  Portugais  rené- 
gat étant  venu  voir  l’Amiral , lui  avoit  dit 
que  ceux  de  fa  nation  cherchoient  toutes 
fortes  de  voies  de  nuire  aux  Holiandois. 
Ce  même  Holiandois  pria  l’Amiral  de  le 
prendre  6c  de  l’emmener  en  Hollande^ 

Le  I 7.  l’Amiral  s’en  alla  encore  à Pa- 
tane,  non  fans  crainte  de  quelque  infulte 
de  la  part  des  habitans,  qui  font  rufez  8c 
malins , & qui  fe  laiffent  aifément  corrom- 
pre, Neanmoins  leschofesfe  paflerent  en- 
core doucement  ce  jour-  là , & il  fut  bien 
reçû.  l es  prefens  furent  diftribuez  , & on 
réibUit  de  bâtir  une  ma^fon  pour  les  Hol- 

landüis  » 
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fondoîsj  afîa  qu'élis  piiilenc  y faire  leur  né- 
goce, à quoi  Ton  travailla  tout  auffi* toc, 

-hz  i^},  les  Commis  requirent  le  Sabaiv* 
dar,  de  leur  faire  rendre  trois  de  leurs  hom»? 
mes,  qui  ayant  été  menez  à terre  ^ s en  c«f 
toient  fuis  vers  les  Portugais.  li  le  leur  pro- 
mit, & alla  lui-même  au  lieu  où  les  fugi* 
tifs  s'écoienc  retirez.  Ceux- ci  le  voyant  vc» 
iiir  avec  les  Commis  , tirèrent  Jeu rs  cou^ 
teaux  , 5^  fc  mirent  en  état  de  défenfè^ 
Enfin  r un  d'entrVux  , nommé  Jean  Greb*- 
ber  d’Edam  , fc  rendit  prilbnnier  & fu^ 
remené  à bord.  Les  deux  autres  furent 
trapez  le  foir  par  les  gens  du  Sabandar,  Sc 
«uiffi  rendus.  On  les  voulut  exam  r er  ; 
mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  faire  ré- 
pondre, 

Le  a 5.  il  vint  à bord  une  grande  piro* 
gue  , qui  amena  un  bœuf  noir,  avec  aboa«* 
dance  de  fruits  de  diverfès  fartes •,  de  la  parc 
de  la  Reine  Régente  , pour  en  faire  prefenç 
à l’Amiral,  qui  lui  Et  ces  rcmercimens, 
ôc  promit  de  lui  en  marquer  fa  reconnoit 
fince.  Celui  qui  conduifoit  le  prefènt  étoit 
un  des  Secrétaires  de  cette  Princeffe.  L’A- 
miral lui  donna  un  miroir  de  médiocre 
grandeur  , & à chacun  des  rameurs  uu 
couteau. 

Le  de  Décembre  J'Amiral  defeendit  à 
terre^  & comme  le  cbernin  étoit  fort  mau- 
tais , on  lui  envoya  uu  éléphant  pour 
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porter  chez  le  Sabandar  , qui  dcmeuroit  à 
, une  demie4ieuë  delà.  Il  y fut  toujours 
J tr.ès-bien  reçu  , & régalé  déconfitures  ôc 
/d^’autres  mets  du  païs.Enfin  après  plufi-urs 
raifonnemens , ils  convinrent  du  prix  du 
. poivre  5 à 30.}’, cales  de  huit  pour  la  bare  , 

; bahare  ^ôu  bahar,  pefant  5 8 o. livres  poids 
"de  Hollande  ; en  païant  f impôt  de  cinq 
-par  cent , qui  étoit  dû  à la  Reine. 

Le  1 Z.  de  Décembre  RoelofRoelofsZ  j 
/Auteur  du  prefent  Journal , alla  auffi  à ter- 
're  pour  voir  la  Ville.En  chemin  ilfut  apel- 
lé  par  des  Marchands  Portugais , a qui  leur 
'JPilote  5 qui  avoit  été  à bord  de  Y Amjterddf^ 
'avoit  dit  qu'il  favoit  la  langue.  Ils  le 
^çonduifirent  dans  leur  rnaifon  , lui  fiè- 
rent beaucoup  de  carefies  , 3c  le  priè- 
rent de  demeurera  dîner  avec  eux.  Il 
s'en  défendit  le  plus  honnêtement  qu'il 
• lui  fut  poffible  5 mais  iis  le  prefférent 
tant  , qu  enfin  il  ne  put  plus  leur  réli- 
fter. 

Après  qu'ils  eurent  un  peu  conféré  eq- 
femble  , ils  lui  demandèrent  de  quelle 
■Religion  éîoient  le^  Hollandois  , sMs  é- 
toient  Chrétiens  , ou  Luthériens  ? Il  ré- 
pondit, que  par  la  grâce  de  Dieu  il  é- 
toit  de  ces  Chrétiens  , qui  ne  reconnoif* 
foient  que  Jefus-Chrift  pour  leur  Sau- 
veur , & qui  n'efpéroient  d'être  fauvez 
que  par  le  facrifice  qu'il  avoit  offert  fur 
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l'arbre  de  la  Croix.  Pourapuïerfà  créan- 
ce il  leur  aporta  divers  paffages  derCcri- 
îure  Sainte.5;&  leur  récita  les  i 1.  articles 
de  la  Foi  Chrétienne  , â quoi  ils  prirent 
beaucoup  de  plailîr. 

Le  15.  on  commença  de  recevoir  du - 
poivre  à bord  , qui  fut  pefé  par  le  maî- 
îre  juré  delà  Ville,  à une  efpéce  de  ba- 
lance , ou  pcfon  , fort  commode  ; & Ton 
■frapoit  diverfe^lois  fur  la  balance  , afin 
de  voir  (î  elle  trebucheroit  toûjours.  De 
leur  coté  les  Hollandois  peférent  auf* 

C à leurs  poids  , afin  de  voir  shls  s'acorde- 
roient  avec  les  autres  ; defbrte  que  tout  fê 
paflbit  de  bonne  foi  , avec  ordre  & exac-^ 
titude. 

Le  2 de  Janvier  les  Hollan- 

dois  furent  avertis , par  quelques-uns  de 
leurs  amis,  de  le  tenir  bien  fur  leurs  gar- 
des, à caulc  des  Siamois  qui  étoient-!à  , 
& qui  avaient  fix  jonques  dont  ils  préten- 
dolent  fé  fervir  pour  les  furprendre  , & 
pour  attaquer  leurs  vailTcaux.  Dans  cette 
vue,  outre  leurs  propres  équipages  , iis  a- 
voient  pris  a leur  folde  -^oo.  Japonois  , 
qu  ils  avoient  facilement  engagez  à cette 
entreprife  5 parce  que  les  uns  les  .autres 
étoient  amis  des  Portugais. 

Sur  cet  avis  on  difpofa  toutes  chofes  dans 
-les  vaiffeaux  , pour  être  prêts  à combat- 
tre en  cas  de  befoin  j & les  2p.  30.  & 
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du  mois  5 on  laiffa  les  pavillons  arbo- 
riez i pour  faire  connoître  aux  Siamois  que 
• leur,  complot  étoit  découvert  v & quon 
, ne  les  craignoit  poiiit.  Il  y avoir  pourtant 
jfur-V  Amfierdam  léub  pi^ès  de  i o.  hommes^ 
^ quine  pouvoient  prerquç  remuer  ni  bras 
^ ni  jambes , tant  à caufe  des.  fluxions  qu'ils 
^ avoient  fur  les  jambes  5-que.de  la  diffente- 
rie^ôe  d'àutres  maladies  dont  ils.étoient 
travaillez.  ^ 

^Les  Siamois  voiant  que  leur  trame  ctoit 
^ découverte  , n'en  vinrent  pas  à i'éxécu- 
tion.  On  ne  fut  point  ce  qui  les  avoir  rete- 
nus:, on  foupçonna  feulement  qu^ilsno- 
férent  s'y  hafarder  , ôe.  que  l'intrépidité 
. qu'on  fit  paroître  les  arrêta. 

eLe  z6,.dc  Mal.i6o  2.qui  étoit  lejour 
, de  la  Pentecôte  , on  vit  au  large  deux  gran- 
des voiles  , chofe  qui  étoiî  extraordinaire, 
car  il  y avoir  très-îongKcms  qu'on  avoir  vâ 
de  pareils  navires.  On  tint  le  canon  prêt  ^ 
& Ion  arbora  les  pavillons  , en.  cas  qu’il 
fallût  fe battre  ; car  ces.vaiiTeaux  porroient 
furies  deux. Hollandois  , ôc  l'on  ne  lavoir 
pas  de  quelle  nation  ils  étoient. 

On  détacha  donc  un  canot  pour  aller 
les  reconnoitrc.  Le  canot  revint , & aporta 
l'agréable  nouvelle  que  c'étoient  des  vaif- 
;fcaux  de  Zélande.  On  fe  fit. de. grands  fa- 
-luts  de  part.&  d'autre  , & la  joie, de  fc 
trouver-là  fut  réciproque. 
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tes  hnbitans  voiant  venir  ces  deux  au-" 
îres  vaifleaux  , firent  mine  de  vouloir 
enchérir  le  poivre  , & même  , au^coirr- 
mencement  du  mois  de  Juin  , ils  déclarè- 
rent qu'ilsiVenlr/teroient  plus  5 que  ce  i>€ 
fût  à plus  haut  prix'  ; à quoi  f Amiral  ne  ' 
vouloir  point  entendre,  • 

Le  i4;de  Juin  fut  un  jour  de  trion>=':^ 
phe  a Patane,  L'^Amiral  & les  gens  de&  * 
fuite  furent  invitez  à cette  fête  de  la  part 
de  la  Reine.  Ihy  alla  fuivi  des  Commis,  de  ' 
KAuteur  de  ce  Journal",  de  de  5 0.  Mouf- 
quetaires  , pour  faire  plus  d%onneur  8c 
plus  belle  figure.  Les  bourgeois  vinrent 
au-devant  d^éüx  , tout  armez  à leur  me-  ' 
de.  Il  y avoit  près  de  40 o o. horhmes, &: 
r 5 grande  élephans,  dont  quelques-uns 
écoient  magnifiquement  enharnachez^  s 
mais- le  plus  magnifique  de  tous  étoit  ce- 
lui que  portoit  la  Reine^&  la  Jeune  PrinceP  ^ 
lofa  fille. 

Lorfque  Ton  fut  proche  les  tih^  de^au-  7 
très , douze  Trompettes  Hollandois  , qui  " 
s^’étoient  ajufiez  de  leur  mieux  % &:  qui  a- 
vo’ent  à leurs  trompettes  des  banderoles  " 
neuves  orangées  , commencèrent  à fon-_ 
ner  fur  Pair  de  la  chanfon  , GmllaUme  de  ~ 
Na-ipOrU,  La  Reine  , auffi-bien  que  toute 
fà  Cour , fut furprife  de  cette  fanfare  , n^en  ' 
arant  jamais  oui  de  femblable  : Elle  fit  paP  ^ 
fer  les  Hollandois  tout  prochexle  Ion 
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léphant , &:  lorfqu'ils  s'en  aprochérent , el^ 
le  avança  la  tête  hors  de  la  tente  pour  les 
jnieiix  confiderer. 

Le  fàüxbourg  de  Patane  eft  auffi  long; 
que  1 étoiî  rancienne  Amfterdam  ; mais  il 
efi  étroit.  La  Vüle  eft  de  même  étroite  Sc 
longue.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  envi- 
joiioce  d'un  marais , & bien  clofe  à la  ma- 
niéré du  pais  y c’eft-à  dire  d'une  palilTade 
de  grandes  poutres  quârrées.;,  feulement  uîi 
peudégroffies  par  les  cotez  bien  enfon- 
cées en  terre  avec  le  blin  5 comme  on  fait 
les  pilotis  & fe  touchant.  Ces  poutres  pa- 
joilfoient  auffi  hautes  au-cielfus  de  la  terre 
que  Je  paroîtle  grand  mâtd’un  vailfeaujde- 
puis  le  haut  pont  jufqu'à  la  hune. 

Du  côté  de  Teaudl  y a une  petite  rivière 
qui  coule  le  long  de  tout  le  derrière  de  la 
Ville.  Lnfîn  fon  peut  dire  , qu'entre  les 
Villes  des  Indes  Orientales  , on  la  doit  : 
compter  pour  une  des  plus  belles  ^ deS-. 
plus  fortes  , étant  bien  pourvue  de  canon, 
îaiîreaurres  ilyen  avoit  prochedela  por- 
te une  pièce  qui  étoit  plus  groffe  que  la- 
pins grofTe  de  celles  qifon  voioit  autre- 
Jdis  U Amfterdam  au  Kampers-hoorftv^, 
c'eftA  d ire,  dans  le  rems  que  ce  Vornge 
a été  écrit  : mais  la  culafle  n'en  étoit  pas  ft 
tpaifTe  de  métahdeforte  que  ce  canon  n'au- 
loitpu  fiiportcr  autant  de  poudre  que  fon 
calibre  auroit  pû  faire , s'il  eût  été  mieux . 
compaâe*  ^ 
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(Îetîé  ville  de  Pàtane  eft  fituee  par  les  é® 
degrés  56.  minutes  de  latitude  Nord®  ' 
Dans  un  des  Pagodes  que  les  Siamois  y 
âvbient  5 on  vôioit  une  ftatuë  doreeauffif* 
haute  qu'un  cheval,  & qui  étoitde  lafi-^ 
gure  d'uir  homme'  aflîs  , tenant  ùtie  inain 
bailTée  & Taütre  élevée.  , 

A chacun  de  lés  cotez  étoit  un  gràndT^ 
dragon  doré  , & auprès  de  chaque  dragon  _ 
une  ftatuë  de  pierre  , dont  Tune  reprefen^ 
toit  un  homme , & l'autre  une  femme , qui  ’ 
avoient  les  mains  jointes , cotniiie  slls  euf^ 
fent  été  en  prières.  , ..  . 

Dans  le  fécond  Pagode  on  voioît  enco- 
une  femblablc  idole  , mais  dorée  feule^ 
nient  à moitié,  & Tautre  moitié  étoit  pein- 


te en  rouge.  Dans  le  troifiéme  8e  dernier 
Pagode  5 il  y en  avoit  encore  une  pareilte  ^ 
où  l'on  ne  voioit  qu'une  raie  dorée  fur  la 
poitrine.  Derrière  l'autel  de  celle-ci,  étoit 
une  autre  plus  petite  idole  de  pierre  de  la  ' 
figuré  d'un  homme  , avec  une  gfolfe  trelfe 
de  chevéux  fur  la  tête  i,.  qui  avoit  aftet  ^ 
l'air  d'une  corne.  ‘ 

Lé  Prêtre  qui  avôit  invité  les  ï-ïollan-  ’ 
dois  à manger  chez  kii  , & qui  leur  fit  ’ 
beaucoup  de  carefles , les  voiant  c.urieur  ' 
de  là  voir  ce  que  c éioit  que  ces  Statués,  leur 
dit  que  c’étoit  le  grand  Dieu.  Il  avoit  aul^  ‘ 
fi  dans  fa  maifon  , fur  un  autel  -,  trois  peti- 
tes idoles  de  métail,  avec  un  rideau  qui  les 
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couvrojn  II  dit  qp’il  fe  noramoit  Brabala. 
^etoit  ^amois  , & n’entcndoit  point  le 
Malats , lï-bien  qu’on  ne  put  avoir  beaUr 
^oup  de  converlatîon  avec. lui. 

La  Mofquée,  des  habitans  du  pais  qui 
lont  Mahométans , étoit  dorée  fort  artif^ 
tement  leur  maniéré.  Il  y avoir  au,  mi* 
> ^™tre  la  muraille  5 une  grande  chat 
TC  bien  travaillée  & fort  magnifique , avec 
«quatre  marches.  Per/bniie  n’ofe  y monter 
les  Pretres  3 qui  font-là  dans  une  grau- 
vénération. 

M Le  Roiaume  de  Patane  eft  d une  gran- 
3,  deerenduë  & bien  peuplé.  Il  relevedé 
P - Pf  ^ ^ auffi.bien  que  Lugor^ 

^ pluficiirs  autres  RoVau-^ 


,.35  Bord  cl  on 


,:,5  mes.  V.éïor  Sprinckel  , qui  a été  , Tan 
î î 6 . premier  Commis  pour  la  Compaq 
3>gnid  générale  des  Indes  Orientales  danst 
la  vilje  de  Patane  a écrit  qn  aïant  été 
Djapeilé  à la  derniere  alTemblée  des  EtatSi 
35  qui  s"y  tint  avant  Ton  départ,  il  vit  une, 
pijliile  générale  de  toutes  les  Villes, bourgs^ 
35  villages  3, par  où  i!  paroilToit,  qif on  pou- 
33  voit  mettre  fur  pié  cent  quatre-vingts 
3,  mille  hommes  en  état  de  porter  les  ar* 
35  mes  î mais  cesgens-là  ne  font  pas  naturel" 
55  lemenî  gnerriers,  ni  adonne2^  aux  exeiv 
3,  cices  de  fart  militaire. 

5,  De  ce  nombre  il  en  demeure  dans  la 
35  ville  de  Patane  ^ fauxbourgs , ôc  banlieue 
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,5  plus  de  dix  mille , dont  un  ti^rs  eft  de 
jfMalaiSjOU  de  Mores  : Tautre  tiers  eft  de 
53  Chinois  5 ou  de  Meftifs , c"eft-à-dire,  me- 
55  lez  avec  d autres  nations;  6c  Tautre  tiers 
55  eft  de  Siamois,  dont  la  plupart  habitent 
55  le  plat-païs , & le  cultivent. 

55  Ce  Roïaume  a plus  de  vàifleaux:  fur 
55  mer  5 quen^en  a Bantam  , JahorjPahanj  ^ 
55  ni  aucun  autre  de  Tes  voilins.  Les  habi- 
55 -tans  ^ & entre  autres  les  Siamois  & les 
53  Chinois  , font  bons  mariniers  4 felou  la 
55  marine  de  cés  païs-là  , les  belles  rivié- 
55  res  qui  y font  leur  donnant  ocafion  de 
55  s'exercer  en^cèt  art.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
55  ne  fbient  tous  naturellement  pareneiîx 
55  & fainéans^  particulièrement  les  Malar-Sj 
35  qui  nC' vivent  que  de  la  culture  de  la  ter-» 

3>  re  5 6^  delà  pêche  ; & qui  font  fort  mau-» 

35  vaifé  cliere  5 la  plupart  ne  bûvant  que 
3y  dereau,  & aïant  une  extrême  averfioa  "^ 
^5  potir  les  boifibns  fortes. 

35  D'un  autre  çôté  'ils  ont  un  grand  pen-^'^ 
33  <^hant  aux  plaifirs  de  la  chair  , 6t  épou<^’ 

33  fent  ordinairement  deux  ôu  trois  fem-  ' 
35  mes;  ou  davantage,  aiant  ayéc  cela  autant 
3i  de  concubines  qu'ils  en  peuvent  nouim 

35  Leurs  biens  coh  liftent  ^ pour  Ja  plû-#-"" 
53  part  5 en  domaines  & en  efclaves , à qui 
53'pour  leur  entretien,  ils  donnent  par 
55  une  certaine-portion  très-rhédiocre 
35  poiflon  &de  ris.-Tous  les  arts  & 
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» ontcxeiccz  par  les  Chinois,  & le  conr- 
» merce  eft  auffi  entre  leurs  mains,  & en- 
«tre  celles  de  leurs  Meltilos  , ou  Fac- 
» teurs  , qui  trafiquent  beaucoup  fur 
S)  mer,  & qui  font  toujours  en  route  , na- 
» vigeant  vers  tous  les  païs  voifins , com- 
jjmeSiam  , Bordelon  , Lugor  Cam-  , 
»o  boie,  Gochinehine  , Macaffir  , Gre- • 
» ce  ou  GrefficK  , Pahan  , Jambi , Jahor  ■ 
” Johar , Bantam  ,.Bandarmalfin , Suc-  ■ 
kidana  , & divers  autres  lieux  , tant  le 
long  des  côtes , que  plus  avant  dans  les  ■. 
rs  terres. 

55  Ils  J portenrtoutes  fortes  de  marchan>-i:^ 
» diies  de  la  Chine , quhls  achètent  à Rat^i- 
ne  5 entre-autres  , des  porcelaines,  des  - 
pocles  5 des  chaudrons,  toute  forte  de 
55  ferrure  qifon  puilTe  imaginer des  vian-^ 

^,5  des  féches  & fomées , du  poiff^  fec 
55  file  ,,  di  verfes  fortes  de  toiles , quais  tra- 
55  fiquent  avec  les  Chinois  , ou  avec  les^ 
>5  Hollandoîs , &C.. 

55  Pour  retour  5 ils  a portent  diverfesfbf> 

55  tes  de  bois  qui  lervent  à la  conftru(5lioB, . 
55  de  leurs  maifons^des  rotrangs,  ou  cor- 
, 55  dages  de  brou  , de  noix  de  cocos , avec  ; 
55  quoi  ils  lient  enfemble  & alFermiflent  les  ' 
55  toits  de  leurs  bdtimens  ;du  ris  5 de  petits 
,5  poids  verds,  de  f huile  de  noix  de  cocos  >= 

55  ciiverfes  fortes  de  fruits  & de  peaux5.e0m- 
me  de  bufles  5 bçeufs  ^ yacbes  ^ boucs 5: 
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cerfs , lapins,  lièvres  5 &c.  que  les  païfans 
3>  ont  foin  de  raffembler  dans  la  faifoii, 

;,5  Quelquefois  auffi  ils  vendent  , à la 
5,  charge  de  livrer  en,  certain  tems , le  poi- 
jy  vre  qui  croît  au  Roïaurne  de  Patane , 6e 
3,  dans  quelques  autres  lieux  voifins  , le- 
,3  quel  eft  fort  bon  ; mais  il  eft  un  peu  plus 
35  cher  qifà  Bantam. 

Ils  vendent  auffi  des  SarOy-Boura,c"eft^ 
^â-dircjdes  nids  d'hirondelles  , que  les 
,3  payfins  vont  chercher  dans  les  creux  des^ 

55  rochersjle  long  des  c6tes  delà  mer.  C'eft 
55  un  fort  bon  mets,  qui  eft  eftimé  des  Prin- 
,5ees&  des  grands  Seigneurs  , jufqucs-là 
55  qu  a la  Chine  on  les  vend  trois  ouqua^ 

5,  tre  féales  de  huit  k livre.  Cette  forte 
,5  de  marchâlidife  eft  fort  recherchée.  Ja- 
55  mais  les  Chinois  ne  trouvent  en  avoir 
35  alfcz  5 quoi-que  quelquefois  à un  jour 
3,  de  marché  ou  de  foire  5 il  y en  ait  jufqu'S 
35  huit  ou  neufpicols  à vendre  , ainfi 
35  fa  écrit  le  même  SprincKchci-deffus  aUé^ 

33  gué  3 qui  dit  fa  voir  vu  « 

35  Le  catti  Chinois  des  nids  blancs  ^ 

33  qui  font  1er  meilleurs  5 fe  vend  fix  3, 

^5  fept  5 ou  huit  compansples  gris  feven-.^ 

33  dent  trois  3 quatre  5 ou  cinq;  corn-* 

53  pans  5 félon  leur  qualité  5 & qu'ils  pa- 
33  roifTent  beaux  & bons.  Chaque  Com-r 
33  pan  fait  neuf  fols  , peu  plus  ^ oU  peî:| 

33  moins  > R da^ge.  Ee  Compap^:  - 
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Campai!  de  Patane  eft  de  la  mê- 
>5  me  valeur  que  le  Mamide  de  Canv- 
3.  boye. 

5,  Le^pays  de  Pâîane  eft  très- fertile  , 8c 
3,  abonde  endiverfes  fortes  de  vivres  & de 
35  denrées  5 entre-autres , en  ris  5 en  bœufs  r’ 
35  mais  non  pas  ft  piulfans  que  ceux  qu'oie 
35  voit  en  Hol]ande;en  chèvres,  oies,  pou^-^ 
35  les  ; en  paons  dône  on  met  les  plumes  de 
55  la  queuë  pour  ornement,  autour  des  vian^ 
33  des  qu  on  fert  aux  grands  Seigneurs. 

:»3  il  y a difîé’rem es  fortes  de  chaife,  com^ 
35  me  des  cerfs , des  lièvres 5 des  lapins , de 
35  même  qu’en  Hollande  , mais  la  chair  em 
35  eft  plus  tendre  5 & le  goût  plus  délicate 
35  îî  y a plufîeurs  efpeces  dbileaux^priveis 
35  & lauvages  5 & plus  de  cent  fortes  de 
35  fruits,  dont  lés  principaux-  font  des  du^ 
J5  rions  ; des  mongoftôns  ; des  ananas  ; de& 
55  lanciats;  des  rambuîans;  des  piftans  ; de3 
35  grenades; -des  limons;  des  oranges  ; 

35  des  iimons-gibbl  qui  font  une  autre  ef* 
33  pece  dbrange  > qubn  y porte  auffi  delà 
35  Chine,  & en  fi  grande  quantité,  qubn  en 
3,  a cinq  ou  fix<cens  pour  un  compan.  Les 
^5  mamplans.,  les  batians,  & lescentules> 

35  font  encore  des  fruits  eftimez.  Gii  apar- 
35  lé  de  quelques-uns  dé  ces  fruits  dans  le 
35  L Voyage  des  Hollandois  aux  -Indes . 
3,  Orientales , & focafion  fe  pourra  trovir 
JJ  Ycr  ci-après  de  parier  des  autres* 
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3vlf  7a  encore  quantiîé  de  pourceaHx  v 
35^  mais  iis  font  tous  fauvages , & font  beau-^ 
3,  coup  de  dommage  au  ris , fî  bien  que  îeS 
payians  font  obligez  de  veiller  la  nuit 
3?-pour  Je  garder.  Qi^nd  ils  ont  tué  qucl^ 
3>  qu  un  de  cesanimaiiXjils  font  une  folfè 
33  & j ^enterrent,  afin  que  perfonne  noîi 
33  mangc.car les  Mores,ou Mahométans^tels 
53  que  fon  t les  Pàtanoi^  &'  les  MalaiS3ne  man^ 
33  gent  point  de  chair  de  pourceaujiii  de  fan^ 
33  giier,  & iis  ne  peuvent  même  fouffrir  que 
33  les  autres  nations  en  mangenr.  Ain  fi  les 
33 étrangers  n oléroient  en  tuër,fi  ce  n\'ften 
33  cachette  5 car  files  habitans  le  fa  voient’,. 
33  ils  ne  voudroient  pkis  entrer  dans  leurs 
33  loges  5 ni  dans  leurs  comptoirs. 

55  Dans  le  tems  que  Sprinckel  réfîdoit  â 
33  Patane,  les  Portugais  y envoiérent  deux 
33  fois  leurs  Meltilos,  ou  Gonimrs,  qui  ache- 
,3  terent  quinze  ou  1600.  bêtes  à cornes’, 
33»tant  bœufs  que  vaches , qifils  emmené^ 
33  rem  par  terre  à Malaca,  Là  Reine  de  Pa-» 
33  tane  prit  un  compan  de  doiiane  par  cha- 
33q[ue  bete.  Pour  les  Hollandois  , ils‘  ne 
33  paient  point  de  tribut  des  bêtes  q unis  a-. 
33C'herent3  ni  dexertaines  autres  marchan- 
3,  diles  : ils  les  chargent  franches  3*  & ; les 
33  tranfportent  où  ils  veulent, 

^33LaReinede  Patane,  paie  tous  les  ans 
33~a  1 Empereur  de  Siam  , pour  marque 

33.  qu  eUerelev  fleur  d'or  ^ ^ 
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quelques  rares  habits  de  velours , ou  d^'é^ 
carlace.  ElleafeâioDnoit  fort  lesHoIlan-^ 
dois , & elle  leur  a prêté  diverfesfois  de 
5)  groffes  fommes  d’argent  ^ fans  en  pren- 
py  dre  aucun  interet  , comme  elle  auroit 
53  fait  des  autres  Marchands.  On  fait  toutes 
ces  chofes  de  SprincKel  ;>  à qui  on  les  a 
» oiii  dire  » ou  qui  les  a écrites  , comme  les 
aiant  îuh  même  vuës,  & y ayant  tÿielque^ 
J5  fois  eu  part. 

7y  Gottard  Artiis  de  Dantzis , dit  qu’au 
5>  teros  de  ce  voiage  des  Hollandois , la 
Reine avoic  environ  jo.  ans,  & qif elle 
55  avoit  déjà  gouverné  le  Royaume  i j. 
5>  ans , depuis  la  mort  de  fon  mari.  Elle  - 
55  paifoit  prelqae  tout  foa  teras  dans  foia 
35  palais 5 avec  fes  Dames  d’honneur,  dont 
» clic  avoic  un  grand  nombre , & qui  ne 
35  pouvoient  fe  marier  ^ mais  elles  faifoicnr 
55  volontiers  l’amour,  3c  contentoient  leur 
paüion , quand  l’occâfion  s’en  prcfêntoir^ 
,,  Lors-qü’dle  fortoit,  ce  qui  arrivoit 
>5  rarement , & prefquc  jamais  que  quand 
^3>  elle  voiîloit  s’allef  divertir>  fa  fuite  ctoit 
7 y ordinairement  de  près  de  400®.  Gcn- 
55  tilshommes,  avec  un  grand  nombre d’é- 
lephants , qui  porcoienc  les  armes  du  fei» 
5,  Roi,  êt  les  vétemens  > meubles  5 Sc  au*^ 
55  très  choies  dont  elle  de  voit  fe  fervir,  Lorf» 
55  qu’elle  étoit  arrivée  ai>  lieu  où  elle  vou- 
pp  loir  âijer , çllercj^aloit  d’une  profiifion  dt 


am  lniès  Orkntdcs.  i j.f  ■ 
mets  toute  cette  grande  compagnie  ^ 

3>  le  teras  de  fon  voyage  étant  fini  elle  s en 
.retournoic  dans  le  même  ordre  qu’elle 
5>  toit  venuê^  affifeiur  fon  éléphant  , cotn- 
35  me  die  Tavoic  été  en  allant,  & très-ma'=«=  - 
33  gnifiquement  paxée* 

5 5 Lors  que  les  Hollandois  allèrent  pren-*^ 

35  dre  congé  d elle  5 & qn’ils  lui  recomman- 
33  dérein  ceux  qu’ils  laiiroient  dans  fon 
33 -Royaume  3 elle  leur  promit  de  le  protégér 
33  en  tontes  ocafons , pourvu  qu’ils  fe  com- 
33  portairent  bien  , & qu’ils  ne  s’cnivraiTent 
35-poinc.  Elle  leur  fit.  des  exeufes  de  ce  qu  el^ 
35  le  ne  les  avait  pas  régalez  aflez  fonvent  $ 
35*difant  que  cela  n’étoit  pas  convenable  à 
35  une  femme  j & les  priant  que  ric^n  ne  les 
35  empêchât  de  revenir  à Patanc  3 toutes  les 
3^3  fois  qu’ils  viendroient  aux  Indes. 

5,  Outre  cela  elle  fit  prefent  d’un  poignard 
53  doré  à TA  mirai,  6c  lui  dit  que  c étois 
33^  pour  PobÜger  à fè  fouvenir  d’elle*  Ellê 
33  lui  recommanda  auiîi  que  s’il  voioit  queît 
35  que  vaifitaude  Patane  en  danger  5 Ü vou- 
35  le  fecourir  autant  qu’il  lui  feroit  poffiblj?» 
.33  Enfin  elle  le  régala  de  conficu res  , ôc  cn- 
35  fuite  il  prit  congé  , 6e  fc  rendit  à bjorçL 
^5  Le  même  Areas  dit  encore  que-la  vük 
3>  de  Patane  eft  fituée  le  long  du  rivage  de 
5>  la  mer , qq’dle  a près  de  demie  heuè*  ds 
35  longueur , mais  que  le  porc  en  eft  à de** 

: feuèV  Lg|  m^fous  font  imn  de 


^ f II  Voiage  de  f.  <vân  Necii, 

jy  & de  f ofcaiTX  , bien  percées  de  bien  bâties. 

3>  Le  Palais  Rbïal  ^ de  les  apartemens  du 

grand  Maître,  font  environnez  darne 
3 î forte  palilTade,  qui  les  fépare  du  refte  de 
jyda  Ville,  La  Mofquée  efl  bâtie  de  briques. 

3>  bour  ce  qui  regarde  les  habitans , fe- 
3yIon  le  raporc  du  meme  Artus , ils  onc  le 
» teint  cendré.  îls  font  Bien  proportionnez 
3^ en  leur^caille , orgueilleux  & fiers 5 ce  que 
3)  leur  dernardte  &c  leur  train  font  alîez 
33  connoitre  , fitrtouc  parmi  les  gens  riches, 
33  qui  ne  fortent  jamais  qifiis  ne  foient  fui- 
33  vis  d une  troupe  de  domefliques  Néarr- 
33  rn oins  ils  font  familiers  & civils  dans  leurs 
33  difeours  , auffi-bien  avec  les  étrangers 
33  qti  avec  leurs  compatriotes.  Leurs  véce- 
33  mens  ne  font  pas  magnifiques. 

3?  Les  maris  font  extrêmement  jaloux  de 
33  leurs  femmes.  Ils  ne  permettent  pas  à leurs 
33  meilleurs  amis  de  les  voit,  ni  leurs  filles 
33 -non  plus. 

5,  Il  y a tant  de  GKinois  à Patane  , qtfds 
33  furpairent  en  nombre  des  naturels  du  païs. 

33  La  Reine  lescftime  beaucoup.  On  y parie 
33  quatre  langues  , Patanois  > Siamois  , Ma?- 
33  lais  de  Chinois , de  même  qu'en  la  plupart 
?3  des  autres  pais  des  Indes-  Les  Malais  li- 
33  font  à Ja  manière  des  Juifs  , de  la  maitî  ' 
^3  droite  à la  gaache.  Les  Siamois  écriveirC 
33  comme  on  fait  en  Europe,  de  leurs  ca^- 
3<  raûéres  font  à peu-près  comme  la  lettre 
Romaine. 
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y,  L’ad  ulcère  eft  ru  ni  de  mort  à Patane  ' 
95  & dans  les  aimes  pais  voifins , principa»- 
55  lerne^nc  parmi  les  Nobles  & les  OfGeiers 
y,  de  h Couronne»  Le  pere  du  criminel , en 

fi  le  pere  efi:  mort»  le  plus  proche  de  fe 
yy  parens  eft  obligé  de  faire  i*èxéciuion;  mais 
y,  le  coupable  choific  le  genre  du  fuplict 
35  dont  il  veurmoLirir. 

3,  Qiîorque  ce  vice  foit  fi  févérement  pu^ 
35  ni  5 i!  n J'  en  a pourtant  point  qui  Ibk 
5:>  plus  commun  en  ces  lieux  dà  p cc  qui  en^ 
35  tretienrla  luxure  rimpudicicé  des  fem- 
5 3 mes  5 qui  ne  fongent  jour  & nuit  qu'à  fe 
53  plonger  dans  de  fines  voluptés  y-èt  qui 
3».  prdlent  fi  fort  les  hommes  a qu'Üs  font 
33  contraints  de  fe  faire  certaines  garnitures'^ 
35  fifin  de  fc  garancirde  leur  brina^  Pour 
33.  le  commerce  entre  deux  perfonnes  non-^ 
33  mariées  3 il  n eft  pas  regardé  comme  uE 
33  pechéf 

3>  Une  fois  la  Reine  aïant  envie  d^aller 
33  fe  divertir  fur  1 eau  > on  lui  prépara  une 
3,  fuperbegalérej  & elle  p fut  fiiivie  du*. 
33,  ne  grolTe  Cour  5 & de  quantité  de  pet^* 
33  tes  barques  à ramesv  Les  Holtandois  de^- 
33  mandèrent  à être  de  la  fête,  ôc  la  niiif 
3,  ils  furent  fort  bien  régalez  dans  la’galéw 
33  re  de  la  Reine  , qui  leur  accorda  Ie"  kn- 
33.  demain  de  rctouri^er  à patane  , pour  y 
33  faire  leurs  affaires,  parce  qu'elle  eut  eii«- 
^ vie  de  demeurer  encore  quelque  ; 

33d'eau».. 
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3 J de  ce  pnis-Ih  cft  fain  , quoiqu'on 
33  ne  loît  pas  loin  de  la  Ligne  équinoxiale» 
33  Sc  qu  d y faffe  extrêmement  chaud*  L'E- 
53  te  y cornmenceen  Février  , Sc  dure  neuf 
33  mois,  c'c(l-à-dire  jurqu  a la  fin  d'O^cto- 
3>  bre  , pendant  tout  lequel  tems  c'eft  toû- 
33'  jours  ummême  vent  qui  régné.  L'Hiver 
33  y cft  pendant  les  mois  de  Novembre , Dé- 
33  cambre  âc  Janvier,  Sc  alors  il  y pleut  (ans  ' 
33  > & 1^  vent  de  Nord-eft  y fouflé  avec 

33  yéhérnence. 


33  On  y laboure  la  terre  avec  des  bufles  ^ 

33  ou  avec  des  bœufs,  Se  Ton  y féme  dti 
33  ris^quî  produit  en  abondance.  Il  y meurit 
33  des  fruits  tous  les  mois  de  Tannée  ; mais 
33  il  y en  a de  bien  meilleurs  les  uns  que  les  ~ 
3 3 autres»  Les  oies  Sc  les  canards  y font  fi  fé- 
3 3 conds  :»  qu'ils  pondent  leurs  œufs  deux"' 
33- fois  le  jour. 

33  II  y a une  muîtirudeincroiVbîe  de  bê- 
33  tes  fauvages  & de  chalfe  , entr  autres  ,,  • 
„ des  taureaux,  des  fangliers  , des  cerfs  ^ ^ 
3,  des  fièvres,  &c.  des  poules  fauvages  » 

33  des  hérons  , des  tourterelles  , donc  cjucf- 
33  ques*unes  ont  de  fi  belks  plumes , qtToîi 
33  a de  la  peine  à les  diftiirguer  'des  perro^ 
33»^  quel  s* 

,,  Les  plüs^  dangereux  animaux  qui  s’y’' 
33'trouvvnt,  font  les  tigres  Sc  tes  guenons  : 

3 3 CCS  derniers  gâtent  cxt-rlmcment  L s faiits.  - 
33  On  y voit  des  troupes  d eiéphans  lauva- 
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5?  ges  courir  dans  les  bois  5 ians  faire  de  maî 
53 -à  perfonne.  Voici  la  manière  donc  on 
3^  les  prend. 

55  On  mené  dans  le  bois  un  grand  ele- 
55  phant  privé.  Dès  c[u*ün  éléphant  fauvagO 
55  Taperçoit  5 il  fe  met  en  poft.tire  pour  fe 
53  battre  contre  lui.  Quand  ils  ie  font  apfo- 
55  chez  ils  embarraffent  leurs  trompes^  1 une 
55  dans  l’autre  5 pour  fe  jettef  Tun  l autre 

53  à terre.  Pendant  qu’ils  re  tiennent  ainfi  ^ 

54  les  gens  qui  font-là  deftinez  pour  cette 
5>  forte  de  ch? ffe  5 s’aprochent  & lient  en- 

55  ftmble  les  deux  j;  mbesde  derrière  de  1 e- 
5,,  le  P haut  failv^ge  5 qui  fe  feî>tant  lié  n ofs 
53  fe  remuer,  de  peur  de  tombe r>  & en  cet 
53  état  on  le  dompte  par  la  faim.  Ce  font  là 
5Î  les  chofes  qu’ Amis  a raponées  touehanc 
55  le  Royaume  de  Patane. 

,,  Mais  pour  rinftruôion  du  Lrflciîr  ^ 

55  pour  lui  donner  pins  de  jour  dans  ce  qui 
regarde  les  îndes  Orientales  j il  ne  fera  pas 
55-mal-à"  propos  d’ajeûter  ici  une  courte 
55  defcripcion  du  Royaume  de  Siani  j tirée 
5,  des  Ecrits  du  meme  Artusy  Sc  d’y  join=* 
55  dre  encore  ce  qu’on  en  a oui-dire  au  me- 
55  me  Vi<3:oi  Sprincke!  ebdeifus  allégué. 

,,  Au  port  de  Martavan  5 dit  Anus  t,  . 
55  eoramcnce  la  côte  du  Roïaume  de  Siam  ^ 

5,  qui  a joo.  lieues  d’étendue  jiifqif à la  . 
55, Ville  de  Tavaïa.Ce  Roïaume  aété  autre- 
35  fois  fi  puiiianc  > que  le  Roi  vouloit 
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» nommé  Enipemir.  Mais  i an  i jég'.  le' 
5,-  de  Pfgu,  s’étant  mis  en  campagne  avec 
» Pjnüeurs  cenmincsde  milliers  d’hommes-, 
}>  aliiegea  la  VilJe  capitale  qui  porte  auffi  le 

” ‘^«î'a  deux  ans  . 

» Sc  les  afliegeans  y perdirent  plus  de  cinq 
5>  cens  mille  hommes. Enfin  la  Ville  fut  em- 
3>  portée  par  trahifon. 

’’  cjiieîlc  fiit  la  câufede  cette  gnerrés» 

3)  Le  Roi  de  Siam  avoit  deux  éiéfans  blancs^ 
Les  Pegüans  , qui  ticDnenc  ces  fortes  d'a- 
5>  mmaux  pour  facrés , aiant  fçû  que  ces 
ctoient  à Siarrijy  envoiéfeiiC^* 
5>  des  AmbalTadeurs  , pour  en  offrir  tout  le 
55  prix  qii  on  en  defireroit.  Le  Roi  de  Siam  " 
55  no  voulut  pas  les  vendre.  Celui  de  Pega 
5>  cÆnlé  de  ce  refus  , vint  , & non- feuîe- 
>5  ment  les  enleva  par  force , mais  il  fe  ren- 
dit  Coutie  pais  tribiuaire  , après  avoir  dé-‘ 
3>-truit  une  prtie  delà  NobldTé,  emmené'^ 
5>  les  autres  pnTonniers , Ô€  emporté  leurs 
t>  trefors  & leurs  |oïàiix. 

S'»  Le  Roi  de  Siâm  aïant  apris  que  fa  Ville 
33  capitale  etoic  prifè  > s^empoUonna  lui- 
55  fnerne. 

^5  Le  terrein  de  ce  Roîaüme  eft  en  par- 
35  tie  uni  , & en  partie  montueux.  11  eft 
55  par  tout  fertile  en  pâturages  6c  en  diver- 
» fies  autres chofes 5 agréable,  gras,  & pro- 
5>  dmt  beaucoup  de  ns  & d’autres  denrées 
5>  nsceiraires  pour  la  vie  ,encr’autïes  beau» 
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coup  de  poivre  qui  eft  fore  bon.  Les  mon- 
>3  Ceignes  fourniileiic  de  Tor  , de  i^argent^» 
,5  de  1 étaim  , ^ divers  autres  métaux.  Il  y 
>,  a auffi  i>eaucoup  de  ehevaux  6l  d'élé- 
5>  pha^ns. 

5>  Les  hommes  y foFî^t  adonnez  aux  vo-» 
A9  luptés  5 aux  excès  ^ ^ à la  gourmandife. 
53.11s  font  fil  per  bernent  vêtus  > îk  fe  vantent 
53  prefque  tou-S  d-étTe  Gentilshommes.  Ils 
53  ifexerccntaucmis  métiers  ; ils  les  laifiénC 
» a leurs  efclaves.  .ils  fe  plaifenc  beaucoup 
35  a la  Muhqiie.  On  a des  écoles  publiques 
53  où  Ton  enlèigne  les  Loix  du  pais  de  la 
33  Religion  3 en  langue  vulgaire. 

75.11s  reiident  un  culte  religieux  à plu^ 
53'fi^«rs  fortes  d’idoles  5 & fur  tout  aux 
93  quatre  Eiemens  ><&  ils  recommandent  or- 
53  dinaircment  qu’on  les  coniigne  , après 
>3  leur  mort , à celui  des. Eiemens  pour  le- 
qucliisont  eu  le  plus  de  dévotion.  Ceux 
qui  ont  particuijément  adoré  la  Ttrre, 
>3  fe  font  enterrer.  Ceux  qui  ont  fervi  le 
53  Feu  3 ordonnent  qu’ils  feront  brûlez.  On 
.5  jette  dans  rE3U.ceux  qui  en  ont  reconnu 
35  la  divinité  ySc  ceux  qui  ont  adoré  l’Air , 
53- font  pendus. 3 pour  , être  mangez  par  les 
33  oileaux. 

33, Les  murailles  ûc  la  capitale  qui  donne 
?3  k nom  au  Raïaume , font  tombées  eq 
3,  ruine  : on  peut  pourtant  encore  remarr 
35  quer  quklies.oat  été  bien  forces*  .Cette 
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3,  Ville  eft  grande  , très-  peuplée  , èc  propre 
53  pour  le  commerce,  étant  ficuée  fur  uns 
large  & profonde  riyiere. 

,35  .Outre  cette  grande  Ville,  il  yen  a plu- 
33  fieu rs  autres  , comme  Camboie , qui  eft 
33  fituée  fur  le  rivage  d'un  beau  fleuve , dont 
53  la  fource  eft  dans  la  Chine  , Sc  qui  après 
3,  avoir  reçu  divcrfes  autres  rivières  , fur^ 
^33  me  un  lac  qui  a plus  de  2 00.  lieuès. 

33  Les  Sia m ci s/font  idolâtres  3 .bons  fol- 
3,  dats  & bons  mariniers  , m^is.ils  vivent 
3,  brutalement.  Ils  tiennent  que  les  hom- 
.33  naes  & les  bêtes  font  d’une  même  nature 
,3  & d’une  même  condition.  On  brûle  les 
33  femmes  avec  les  corps  morts  de  leurs  ma- 
33  ris  3 & lors  que  le  Roi  eft  mort , non-ftu-» 
33  lement, toutes  fes  femmes , mais  plufieurs 
33  Seigneurs  fc  jettent  volontairement  fur  le 
33  bûcher  , où  fon  corps  eft  brûlé. 

,3  Campoaeftauiïi  une  Ville  maritime  du 
33  même  Roïaume.  C’eft  de-là  que  vient  le 
,33  meilleur  bois  d’Aloës , <qiie  tous  les  peu- 
33  pies  n’eftiment  pas  moins  que  l’argent.  Oti 
5,  s’en  fert  pour  brûler  les  corps  morts 
33  des  Rois  & des  Princes. 

33  Vers  rextrêmicé  du  Royaume  à l’O- 
33  rient  >cft  une  autre  Ville  nommée  Sinca- 
3,  puraj  & une  pointe  de  terres  ou  un  de- 
35  vant  de  montagne,  qui  du  nom  de  la 
33  Ville  s’apelle  le  cap  de  Siticapura  , d’où 
^3  fon  tire  beaucoup  de  chevaux  & d’élé-^ 
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55  phans.  Il  y a aufli  dâns  les  lieux  défcrcs 
5>  quantité  de  lions , de  tigres , de  linges  r 
35  de  guenons  > & d^autres  béces- 

3 5 C"eft-là  ce  qu’Arciis  en  araporté.  Mais 
53  avant  que  d en  venir  aux  récits  que  Sprîn  * 
ckel  nia  verbalement  faits , il  n*y  aura  pas 
35  de  mal  d'y  ajCLuer  quelque  choie  de  Fer- 
33  nand  Mendez  Pinto  3 Portugais  , qui  a 
^55  pairédans  ce  Royaume, & en  pJulîeurs  au^ 
53.  très  Etats  ôc  pais  des  Indes  Orientales , Ôc 
53  qui  a écrit  le  détail  de  ce  qui  lui  eft  arrivé. 

33  îldit  donc  que  la  Ville  capitale  de  TEm** 
3,  pire  4e  Sornau  , qu'on  apclle  ordinairc- 
jj.ment  en  ces  quartiers-là  Siam  , fe  nom- 
5 5 me  Odiaa  , & que  de  fôn  tems  , c'eft  à- 
35  dire  1 an  1 J40*  peu  avant  & peu  après^^ 
s>  l’Empereur  y tenoit  fa  Cour. 

53  Selon  cet  Ecrivain  T Empire  a 700. 
23  lieues  d'Efpagne  en  longueur  3 & 1 6p- 
55  lieues  de  largeurs  dans  l'endroit  où  il  cft 
35  le  plus  large.  La  plupart  des  terres  font 
35  baffes  3 mais  bien  cultivées,  ôc  arroiée^ 
33  de  diverfes  civières  > produifant  du  ns  dc 
33  d autres  rivrès  en  abondarjce. 

53  Les  montagnes  font  couvertes  d'ar* 
25  très  5 dont  Ton  peut  conftruire  des  raii- 
35  iiers  de  toutes  fortes  de  Vaiffeafax.  Il  y % 
.33  des  mines  d'or  3 d'argent  3 d'acier  , 
5>  de  plomb  & d'étaim , du  foulphre  & d 
;j,  falpêcre.  On  trouve  dans  le  pais  beau- 
coup  de  foies  3 du  Pao  d'Aquila  3 
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^ bois  d'Aîgle,  dont  on  fe  fert  aux  îndes^ 
y.  pour  etTibaiimer  les  corps  morts  , du  ben- 
.35  joins  de. la  laque,  de  ranil  ou  bleu  5 du 
coton,  des  rubis  j des  faphirs  , 6cc.  dm 
„ .mielo  delà  cire,  6c  dufucreo 

,5  II  croît  vers  les  côtes  de  la  mer  beau- 
^5  coup  de  bois  de  brefil  , 6c  une  forte  de  bois 
^3  noir , dont  on  charge  tous  les  ans  piti- 
és fleurs  centaines  de  jonques,  quilepor- 
tenc  à la  Chine,  .à  Anian  , 6c  à Camboie. 
55  Les  revenus  du  Roi  écoienc  alors  de  plus 
de  12.  millions  de  ducats  , c'eft-à- dire  j, 
yjf  tonnes  d'or-,  outre  les  pénfions.^ 

^ que  les  Seigneurs  font  obligez  de  lui  doii- 
ner^  6c  les  fervices  qu'ils  y doivent  reli- 
ai, dre  V ce  qui  monte  encore  à des  fommei 
55  confidérableii* 

Il  y a dans  l'étendue  de  fon  Empire  plus 
,5  de  610,  places  habitées , qu*on  nomme 
5^>Produm  qui  font  à peu  près  comme 
,5  nos  Villes  6c  nos  grands  bourgs-,  car  on 
ne  compte  point  les  hameaux  6c  pe- 
3^  tits  villages.  La  plupart  de  ces  places 
,5  font  ouvertes  6c  fans  défenfe  , étant  feu- 
55  Jement  environnées  de  paliffades.  Les  ha- 
,5  bitans  font  naturellement  mous  6c  lâches.. 

,5  II  n'y  a que  la  ville  capitale  d'Odiaa 
^5  qui  foit  environnée  de  murailles.  On  tient 
qu'il  y a 40000Q.  familles , dont  le 
^5  quart  eft  de  nations  étrangères  , de  di- 
vers  endroits  du  monde.  C^i  comme  ce 

JJ  Royau- 
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Royaume  eft  tiès  grand  , &c  admirable» 
P,  ment  bien  fitaé  pour  le  €t>mmerce  dans 
-5^  contes  les  Indes  , Iil es  ^ continent  : il 
5,  ne  Ce  pafTe  pas  une  année  qa^il  n*y  aille 
,,  ou  qu*ii  n'en  parte  plus  de  mille  jonqiics^>? 
5>  outre  les  petitsMcimens  , dont  les  rivié- 
rcs  3c  les  porcs  font  toûjours  ouvertes* 

5,  Les  titres  que  le  Roi  prend  fonteeu^ 
5,  de  Prechau  SaJeu  5 ce  qui  fignifie^à  peu» 
>9  près , Sicré  Membre  dé  Dieu.  Il  ne  fe 
voir  que  deux  fois  l'année  , & ce» 

5,  lafe  fait  avec  beaucoup  de  majefté.  Néan» 
-9,  moins  il  reconnoît  pour  fupérieur  1 Em- 
„ pereur  de  la  Chine,  à qui  iJ  ^rend  hom- 
J,  mage  Sc  paie  tribut  , pour  avoir  la  li- 
,,  berté  d'envoier  fes  jonques  trafiquer  à 
5,  Combai, 

99  Outre  tontes  les  marchandifes  de  les 
denrées  dont  on  a fait  mention  ci-deffus , 
ce  pays  fournit  encore  quantité  de  poi- 
5,  vre,  delà  candie  , du  camfre,  delacan» 
-39  na-fiftuîa  , des  tamarins , du  cardamo» 

39  010,  &c.  deforte  qu  on  peut  dire  que 
c"eft  un  des  meilleurs  & des  plus  riches 
,9  pays  du  monde.  C eft  ce  qifen^  écrit 
3,  Fernand  Mendez  Pinto. 

33  Jean  Huges  de  Linfehoot  dit  que  la 
3,  ville  de  Martavan  , ou  commence  le 
33  Royaume  de  Siam  , ainfi  qu  il  a été  ra— 

» porté  ci-defïlis  , eft  fur  la  frontière  de 
3,  Pegii  : que  le  Royaume  s'étend  depuis 
Tûme  IIU  M 
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cette  Ville  jufques  au  cap  nommé  Sinc-a- 
%,  pura  jd’où  il  s'étend  en  dedans  juiques 
%y  àkViilede  Siampfi-  bien  que  ce  cap  fait 
comme,  un  bras,  qui  dans  l’endroit  le 
*„  plus  large,  d’une  cote  à l’autre  , a 5 o. 
„ lieues  de  large,  & en  quelques  endroits 
5,  feulement  1 o.  lieues  , comme  près  de 
’ j,  la  ville  de  Tanaffarin, 

' „ Cette,  Ville  eft  fort  fréquentée  par  les 

,,,  Portugais  , qui  y font  un  grand  négo- 

■ , ce. 'Elle  eft  l’étape  des  marchandifes  qui 

viennent  de  Pegti  & de -Siam  ,pourétre 
” tranfportées  à Malacca.  On  y trouve 
,,  quantité  d’eau-de-vie  des  Indes  , qui 

■ „ eft  nomimée  Nype  par  les  Indiens , & 
5,  eft  faite  de  noix  de  cocos.  Il  s en  fait 

aufli  en  divers  autres  endroits  des  ^mé- 
„ mes  Indes , & particulièrement  à- Go^ 

Mais  on  dent  que  celle  ae  Tanafiarin  eft 
55  la,  meilleure.  ^ 

55  Les  Indiennes  en  boivent  prodigieu- 
5 fement  quand  elles  le  peuvent  faire  en 
” cachette  , mais  devant  les  hommes  elles 
en  ont  honte. 

„ Tanaffarin  eft  un  Royaume  qm  pre- 
M îentement  ne  releve  d aucun  aune. 

' I îrefois  il  a été  tributaire  de  1 Empereur 
, de  Siam  , de  qui  les  fortes  richefles  ont_ 
**  beaucoup  diminué  depuis  les  guerres 
Il  qu’il  a eues  contre  lePegu  ,à  qui  maiti' 
„!teuant  il  paie  lui-même  tribut.  v 
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Venons  enfin  aux  récits  qu'mon  a oü| 
faire  à Sprinckel , donc  voici  le  précis. 

5,  Le  Roi  de  Siam  y ou  de  Chiam,  félon 
que  les  habitans  du  lieu  f écrivent  j ter» 
35  mes  qui  ne  différent  pas  beaucoup  de 
prononciation,  a pour  tributaires  Cam- 
33  boie  , Jagoma  , & toute  la  contrée  de 
^3  Patane  3 c^eft-à-dire  le  coté  oriental  du 
bras  de  terre  , au  coté  occidental  du- 
3,  quel  eft  fituée  la  Ville  de  Malacca , juf- 
3,  qu’à  Pahan  , dont  les  Rois  parriculierî 
^ lui  font  hommages,  & lui  paient  des 
^3  tributs  annuels.  Ils  envoient  auffiquel- 
3,  ques-uns  de  leurs  enfans  à fà  Cour  , 
35  pour  y être  élevez  , afin  qu^ilsiui  ibient 
^3  plus  fournis  5 & que  falliance  éntre  lui 
35  èc  eux  en  foit  plus  étroite. 

53  Dans  le  tems  que  Sprinckel  étoit  î 
3,  Patane  , le  Roi  de  Siam  ^ qui  fe  nom- 
^5  moit  Ragihapi  5 donna  en  mariage  une 
dv  fes  concubines  au  fils  du  Roi  de 
Bordelon  , qui  étoit  aufS  ion  vaiîaL  Tl 
^3  lafiîconduireà  Bordeîon  , par  14000® 
^3  hommes  & neuf  cens  éiephans , dor/t 
-3,  quelques-uns  3 avec  un  grand  noiïi«« 
55  bre  d efdaves , lui  furent  donnez  en 
55  dot.  SprincKel  fut  invité  à cette  fête  ^ 
33  pour  paroître  à fentrée  de  la  Reine  à 
33  Bordelon  3 & en  augmenter  k" 

5>  P^* 

« Oo  avoit  Apxis  que  ce  Roi  Ragihapi, 

M 3i  ■ ' 
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5,  ou  peut  être  R.a)  a Hapi  j s\: t it  rendu 
3,  maître  de  prefque  tour  le  Pegu^  ; qu'il 
„ avoit  mçjié  fon  armée  devant  Aracan  , 
& qu’il  y avoit  long^tems  qu  il  la  te- 
noit  alîîégéê.  Il  avoir  juré  de  ne  retour- 
35.  ner  jamais  à Jodea  , grande  Ville  , mu- 
,5  rce,  & bien  bâtie  , capitale  de  tout  fou 
33  Empire  , qui  étoit  peut-être  la  même 
3,  qu’Odiaa  dont  Pinto  parle  5 qu’il  n’çût 
35  pris  Aracan.  Mais  comme  il  trouva  trop. 
33  de  réfîftance,  & qu’il  ne  pût  venir  à bou  t 
35  de  fon  defleinjil  fit  bâtir  un  palai  p oche 
35  de  fon  champ  5 de  y demeura  jufqu’à 
35  fa  mort, 

^5  Ce;  Prince  étoit  un  homme  cruel  5 & 
35  un  vrain  tiran.  Une  fois  qu’il  éroit  ma- 
35  lade  5 aiant  entendu  qu’en  rioit  dans 
^5  aune  autre  chambre  , il  ecm  nda  qui 
3,  c’étoit  qui  avoir  ofé  rire  ? Qimnd  on  le 
35  lui  eut  dit  5 il  fit  enlever  ceux  qui  a- 


voient  ri  , & les  fit  couper  par  m or- 


35  ceaux  5 parce-qu’il  s’imagina  qu’ils  a- 
35  voient  de  la  joie  du  mal  qu’il  foufroit, 
3,  & qu'ils  le  regardoient  comme  déjà  pro- 
35  che  de  fa  mort.  Deux  des  perlbnnes 
35  qui  furent  ainfi  fupliciées  5 étoient  fes 
33  principales  concubines. 

55  Puifqu’on  a commencé  à parler  de 
, couper  par  morceaux  5 il  faut  ajoûtev 
3,  que  les  perfonnes  condamnées  à mort  font 
exécutées  en  cette  maniéré.  Le  patient 
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35  tient  fur  Tes  jambes  & fe  courbe  )ufqu''à  ^ 
35  mettre  les  mains  fur  fes  genoux.  Lebour^ 

,5  reau  Vient  par  derrière  , & lui  donnant 
j^rin  coup  entre  les  deux  hanches  , le 
,3  fend  en  deux  par  le  milieu; 

5>  Celui  d'entre  les  Miniftres  de  Kagi->  ^ 
jv  hapi  qui  éîoit  le  plus  avart  dans  fa  fa- 
>5  veur  5 fe  nommoh  Ochi  Chronowi»  ^ 
►5  Ochi  eft  un  titre  d'honneur  , comme 
,5  qui  diroir  , Comté  ou  Marquis.  Ce 
>5  ChronoNjri  favorifoit  les  Hollandois,  3c 
,5  les  mettoit  dans  les  bonnes  grâces  du  ■ 
>5  Roi  : ciron  en  avoit  envoie  quelqiies- 
55  uns  du  Comptoir  de  Fatane , pour  trafi-^ 

quer  à Judea. 

5:>^R3gihagi  les  pria  de  faire  enfortc 
,5  qifon  lui  envoiât  de  Hollande  300. 

..  pièces  de  canon , avec  des  tambours  & 

,5  des  trompettes  , & d'autres  équipages  ' 
5 de  guerre  à proportion  , &’  même  des  " 
■3  Officiers , pouraprendre  la  guerre  aux 
.3-fiens.  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Oé- 
5 neraux  jugèrent  à propos  de  ne  lui  en-  ^ 
5 voier  que  trois  pièces  de  canon  , qui  é-* 

,5  tant  arrivées  à P uane  , dans  le  tems  ^ 
3 des  troubles  de  Siam  , après  la  mort  de 
,5  ce  Roi  5 furent  laiflées  dans  la  maifon  de  * 
,3  de  Sprinckel. 

35  Pendant  que  Ragihapi  vîvoit  encore 
5 Ochi  Chrono'x'i  avoit  fait  entrer  fecré- 
5 tement  dans  le  païs  quatre  ou  5 60.  Ja- 

M 5 
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-fei  ponois  vêtus  en  Marchands,  pour  le  tUef, 
^ & s^emparcr  du  Koïaume.  Mais  cette 
confpiration  n eut  point  d'éfet  durant 
la  vie  dé  ce  Prince.  Ce  ne  fut  quV 
5^  près  fa  mort,  que  Chronowi  fe  fit  cou- 
roîiner  Roi  , quoi~que  Ragihapi  eût: 
laifle  des  enfans  mâles^ 

55 II  fe  croioit  déjà  maître  abfbîu  , 

^5  que  rien  ne.  pourroit  lui  réfifter  ; niais^ 
35  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  fe 
35  déclara  pour  le  fils  nîiié  de  R.agi- 
35  hapi  5 qui  fut  enfin  proclamé  Roi  en  lâ  ; 
35  place  de  fon  pere.  Les  Holkndois  pri- 
3,  rent  auffi  le  parti  dé  fhéritier  de  la- 
33  Couronne  , & portèrent  les  armes  5 pour 
35  lui  contre  Chronowi , quoi-que  celui- - 
ci  les  eût  protégez, 

55  Ce  nouveau  Roi  fut  bien-tôt  après  * 
^ affaffiné  5 & la  couronne  fut  déférée  à ’ 
35  fon  cadet.  Cependant  quand  SprincKelf 
35  partit  de  Patane  , les  troubles  de  Siani.'^ 
33  métoient  pas  encore  apaifez* 

5,  Il  femble  qu^on  peut  bien  mainte- 
33  nant  parier  dé  Malacca  , qui  éft  une- 
33  Ville  renommée  3 fitiiée  au  côté  occi^- 
33  dental  dé  ce  bras  de  terre  3 dont  , on  a' 
35  fait  mention  ci-deflus. 

35  On  tient  que  laViHe.de  Malacca  a biem 
3,  une  lieue  d'Efpagne  de  long.  Au  milieir 
,33  de  la  Ville  pafîe  une  belle  riviere  3 qui  a ' 
ià'fource  bien  avani;  dans  TAfie , fur 
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„ quelle  il  y a un  pont , qui  joint  les  deux 
„ parties  de  la  Ville  & en  fait  la  co^u- 
„ nication.  Ôn  dit  que  l’endroit  ou  ella 
J,  eft  prefentement  fituée  , etoit , il  y ^ 

„ cent  ans  , ou  un  peu  plus , une  campa-- ^ 
s,  gne  inculte  , où  il  n y avoit  que  fept  ou 
55  huit  cabanes  de  pêcheurs.  . . > 

„ Avec  le  tems  d’autres  pêcheurs  de  Pe-^ 
5,  gu  , de  Siarn  , & de  Bengale  , s’y  étanc^ 

55  auffi  habituez  5 y bâtirent  une  nouvelle 
„ Ville  où  ils  établirent  de  nouvelles  ioix  5 ' 
5,  & en  quelque  forte  une  nouvelle  langue,^ 
5,  afin  de  n’avoir  rien  de  commun  avec' 
55  leurs  voifins. 

5,  Ils  nommèrent  leur  Ville  Malacca  5. 
55  & en  peu  de  tems  elle  s’accrut  tellement , 
55  par  le  grand  concours  d’étrangers  .qui 
5,  y vinrent  de  toutes  parts  , qu  elle  devint 
„wfin  la  capitale  d’un  nouveau  Rpïau-’ 
55  me  5 qui  releva  d’abord  du  Roi  de 
5,  Siam.  Mais  dans  la  fuite  pn  nommp 
55  Mamüdes  , originairè  d’Arabie  5-  s’ca' ' 


5,  empara.  ■ , 

„On  eftime  que  la  longueur  de  ce 
3,  bras  de  terre  , le  long  de  la  côte  , c-fï 
„ d’environ  z 70.  lieues.  Le  terrein  eff 
„ humide  & bourbeux.  Le  païs  fournie 
„ des  blés,  de  la  viande , divers  animaux,' 
„&  d’excellens  fruits  5 mais  non  pas  en 
55  abondance.  Le  port  de  Malacca  eft  bon 
55  -&  fort  fréquenté.  L’air  n’y  eft  pas  tem- 
' M 4 ' 
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35  péré  , ni  fain  , non  plus  pour  les  orieK- 
3»  naires  du  pars  que  pour.ks  étrangers  ;ee 
33  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  des. 
33.terres  qui  environnent  la  Ville  , cft  peu 
33  rertjje.  .Auffi  tire-t-on  de  dehors  la  pife 
33  part  des  denrées  dont  on  a beloin. 

33  Les  Malais  ont  le  teint  de  couleur  de. 
3,  cendre.  Ils  portent  les  cheveux  longs  ;• 
3)  ils  font  fort  adonneZ'  aux  piaifirs  char- 
3,  nels êf  fe  regardent  comme  les  gens . 
33  dû  monde  les  mieux-lènfez.  Aulîi  peut- 
33  on  dire  qulls  font  fort  intelligens.  Iis  : 
3,  aiment  beaucoup  la  poëfie  , & com— 
33  pofent  quantité  de  chanfons  dbmou- 
3 3 nettes  & dé  comédies  5 tant  par  leurr 
j3  inclination  naturelle  ,.que  par  rcfperan- 
33  ce  qu  ils  ont  de  s aquerir  une  immortel — 
9,1e  réputation», 

J,  L'eur  langue  elt  compofée  des: meil— 
J,  leurs  termes  ôe  des  plus  énergiques  de  ■ 
3,  toutes  les  langues  des  pais  des  Indes, qui? 
3,  les  environnent,  acmn  la  regarde com- 
9,  me  la  plus  belle  & la  plus  agréable  de. 
3,  toutes  les  langues  d’Orient  ; deforta 
3,  que  ceux-qui  ne  la  lavent  pas , ne  font.’ 
3,  propres  qu’à  demeurer  dans  leur  pais  , . 
3,  & font  regardez  comme  ceux  des  Païs-  - 
3,  bas  qui  ne  lavent  pas  le  François. 

3,  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  raporter-* 
s,  comment  les  Portugais  fe  font  rendus-r 

maîtres  de.  cette  Ville.  Qn  dira  feule-- 
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35  ment  qu'ils  la  poirédent  dès  le  tems 
3,  du  Roi  E manuel  , quoi-qu'il  n'y  eût 
3,  pas  plus  de  cent  familles  Poriugaifes , 

3^  quiyeUiFent  leur  domicile  fixe,  à caufe 
3,  que  fair  y eftfi  pefant  8>c  fi  mal  fain. 

Dès  le  commencement  ils  y bâtirent 
3^  une  bonne  Forterefîe.  C'efl:  le  meilleur 
3,  porte  & le  plus  profitable  de  tous  pour 
33  les  Capitaines  après  ceux  deMofambi- 
3j  bique  & d'OrmiiSi  car  dans  toutes  les 
33:  Indes  Orientales  les  Gouverneurs  des 
33  Places  particulières  ne  portent  que  le 
3^  nom  de  Capitaines.  La.raifon  pourquoi 
3,  les  Capitaines  de  Malacca  ont  tant  d'a«* 

3,  vantages , ert  que  cette  Ville  fert  d'é*-' 

33  tape  pour  toutes  les  marchandifes  des 
3,  Indes  5 de  la  Chine  , des  Moluques , & 

3>  des  autres  Mes , dont  les  Portugais  ti- 
3^  rent  divers  profits  & droits  3 & qui  3 
33  foLirniflant  de  Temploi  aux  gens  du 
35  païs , y entretiennent  le  gain  & rabon- 
33  dance. 

33  Outre  cela  laVilleeft  prëfqüè  toujours-  " 
35  pleine  d'étrangers  > tant  Portugais  qu'aux 
33  très  5 qui  y font  fouvent  un  long  féjoüT, 

33  & dont  l&s  vaifleaux  font  deftinèz  pour" 
33  Patanè^  Siam , Pegu  , les  Moluques  , k 
3,  Chine  & pour  d'autres  endroitsV  ou  erî 
33  viennentjafin  d*en  prendre  des  rafraîchifi 
s,  mens  âMaîâcca,:'^  d>  attendre  îa^moa- 
M fon,c’eft-à-dire,  les  réglez  & alife% 

M-p 
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qui  fouflent  fans  faute  eu  certains  tems^ 
& dont  il  faut  néccffairement  qu^ils  fe 
3j/ei^ent  ^ pour  faire  route  vers  le  lieu  de 
leur  deftination,. 

II,  y. Vient  auffi  tous  les  ans-un  na- 
^j,vire  de  Portugal  ^ qui  part  toûjours  uns. 

mois  avant  les  autres  vaifleaux,  qui  vont 
55  aux  Indes ^ fans  relâcher  nulle  part  fur* 
^5  la  route.,  fi  ce  n^’eft  a Morambique^  eu  cat 
^5  de  nécefiîté»  Gn  le  charge  &.  on  le  ren**  - 
35  voie  toûjours  une  . fois  plus  richement* 
55  chargé  de  toutes  foi  tes  de  Marchandifes^^ 
^2  & d epiceries  qti  aucun , autre  vaifleail 
32  Portugais  qui  revienne  des  Indes.  En- 
3.5  fin  il  fè  iait  à .Malacca,  un  auffi  grand' 
35  commerce  quxn  aucun  autre  endroilr 
35  des  Iod^:s  Orientales* 

Maisâl  eft,tems  de  finir  une  fi- longue, 
difgreflîon , &. de  reprendre  la  fuite  de  nô- 
îreJournaL 

Le  matin  du  2 3 , d’Août  ï 6 0 1 * les  deux" 
iraiffeaux  levèrent  Eancre  , &■  partirent  dé. 
jpatanepar un  beau  frais , prenant  leur  couri 
îe  long  la  côte , qui  court  Sii d fud-eft  3c^ 
Nord-uord-ouëft.  A deux  lieues  de  la 
Ville  ils  remoiiiilérenr  5 pour  attendre  les 
deux  valûTcaux  de  Zélande,  quidevoienS. 
jrevenir  de  cqrderve  avec  eux* 

Le  14.  ils  prirent  le  Inr^e  fnrera---J, 
tic,  pu*  un  fi -fis  d ^ après  avoii"  »: 

ùayigé,  ou  dériv^-^aj-  je  calme,  juiqu’auv 
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ï4>  de  Septembre  fans  beaucoup  gagner, 
réquipage  du  yacht  joignit  une  barque 
de  pêcheur , qui  leur  montra  la  Vüle  de 
Pahan.  Ils  la  trouvèrent  fituée  par  les  3, 
degrés  6,  minutes  de  latitude  Nord  , quoi-' 
que  dans  les  cartes  elle  foit  marquée  par 

les  4.  degrez.  t’  a 

Le  même  jour  ils  eurent  la  vue  de  1 Ifla 
Puio  Timaoh , dont  le  terrein  eft  fort  haur^ 
& abondant  en  diverfes  fortes  de  fruits^ 
On  y trouve  aufli  beaucoup  de  poiflon  j 
au  moins  félon  ce  qu'mon  en  a olii  dire  au^s 
Malais, 

Le  27  . ils  moiiîllérent  l’ancre  fut  la  cota 
dèjava,  pour  y faire  du  boisautant  qu  ils 
en  pourroient  avoir  befoin  pour  le  retour^» 
Depuis  ce  tems-là  jufqifau  i.de  Decem»^ 
bre  ils  navigérent  pour  pafler  dans^  le  de^ 
troit  de  la  Sbnde,  d^où  ûs  débôuquerebt  la 
3 . après  beaucoup  de  peines  & de  fatigues* 

Le  2 3.  de  Janvier  160  I*  ils  crurent^ 
félon  Teftimé^  être  Sud  & Nord  avec  la 
pointe  occidentale  de  flfle  de  Madagafcar  > 
par  la  hauteur  des  5 5. degrés.  Le  1 2,  de> 
Février  ils  trouvèrent  Peau  changée , de 
de  couleur  de  vert-noir.  Us  virent  auffider' 
oifeaux  qui  étoient  tachètez  de  blane^que' 
les  Portugais  nomment  Mangas  du  Vêlüdo^!. 
c^eft-à-dirCjMouëttes  de  velôurS;,  & quanÆ 
ôft  en^voit  ils  croient  que  c^eft  une  inarqu#- 

qu^on  eft  proche  de  terre. 


2 7 ^ ^ Voiage  dé  f.  ? an  Keck, . 

Le  marin  du  i 5.  du  même  mois  de  Fé— 
deux  voiles,  qu^’ils  j^-^gc- - 
rent^êire  les  deux,  vaideaux  de  Zélande 
qui  éîoient  réparer  d’eux  à Ban  ram  : mais  ^ 
qaiand  ils  les  eurent  hauffe^  ils  reconnurent 
que  c'éeok  un  FKmçois  ôâm  Anglois.  Le- 
meme  jour  ils  trouvèrent  fond  fur  cenc 
bralïès.  IJiS  prirent  audî  hauteur  ;&  trou- ^ 
verent  qu  ils  etoient  proche  du  cap  des  ^ 
Aiguilles  5 lequel  ils  reconnurent  dès  lefoir 
lîaême. .. 

Dans  ce  même  tems  ils-raifonnérent  aux 
deux. vaiffeaux. qu’ils  avoient  découverts  ^ 
qui  venoient  touS’ deux  d’Atrhin.  L'An-  - 
glois' étoit  chargé  de  poivre  ; mais  leFran-.  . 
çois  n^en  a voit  que  quinze  laftes.  Ils  avoient  a 
deffein  d aller  fe  rafraîchir  à Sainte  Hclenej  ^ 
auffi  bien  que  les  Hoüandois  L’équipage  * 
de'  rAmJ^er^àm  étoîi' alors  en  un  li  pitoïa — 
bie  état,  que  î i 2.  hommes  il  n’y  en  avoitv 
que  10.  tout  au  plus,  qui  fut  en  fan  té,  . 

Le  2.V  de  Mars,  fur  le  midi,  on  eut> 
îa  vûë,  de  cette  Ifle  où  l’on  avoir  tant  - 
d a mpatieiîcc de  reiâeher.  Le  j ,;on  moiiilla  n 
Tancre  à la  rade,  & les  Hollandois  con- 
nurent qu’il  y avoir  paiïe  des  vaifleauxdc  .r^ 
îcur  compagnie,  favoir  le  Vice- Amiral  3 ^ 
lé  éfe  d’autres.  Les  deux  navires  de:i 

Zélande  , dont  il  a été  plufieurs  fois  par-  V 
lé,  en  ictoicnt  auffi  . partis  Qpze  jour.s 
parav*)au  . 
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E?*  4.  trois  hommes  allèrent  dans  1 me  ^ 
pour  tâcher  de  prendre  des  chèvres  ou  des 
pourceaux  > mais  ils  s’en  retournèrent  fans- 
avoir  rien  pris.  Ee  14.  les  Taulcaiix  remi- 
rent â la  voile  en  compagnie  du  vaiflèau. 
Anglois,  ^ & prirent  leur  cours  au  Nord- 
oiieft  Bc'  au  Nord  o iëfl;*  quart" à 1 Ouëft  3 
par  un  vent  fait  ôe  frais  de  Sud  eft. 

Le  J I.  ils  découvrirent  Tlfle  de  1 Afcen» 
lion,  qui  paroh  un  peu  plus  grande  que 
celle  deSainte  Héié-nej  mais  non  pas  fi  hau- 
te. EHe  a au  côté  occidental  une  pointe 
baffe  en  talus 5 . & un  beau  rivage  de  fable» 
Ils  virent  alors  quantité  d oifeaux  qui  é* 
îoienc  comme  des  mouettes  ^ qui  voloient 
fur  les  vaiffeauxo  & fe  laiffôient  prendre  a -» 
vec  la  main 

fie  î o-  d’Avril  i 4.  ils  repafférent  ^ 
félon  Teftime  5 fous  la  Ligne  équinoxiale 
pour  la  quatrième  fois.  Le  2 y,  de  Mai  les 
étjuippges  fentant  revenir  leur  ancienne 
maladie  5 recommencèrent  à fe  plaindre,  if 
y en  avoit  déjà  i 2.  ou  î J fort  mal  fur 
ï Amji.erdam  y,  Ôc  le  refte  n^étoit  pas  trop 
bien  ; de  forte  que  c’ècoit  une  pitié  de  les 
voi r 5 & 4*çntendre  leurs  gémifiëmens. 

lui  19.  on  pcrç^j  dans  le  mêa'ie  vaifféau> 
ia  dernière  barrique  de  vin  5,  & comme  où' 
m poiîvoit  pas  prévoir  combien  le  voiagfî 
dureroit  encore,  on  en  diminua  les  rations 
de  la  moitié  ^ au  Iku  que  dans  l’état  m étois 
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I équipage , il  auroit  fallu  les  augmenter , s’il 
eut  été  poffible.  Ainfi  chaque  homme  n’èn 
eue  plus  qu’un  demi  (eptter  par  jour,  avec 
une  pip.red  eau  , qui  écoic  h froide  qu’on  fè 
faifoic  beaucoup  de  peine  d’en  boire  , même 
quand  la  foif  prdioic. 

Le  3.  de  Juin,  les  maladies  s’étant  Cèl- 
îemeoc  renforcées  qu’à  peine  rdloit-il  aflTcz 
de  gens  debout  pour  gouverner  3c  manœu- 
vrer, il  fiu  ordonné  que  les  Commis,  i’E- 
crivain  du  prefent  Journal,  Sc  l’Amiral 
naême,  iroient  au  gouvernail,  &feroieiuîe 
quart  C écoic  encore  pis  dans  le  yachc. 
*1  oiu  l’équipage  écoit  dans  une  fi  grande 
foiblefie , que  te  4.  ceux  de  Ÿ Amjierdam , fu- 
rent obligez  de  mettre  ieurcanôt  à la  mer, 
pour  aller  quérir  & amènera  leur  bord  le 
premier  Commis  & le  Pilote,  qui  étoient  fi. 
malades  , qu’ils  n’a  voient  pas  la  force  de 
remuerleur  propre  canot  de  fa  place. 

Ceux  qui  étoient  dans  Je  canot  de  ŸAm^ 
Jlerdam , s’écant  rendus  à bord  du  yachtg  ^ 
ny  virent  que  des  objets  de  douleur  & de- 
compaffion.  On  y avoir  perdu  douze  hom- 
mes depuis  qu’on  avoir  quitté  Sainte  Hélè- 
ne, ^ prefque  tout  l’équipage  étoit  couché,  ^ 
îl  ne  reftoit  plus  que  î i,  hommes  fur  les- 
piés  , en  comptant  le  Commis , ie  Pilote, ô€- 
les  mou  fies. 

Le  9 . l’équipage  du  yacht  mit  la  gircrët-  • 
te , pour  fignal  de  péril  , parce  qu’ils  étoiCûë'- 
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tom  fi.foibks  quM  n'y  avok  plus  moyen  dû 
gouverner-  V Amjleriam  kuî  envoya  quatre 
Hommes  5 quoiqu'il  en  eue  lui-même  affez 
de  befoin , parce  qu’il  lui  en  mouroit  auffi. 
tous  les  jours.  Le  î i » encr^amres  3 mouru£“ 
Wernaerc  van  derDoes,  fils  d'un  Gentil*^ 
homme  Seigneur  de  Noonwyk . 

Après  avoir  ainfi  erré  long  teras  fur  h' 
mer 3 dans  une  mifére  extrême,  & fouvent^ 
contrariez  par  les  vents,  enfin  ils  allèrent  re* 
lâcher  à Poîtland  en  Angleterre  3 où  ils  le 
rafraîchirent  |3end an c quelques  jours. 

Le  ï 5 . de  Juillet  1604.  ils  mouillerentr 
rancre  devant  Rammekens  en  Zélande 
fe  trouvant  heureux  d'être  délivrez  des  pei- 
nes infuportables  Giiils  avoieut  été  ii  long- 
tems  expofez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  autres  vaSf- 
feaux , le  Dordrecht  y IcHaarlemy  de  le  Leidê^. 
qui  étoient  partis  en  Hollande  le  28,  dg 
Juin  lédo  avec  les  trois  ci* dtlTus  men- 
tionnez , fous  le  commandement  de  TAmi- 
ral  Jaques  van  Neckj  voici  que  fot  fuccès  ît 
de  leur  voyage. 

On  a vu  ci  devant  que  l'amiral  fit  te- 
nir un  Q)nfoil  général,  le  îo,  d'Oftobrg 
. où  ii  fut  réfoin  de  féparer  la  flote  5, 
& que  les  vaiileayx  Amfterdam , Delfty 
Gouda  fc  mettroieni  de  1 avant  afin  de  ter- 
ri r les  premiers , au  profit  de  la  nouvelîé 
Compguie^j  & de  faire  k premier  marchf 
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des  épiceries  , comme  devant  é.re  !c  plus 
avantageux.  Ainfi  la  féparation  fe  fie,  & 
le  Vice-amiral  avec  les  deux  autres  Vaii- 
féaux  le  Hiarlem  de  le  Leide  ^ continua  fa 
route  en  particulier  , fins  quM  lui  arrivât 
rien  de  remarquable  jiifqifau  ii  de  Juin 
1601.  quils  moüiilérent  tous  trois  à la 
rade  de  Sumatra. 

Dès  le  foir  même  ils  en  volèrent  une  cha- 
loupe à terre  , Ôc  le  lendemain  elle  y retourna 
encore,  ôc  y lailfa  crois  hommes,  parce- 
qifon  croïoît  avoir  reconnu  de  bonnes  dif- 
poficions  dans  les  habitans.  Mais  il  leur  en 
prit  mal , car  les  Sauvages  ne  You^ürent  plus 
permettre  aux  antres  dé  defeendre  dans  Tlfle» 
Le  14,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour^ 
retirer  leurs  trois  compagnons  5 6c  envoyè- 
rent de  leurs  gens  à la,  nage,  afin  de  voit' 
pourroic  parlera  quelqu’un  : mais  corn- 
me  il  ne  rencontra  perfonne  , ils  furent  obli- 
gez de  remettre  à la  voile  le  15.  & le  3 ^ * 
ayant  pris  terre  à Java  , ils  détachèrent  le 
4.  d'Août  la  chaloupe  du  Vice- amiral  ar- 
mée , pour  aller  à Banta  méprendre  connoif- 
fan  ce  de.  Tétât  des  chofes . 

te  5 . ils  remirent  à la  voile  pour  gâgnet> 
Bancam  ; mais  n’ayant  pu  s’y  rendre  5 ils  vin- 
rent venir  à bord  , ce  même^  jour  , la  cha- 
loupe du  navirt  la  Hollande  , qui  écoit  moud-'f 
lé  à .‘a  rade  de  Eanta®! , avec  le  yacht  h Pi-* 
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te  9 ils  fe  rendirent  devant  B -ncam 
& y demeurèrent  mouillez  onze  jours  i & 
le  2VO.  ils  partirent  pour  aller  à la  Cl  in:, 
te  2 ils  virent  une  multitude  d^lflcs 
fur  leur  roiue<  Le  i6.  ils  eurent  la  vue  de 
tucifare.  Trois  heures  après  ils  furent  fur 
la  co:e  de  Sumatra,  & le  foir  fur  celle  de 
1 Iflrde  Manka. 

Le  aS  . ils  dépafferent  un  banc,  où  ayant 
jetté  la  fonde , oh  trouva  î o.  à i 3.braf 
fou  d'eau,  te  2:^ . ils  vinrent  (ùr  la  côte 
de  1 Ifle  de  Banka , ôc  eurent  la  vùé  des  deux 
petites  Mes  qui  oîftnt  auprès.  En  fuite  ayant 
toujours  navigé  jurqu^au  de  Septembre 
ils  fe  trouvèrent  fur  la' cote  de  Tlfle  Pulo:^ 
Gandor  Le  l o dis*  eurent  la  vùède  Camboye, 
& y allèrent  moüiller  dès  le  même  foir. 

Le  IJ.  le  Ccnfeil  s'étant  affembié-,  on  fit 
nager  une  GKaloiipe  vers  le  rivage , où  Tob  ^ 
ne  vit  point  d hommes  ; mais  on  vit  des 
bnfles  qui  pai&ienc.  Le  i 6.  on  difeendir: 
cncore  à terre  , où  l’on  vît  quatre.  hommeSi> 
à qui  l'on  ne  pût  parler. 

Le  \j-  on  vit  trois  jonques  ranger  la  cô<*-' 
te  L'Interprète  Chinois  dit  que  c'étoientc 
des  Gorfaires , qui  cabotoient  afin  de  fur^ 
prendre  des  pêcheurs  , & les  aller  vendre 
pour  efclâves. 

Le  z6.  ayant  remis.- à la  voile  , on  fît 
peu  de  chemin  Le  foir  du  même  jour  on  * 
doubla  un  cap  , ,où  ron  trouva  de  IcaE- 
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àouce  ôc  le  lendemain  on  alla  vers  ce  càp 
dans  une  chaloupe.  Les  habita  ns  s’en 
îoieni:  fuis  ; mais  ayant  aperçu  Tlntcrpréte 
qui  écrivoic  fur  le  fable  ;>  ils  revinrent , Sc 
firent  des  carelTes  à ceux  qui  ctoienc  à ter- 
ré. II  y en  eut  même  un  qui  voulut  bien 
pafTer  à bord  > & y deméurer  la  nuit- 

Le  2.9.  on  vit  venir  quelques  autres'^ 
gens,  qui  ayant  aporté  une  lettré  du  Sei- 
gneur dit  payl  pour  l’Amiral , s’en  retour^' 
nérent  le  loir  à terré,  emmenant 'avec  eux- 
deux  Interprètes,  & im  nommé  Jerome > 
qui  furent  bien  reçus. 

Le  I . d’Oétobre  , Jerome  & fes  compa- 
gnons revinrent  à bord  , ôc  dirent  que  le 
Commandant  du  Pays  avoit  ddfcin  de  vc-  ' 
ïiir  vifiter  les  vaifféaux.  On  alla  au  devant  de’ 
lui,  & on  le  régala  te  mieux  qu’il  fut  pcffible, 
îî  s’en  retourna  le  foir  dans  fa  galère,  en-” 
coreavec  Jerome  ôc  les  deux  Interprétés 
qui  cous  trois  revinrent  abord  le  lendemain,' 
êc  amenèrent  Im  homme  qui  devoir  mou-  ' 
rir,  Sc  dont  ils  avoient  obtenu  la  grâce,* 
Son  crime  était  d’avoir  caffé  un  verre  à ' 
bière. 

Le  2 0.  le  Vice*  amiral  , alors  Amiraî,*' 
defcenditaulEàtcrre,  Sc  le  2 5.  il  amena  îc* 
Perc  du  Roi  à fon  vaiffeau  ; mais  il  s’en^ 
retourna  le  foir  avec  ce  Prince,  & emportay 
tout  ce  qu’il  put,  meubles  3c  autres  ch©- 
fci  > de  quoi  l’équipage  fut  fort  étonné. 
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te  2 <5*  une  chaloupe  vint  à bord  avec 
une  lettre  de  l’Amiral  pour  demander  un 
barril  de  poudre  qu'on  lui  envoya.  Il  me 
abfent  jufqu  âu  i 5 • Novembre  , qu  il 
revint  avec  tout  ce  qu  il  avoir  emporte. 
Les  rations  forent  alors  diminuces  , & iod 
ne  donna  plus  à chaque  homme  que  a»  li- 
vres & demie  de  bifeuit , & uii  demi-  feptkr 
d-huüe  par  lemaine. 

Le  15.  de  Novembre,  TAmiral  alla  en- 
core à terre  avec  un  Chinois  > qui  avoir  etc 
5.  ou  4*  jours  à bord  avec  lui.  l!  revint  ie 
a. 5.  de  Décembre,  & le  5c.'  il  for  vifoe 
par  le  Gouverneur  , qui  s’en  alla  , au  loir  ^ 
dans  un  village  de  pêcheurs  , 6c  revint  en- 
tore  à bord  le  lendemain. 

Le  foiril  sen  moarna  & emmena  l Â- 
miral  6c  le  Commis  du  Leïde  avec  lui. 

Le  I 1.  de  Janvier  1601.  les  habicans'' 
lu  païs  firent  une  confpiration  contre  les- 
raillcaax  qui  n’eut  point  d’éfec  ÿ quoigufi 
es  Hollandois  perdiiïenc  en  cette  occafioa 
lJ:- hommes,  favoir  la.  du  vailîcaaH^^r/^?»^  - 
$c  1 i.  duXeiie,  qui  ayant  été  attirez  à terrs 
par  des  promefles  & des  flâteries  j fous  pré- 
texte de  leur^  fournir  des  bufles , forent  mal- 
ierez.  Ils  empoifonnérent  auffi  i a.  hbtn- 
mes  à bord  du  Hàerlem^  lî  bien  qu^ils  s’/  * 
rrouvérenc  plus  forts  que  ce  quiyreftoic  de 
‘équipage  , une  partie  étant  allée  avec  1#  ' 
dialoupe  pput  faire  de  l’eaiio 
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^ Cependant  1 Amiral  ôe  !e  Commis  , C]u*i 
etoient  allez  à terre  , y furent  retenus  , 
d cir  ce  pre  mier  envoia  le  i 3,  une  lettre  à 
ton  , par  laquelle  il  prioit  qu’un  des  Offi- 
ciers vint  le  trouver,  & que  pour  rûretéon 
cnvoyerôit  un  otage  en  fa  placer  mais  on 
îj  jetta  cette  propolîtion. 

1-e  J J . Jerome  fè  rendit  à bord,  avec  un 
Ghmois  5 qui  portoit  une  bannière  de  paix; 
On  les  fi  tn>t  aiiffi  par  reprefâilles  , quoi- 
qu’ils vouluffènt  perfuader  aux  Hollandois 
qu  à tirre  tout  étoit  en  paix , ôc  qu’il  n’y 
a voit  rien  à craindre.  Néanmoins  ceux-cf- 
les  laHîérent  retourner  tous  deux  le  lende- 
snarn  , êt  leur  permirent  d’emporter  quel- 
ques cordages  goldfonnez. 
i Cc  18.  ils  revinrent  encore  avec  une 
lettre  de  r A mirai,  qui  portoit  que  fi  l’on  vou-^  ' 
loit  donner  de  chaque  vaifitau  deux  pièces  - 
de  canon  de  fonte  & tous  leurs  uftcnfilcs  5 -^- 
e»n  le  rdâchjroit  avec  fés  compagnons.  Il  • 
ftt  alors  réfolu  d’aller  mouiller  hors  de  la 
nviére  , & d’attendre  que  cela  fût  fait  pour 
envoyer  réponfe.  On  bulTa  donc,  & on  = 
alla  premièrement  s’éiv.blir  furies  amarres  J - 
puis  on  renvoya  la  chaloupe  , mais  on  re- 
tint trois  des  principaux  de  ceux  qui  étoient  - 
dedans. 

Le  19.  l’interprète  Girard  Klomp  fi  ren-* 
dit^à  bord  , 6e  aporca  une  lettre  de  rA  mirnly  ^ 
qtfi  les  avertiiroit  que  s’ils  n’euvoy oient  dès  - 
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le  foir  ifiéme  le  canon  qui  a voit  été  deman- 
de, il  ne  fallo'C  pas  que  pçrfonne  entreprît 
de  retourner  à terre.  Néanmoins  on  114 
jugea  pas  à propos  de  hazarder  ainfi  ni  k 
canon  , ni  la  chaloupe,  ni  les  gens. 

On  fit  aujfiî  dire  aux  Holland  ois  de  la 
parc  du.Çoüv^erneur,  quhls  aifient  à relâ- 
cher inceffamment  ks  gens  qikils  avoient 
retenus.  Sur  ces  menaces  ils  firent  nager  la 
chabiipe  aifez  près  du  rivage,  les  prifon*^ 
niers  étant  dedans  , Ton  cria  aux  h bî- 
tans  que  le  meme  traitement  qu'ils  feroient 
à l'Amiral  & aux  autres  Hollandois,  on  le 
f roît  suffi  aux  prifonnitrs  qubii  avoir.  1 es 
habitans  s étant  éfurcez  de  retirer  leurs  gens, 
tant  par  promeffes  que  par  menaces  & pac 
violence , les  Hollandois  les  remenérent  à 
bord  , s’imaginant  que  c’étoient  des  gens 
de  conféquence. 

Avant  que  de  le  retirer  ils  jettérent  une 
lettre  fur  le  rivage,  qui  fat  rendue  à rAmi- 
raî.  Le  lendemain  ritucrpréce  Loukay  s’é- 
t.nc  prefenté  au  bord  de  Teau,  on  alla 
prendre,  il  donna  aux  Officiers  Hollandois 
une  lettre  de  rAmiral , qui  affuroit  que  lui 
êc  Tes  gcîiis  écoienc  bien  traitez , & prioit 
qu  on^reiachât  les  prifonniers , & qu’oîi 
envoyât  le  canon  dont  il  s’agiffinc. 

^ On  fit  réponfe  que  s’il  venoit  à bor  1 deu^g 
pirogues  vuides,  on  y eu  barqueroic  le  ca- 
non I & qu  on  envoyeroic  la  chaloupe  le® 
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conduire  dans  la  rivière  jufqu'à  ccrtams 
bancs,  doù  elle  reviendroic  a bord  ; fi- 
bien  que  les  habitans  nauroienc  rkn  à 
craindre. 

Le  2 2.  on  alla  quérir  les  deux  pirogues, 

, 8e  J*on  y chargea  deux  pièces  de  canon  du 
vaiireau  Leide , qui  furent  conduites  au  lieu 
où  Ton  avoit  promis  de  les  mener.  Le  foif 
du  meme  jour  , [ Amiral  & les  autres  pri- 
fofiniers  Hollandois  s en  retournèrent  à bord 
dans  la  chaloupe.  Le  2 5 apres  avoir  tensa 
confeil  on  s'éloigna  un  peu  de  ce  parage^ 

Le  4.  de  Février  le  Commandant  â une 
autre  place  vint  vifiter  les  vailTeaiix.  lî  a- 
voit  averti  les  Hollandois  de  la  trahifon  qui 
s'éxoit  braffée  conrr'eux  ; mais  ils  avoient 
mépriié  les  avis.  Le  1.  6e  le  2.  de  Mars, 
l'auteur  de  la  trahilon  vint  à bord  chaque 
matin,  & s en  retourna  chaque  foir. 

Le  I 4.  Jerome  3 un  Commis , deux  In- 
terprètes, & le  même  traître  , s en  alérent 
à Tacchim  pour  acheter  dîi  poivre.  Le  ré. 
une  jonque  Chinoifè  vint  aux  vaiücaux , 
& le  lendemain  elle  rcmionta  la  rivière  juf- 
ques  devant  la  Ville  ou  (e  fait  le  commerce. 

Ceux  qui  demeurent  le  long  des  bords  de 
cette  rivière  > qui  le  nomme  Senfie , ont 
coutume  quand  Us  veulent  faire  un  voyage 
de  prendre  les  piés  d'une  poule , & d aller 
trouver  leurs  Devins  , pour  favoir  û leur 
Yoïagc  fera  heureux  , ou  non  * fi  on  leur 
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vâît  qiî*ii  fera  htiircux^  ils  fentreprcnneut 
hardimcat  : G on  leur  prédit  le  contraire  > 
Jls  demeurent  chez  eux  , & ne  poiufui^ 
vroient  pas  leur  entreprife  pour  quoi  que  ce 
fût. 

L/Amiral  ^ tous  fes  gens  étant  ainfi  re- 
tournez à bord , on  mit  à ia  voile.  Il  n\ir- 
rivafien  de  particulier  fur  ia  route  jufqu’au 
U.  de  Novembre  qu’ils  relâchèrent  à Kay- 
haiÎ5  où  ils  furent  avertis  de  fe  tenir  fax 
Jeurs  gardes,  parce  que  le  Roy  a voit  for- 
mé le  deflun  de  fur  prendre  les  vaifleaux. 

Le  15.  il  vint  un  hon^me  à bord  deja 
part  du  Roi,  qui  dît  qu*on  allât  à terre  re- 
cevoir le  poivre  que  le  Roi  devoit  livrer  à 
r/lmifal.  On  y fut,  & ion  reconnut  que 
ce  Prince  ne  cherchoit  que  des  fuites  ^ pour 
éviter  la  iivraifon  3 fi  - bien  qu^on  fut  cou** 
traint  de  s’en  recouroer  fans  rien  faire. 

Le  I 7 . on  s'y  en  alla  encore  , avec  deux 
chaloupes  bien  armées , êc  Ton  dçmandajî 
le  Roi  avoit  dçiîéin  de  livrer  le  poivre , ou 
non^?  Ce  Prince  ayant  aficz  fait  connoître 
que  ce  n’écoit  pas  fon  intention , les  gens 
des  chaloupes  mirent  du  monde  à terre, 
alJcrent  piller  un  village  , le  brûlèrent  ,êc 
s'en  retournèrent  à leur, bord. 

Le  -Z  1 . ils  .remirent  à la  voile  , & le  28, 
de  Décembre  ils  fc  rendirent  fur  la  côte  de 
Pétani.  AulE-tôt  le  Roi  de  Bordelon  eii- 
voya  une  pirogue  Içur  doançr  ayi§  que  rA*; 
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mirai  van  Ncck  y avoic  lafffé  des  gens  peut 
trafiquer^ 

Le  I O.  de  Juillet  deux  autres  vaiflenux 
:HoI!anck)is  étant  venus  far  la  même  côte, 
me  üHlêrênt  auprès  d^eux.  Ils  écoient  defti- 
nez  pour  la  Ghiae  , & partirent  le  il. 
peur  y aller,  après  avoir  pris  du  ris  & d au- 
tres rafnachilTen  ens. 

L’Amiral  ayant  féj'Gurné  fur  cette  côce 
-J,  mois  entiers,  & y ayant  pris  toute  fa 
charge  y de  celle  des  autres  vaiffeaux  quî 
•écoient  f us  fon  commandement , en  partie 
le  6.  de  Septen  bre,  ôc  le  17  il  fut  con- 
tr^^int  d*y  aller  encore  jetter  rancre>  parce 
que  le  Haerlcm  ne  fe  trouva  pas  en  état  de 
faire  le  voy  ge.  Ainfi  l\m  fut  contraint  de 
le  déch  rger,  ôc  d’en  ôter  le  canon,  puis 
on  le  brilla. 

Le  1 I.  la  vieille  Reme  de  Jor , ou  Jo- 
hor  , 5c  toute  fa  Cour  vir  rent  lur  le  rivage  ; 
mais  elle  ne  voulut  pas  paffer  à bord,  quoi- 
que k jtune Roi  ôc  beaucoup  de  Seigneurs 
en  eulFent  envie.  Lorfqu  ils  fc  retirèrent  on 
les  falua  de  pluiîeufs  coups  de  canon. 

Le  14*  les  vaiircaux  remirent  à la  Voile. 
Il  ne  leur  ardva  rien  de  remarquable 
route  jufqifau  ij.  de  Novembre,  qu’ils 
me  üillèrcnt  à la  rade  de  Bantam  , où  le  i7. 
de  Décembre  Corneille  van  der  Veen  , & le 
vailTsau  Bïdfiuc  de  Rotterdam  > allèrent 
mouiller  auprès  d*eux.  ils  revenoient  de  la 

Chine  s 
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Chine,  &_avoküC  pris  une  carraque  Efpa- 
gnoic,  avec  toute  fa  charge. 

Le  ay  de  Janvier  1604.  ces  4 vaif- 
feauxs  en  ailércnt  de  conferve  en  Hollande, 
Lavoir  dre  (ht- comme  Amiral , ŸErafme . 

de  Rotterdam,  {"'Eto'de  ^ & le  Leide.  Ils  ne 
Êrent  aucune  rencontre  digne  de  remarque , 
& ils  arrivèrent  heureufement  an  Texel  le 
I O.  d’Août,.âpris  un  voyage  de  4.  annéss.  . 


Tomi-  IIÎh 


1^. 


.5.51.0 


DIVERS 

MEMOIRES 


T.O  U C H A N T 


LES  INDES 

ORIENTALES- 


,pu  Commerce . qui  fe  fait  en  plufieurs.  endroitf 
des  Indes  , avec  la  defcnpion 
de  quelques  Pais. 


I.  D I S C O U R S. 


Le  s Portn^ass  qui  vont  aux  Indes.,, 
après  avoir  paifé  le  cap  de  Bonne» 
Efpérance  qui  gît  par  les  trente- 
cinq  degrés  de  latitude  méridionale  , pren- 
nent ordinairement  leur  cours  versl'Ifledc 
Mofambiqne  -,  qui  eft  à demie  lieue  du  con- 
tinent. Elle  a une  grande  demie  lieue  de 
tour.  Son  rivage  eft  couvert  de  fable  blanc. 
Il  y a quantité  de  Palmiers  ou  Noyers  des 
Indes.  On  y trouve  quelques,  oranges , Iw 
tuons , citrons  & figues  des  Indes. 

Il  y a beaucoup  de  bétail , comme  des 
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bœufs  > des  brebis , des  ehévrcs>  des  pour- 
ceaux 5 des  poules , &c.  éc  on  les  a pour 
un  prix  raifonnable  y mais  il  n*y  a poinx 
d*eau  douce  l il  y en  faut  aporter  du  con» 
tincnt. 

Les  Portugais  y ont  un  bon  Fort  j où  le 
Roi  d^Efpagne  envoyé  tous  les  trois  ans  im 
nouveau  Capitaine  ou  Gouverneur , qui  t ra- 
ïfique  avec  les  habitans  du  continent  , & 
fait  de  grands  profits. 

Il  y a encore  une  autre  FortêrefTe  nommée 
SofFala,  entre  le  cap  de  Bonne- Efpérance  &c 
Mofambique  , où  ce  Capitaine  a fon  Fa- 
veur, qui  faip  tirer  de  Tor  d^une  certaine 
mine  qui  s’apelle  Monomacupa.  Ce  Fa  dent 
envoyé  For  à Mofambique  , deux  ou  trois 
I année»  dans  des  Barques  que  les  Portu- 
gais apcilent  Pangaus  , qui  vont  tout  le 
long  de  la  côte.  On  tient  que  dans  les  trois 
ans  de  fervice  du  Capitaine , il  amalîe  plus 
de  3 00.  mille  ducats  > ou  neuf  tonnes  d*o!V 

De  Mofambique  ont  fait  route  vers  la 
capitale  des  Indes,  nommée  Goa,  oii  font 
ieurréfidenceîe  Viceroi  des  Efpagnols , TAt- 
chevéqiie , le  Confeil  Royal  & la  Chatica- 
■erie.  Ceft-là  qu^ett  le  centre  du  gouverne- 
ment de  toutes  les  places  qui  font  fous  la  do- 
mination des  Portugais  dans  les  Indes.  C’eft 
lufli  généralement!  étape  de  toutes  les  mar- 
;;hândifes  qui  fc  trouvent  dans  ces  païs-là, 
X-a  Ville  & Flfle  de  Goa  font  par  les  15» 
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, degrés  de  laticude  fepcentrionale.  ta  Ville 
^eft  environnée  d'une  rivière,  ^ I lA-e  eft 
fortifiée  de  divers  ouvrages  que  les  Pomi- 
gais  y ont  faits. 

Il  y croît  abondance  de  poivre  , de  la  ca- 
nnelle fauvage>  ^ du  gingembre.  Les  hôm- 
^ines  y font  nuds  ^ & ne  couvrent  que  leurs 
parties  naturelles,. 

Il  y a des  gens  parmi  euxqu*on  nommo 
j'Bragmannes  , ou  Brachmanes  , quW 
tient  pour  les  plus  confidérables  7 & qui 
font  les  plus  eftim.ez  de  toutes  les  Indes. 
Ils  polTédent  les  plus  belles  Charges  de  l'E- 
. tat  : ils  font  c,mp!oyez  dans  les  Am  ballades  % 
ils  font  les  receptes , 3c  font  revêtus  de 
toutes  les  dignités.  Ils  ne  mangent  de  rien 
qui  ait  eu  vlcj  & encore  moins  tuenfils 
quelque  bêceque  ce  foit  : ils  ont  des  vête- 
mens  blancs,  quoique  les  autres  hommes' 
ri'en  a vent  point. 

Pour  les  femmes  , quand  elles  lortcnt  à0- 
la  maifon  , elles  fe  mettent  autour  du  corps' 
un  morceau  de  toile  qui  les  couvre  depui_s 
le  deifus  de  la  tête  jufqu  au  ddîous  des  ge- 
noux. Elles  ont  desxolÜers  autour  du  cou» 

, des  anneaux  au  gros  doigt  du  pied  ^ aux 
jambes , 3c  d'autres  paffez  dans  le  nez  7 dont 
les  uns  font  d'or,  les  autres  d'argent  , dej 
verre , ou  d'autres  matières  ^ chacune  fe- j 
îon  fa  condition. 

On  marie  les  iüks  à fept  ans  3c  ks  gar- 
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çbns  à neuf  ; mais  ils  n^ont  point  de  cotn- 
î^erce  enfembie  qu^^au  tems  que  la  femmî^ 
dévient  çn  état  d'engendrer. 

Lorfqu'un  Bragriiànne  meurt,  tous  fèr^' 
smls  s^affcmblenc  : ils  font  un  feftin,  ôc  en-^ 
fuite  ils  vont  faire  un  tfou  en  terre  , où  ils^' 
mettent  beaucoup  de  bois.  Si  c'eft  un  des  ‘ 
plus  confidérables  , on  y jette  des\romates/^ 
avec  beaucoup  d'huile  & Ton  met  le  mors  " 
ddïus. 

Alors  fa  femme  vient  , accotûpaghée  de* 
îivers  joueurs-  d'inftrumcns , & de  fes  plus" - 
proches  parens.  Ils  chantent  tous  les  loüan®" 
yes  du  défunt  ) de  les  parens  & amis  en- 
eôuragent  la  femme  , & rexhortent  à fui-  '^ 
w fidèlement  fbn  mari,  pour  alkt  vivrs^- 
ivec  lui  dans  rature  monde. 

Après  cela  elle  tire  fes  jbyaiix  , elle  FesdT''' 
Iribue  à fes  parens , &c  faute  dans  le  fea^" 
fim  air  gai  & en  riant./  Aufïi-tôt  tous  les' 
iffiftans  jettent  fur  elle  du  bois  &'derhüi*“ 
e,  & la  font  écouffu  le  plus  vîtè  qu'il  fd“ 
5eut  : de  forte  que  fon  corps  eft  brûlé  avec'*' 
^eiui  de  fon  mari.^ 

S'il  fe  trouve  qiielqiie  femme  qui  refu le' 

!e  fubir  ce  genre  de  mort  , on  lui  coupe' 

£S'  cheveux  j il  ne  lui  eft  plus  permis  de 
)orter  de  joïaux  , ôc  dit  vit  féparée  & mé-' 
uiféedetout  le  refte  du  monde. 

Quand  les  grands  Seigneurs  fè  marient  r 
t cüucuine  eft  qCi'ils  aillent  prier  IcurSou-^' 
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verain  d’aller  coucher  les  trois  premières 
nuits  avec  la  Mariée.  Après , cela  le  Ma- 
ïié  l’a  va  quérir,  su  fon  des  flûtes  & des 
tambours,  avec  toutes  fortes  de  réjoüiffan- 
ces,  &c  alors  il  commence  à coucher  avec: 
elle  5 fi  bien  quen  ce  païs-là  il  n’y  a aucun, 
homme  qui  ait  eu  le  premier  commerce  avec 
fa  femme. 

l!  y.  a d autres  endroits  ou  la  virginité 
sfofFm  aux  Idoles  , en  cette  manière.  On> 
conduit  la  Mariée  dans  le  Pagode,  en  grand . 
triomphe,  au  bruit  des  inftrumens  de  mu- 
£que;  L’Idole  a une  cheville  d'ivoire,  & 
les  plus  proches  parens  de  la  Mariée  la  font 
aprochet  de  cette  cheville,  & la  preffent: 
avec  violence  pour  lui  faire  avoir  avec  elle  ! 
le  meme  commerce  qu’avec  un  homme , en- 
forte  qu’il  paroifle  du  fàng  qui  foit  ojfFert  à - 
l’Idole  , & qui  foit  une  marque  que  Tofo 
frande  a été  réellement  faite» . 

Lorfqiie  la  chofe  eft  achevée  ,, on  con-^- 
dais  la  Mariée  dans  la  maifon  du  Marié 
qijii  fe  réjoiiit  extrêmement  de  ravantage-' 
qû’ii  a , & fo  tient  fort  honoré  de  ce  qui  < 
s'eil  palTé , & de  ce  q\ic  Tldole  a voulu  ac- 
cepter l’offrande  pour  î amour- de  lui,  8c: 
pour  lui  épargner  une  peine,  que  tant  d’au- 
tres recherchent  avec  cmprclîement. 

Il  croît  à Goa  un  arbre  que  les  Portugais^ 
nomment  l’Arbre  Trifte,  à caufe  qu’il  nef 
fiemit  famais  que  ia  nuit , étant  toute  l’aa-> 


touchant  les  Indes  ùrîentales.  s ^ j 
née  dans  un  état  qui  donne  de  la  furprite  : 
c<*ir  lorfque  le  Soleil  Te  couche»  il  n y pa- 
role pas  encofe  une  fleTir , & incontinenr^ 
ou  environ  une  demie  heure 
eft  fl  couvert  que  rien  au  monde  n eit  pim  ’ 
agréable.  Les  fleurs  ont  une  odeur  meryeil- 
îeufe.  Elles  ne  fubfiftent  que'  jufqu  ce 
qiie  le  Soleil  commence  à donner  fur  1 ar- 
bre. Alors  elles  tombent^  fur  la  terré  qur 
en  demeure  toute  parfemée. 

Cet  arbre  eftà  peu  près  de  la  grandeur' 
d*un  prunier.  On  en  met  ordinairement  dans 
les  cours  des  maifons , pour  en  avoir  plus 
commodément  le  plaifir  , & en  fentir  le" 
parfum.  Il  croît  fort  promptemènt  » ëc' 
pouffe  beaucoup  de  rejettons  de  fes  racines. 
Quoique  ces  fortes  de  branches  nVicne 
qu’une  demie  braffe  de  longueur,  elles  pro- 
diiifent  autant  de  fleurs  que  les  plus  ba- 
gues & les  plus  fortes  branches  de  farbre. 
Si  on  le  toîid  , & qu’on  lui  ôté  toutes  les 
branches,  il  en  poulfeaufS-tôt  de  nouvel- 
les , qu’on  revoit  en  très-  peu  de  tems  toutes 
fleuries. 

Ces  fleurs  font  à peu  près  femblables  à " 
celles  des  orangers.  L,es  Indiens  en  font  le 
même  ufage  qu’on  fait  du  fafran,  pbur  en 
mettre  dans  leurs  mets,  ôc  pour  faire  des 
teintures.  L’arbre  ne  fe  trouve  qu’à  Goa  & ' 
à Malacca.  fl  fè  nomme  Singady  , . ou  Pa- 
rafiatico  , en  Malais. 

N 4 
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^ Les  Indiais  difent  qu^il  a ce  dernier  nom 
a caufe  deravanîure  qui  a donné  lieu  à fa  - 
producSion.  La  fille  d'un  certain  Gentil- 
homme,  nommé  Parafiatico  , avoit  un  a- 
îBant , à-qui  s'étant  abandonnée , il  Ta  quit* 

Sç  devint  amoureux  d upe  autreé  Cette 
première  s^’écanc  tuée  de  delefpoir,  on  la  fit 
î>ru!er  fur  un  bûcher,  à k maniéré  du  païa^ 

& Tes  cendres  produi firent  cet  arbre,  qui 
retint  le  nom  de- Parafiatico.  If  ne  fleurit 
point  de  jour  , parce  que  TAmant  de  la 
belle  parafiatico  vivant  encore,  elle  ne  vou^ 
îoit  pas  revoircet  ingrat.  > 

On  trouve  auffik'Coa  de  très-grands  ar^ 
bres  , qui  produifent  des  noix,  dont  on  tire 
du  vin  , du  vinaigre , de  Thuile  , du  fiicre  , de 
Peau  ôe  du  lait.  Le  bois  fert  à faire  du  char^ 
bon  pour  les  forgerons , f écorce  à faire  des  * 
cables  pour  les  vaifleaiix  , Sè  des  cordages  ' 
qui  font  aufli  forts  que  ceux  de  Hoikncfe  r 
les  früîlles  fervent  à faire-des  voiles  Se  dû 
papier  : d'où  Ton  peut  aifémenc  inferer^, 
qu'il  n Y point  d arbres  qui  fervent  à plus 
d'iifages  ik  plus  neceflaires  que  celui-là.'  ' 
Lille  de  SdloD  , Zeilon  , ou  Ccüon  qui 
cft  au-deffus  de  Goa  , eft  une-  des  mcilleii-  ' 
resy  des^plus  riches,  ôc  des  plus  fertiles  dé  . 
toutes  leslî^des.  En  effet,  on  trouve  ralTtm^ 
blé  en  elle  feule  tout  ce  qu’ont  divers  autres 
pais». I!  y a des  palmiers  des  Indes  » des  o-  ' 
jangers,  des  citronniers , & d autres  arbres’i  ' 
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fèmbLtbics,  en  h grand  nombre  Ôc  fi  beaux? 
q^a’ils  fiirpaffenî:  ceux  qui  fionc  en  Efpagne 
èc  en  Portugal. 

Il  y a des  vivres  en  abondance  , des  lié- 
Tfes , des  lapins,  des  pourceaux,  dc^  cerfs, 
des  biches  5 & divers  autres  ainmaux  à 
quatre  pieds.  îl  y a autant  ôc  plus  de  vo»‘ 
latilîes  qu’en  aucun  autre  endroit  du  mon- 
de a r autres,  des  Paons  , ôc  des  pigeons  3 
&c. 

Quelques' uns  difenc  quhl  y a auffi  du 
gérofie  des  noix  mufeades  ôc  dii  poivre  |- 
mais  cela  n’efl:  pas  certain.  Pour  la  canelle  ,■ 
les  bois  en  font  pi  ins  , 6c  de  la  ineilleuref 
qui  foie  en  tout  l’Orient  ; deforce  que  quand’ 
on  eft  fous  le  vent  de  Tlfle  , on  en  fène  1 o-^ 
deur  de  8.  lieues  en  mer. 

On  y trouve  toutes  fortes  de' pierreries  ]»■* 
hormis  !c  diamant  : car  il  y a des  faphtrs  ^ 
dé^  topafes  , des  gfénaces , en  quanuié»  -^ 
y a une  pêche  de  perles  , mais  qui  ne' 
font  pas  fi  bonnes  que  celles  d’Ormus  dc’ds^ 
Bârein,  Il  y a des  niihes  d'or  d ar«* 
genc  , où  les  Rois  ne  vouloient  pas  aùtre-^ 
fois  permettre  qu’on  folüHât , peut- être  de* 
peur  que  cela  n’excitât  quelques- uns  de  . 
leurs  voifins  â les  venir  attaquer.  Il  y a * 
aaedes  mines  de  fer  6c  de  foulphrê.  ' 

Il  y a- beaucoup  d’éléphans , qtr  on 
pour  les  meîlleuo  de  toiu^  ^univers# 
leurs  rexpérieace  fait  eonnoîcre  que  ' 
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les  eicphans  des  autres  païs  ^ leur  fônt  îâ> 
reverencr&  leut  rendem  une  efpéce  d'hom- 
mage , lorfqiiMs  en  rencontrent.  Les  Cin- 
gales , Singales  ou  Ctin gales , babitans  de- 
Mellon  , les  prennent  de  cette  manière. 

Ils  font  des  foffes  bien  profondes  ^ qu'ils  ^ 
couvrent  de  planches  qui  ne  font  point  s 
Jointes  & les  planches  font  couvertes  de  . 
paille  J aiiffi-bien  que  le  vuide  qui  eft  en-» 
tr  eux.  La  nuit  lorfque  les  éléphans  paflent 
furccs^foires^Jls  )r  tombent  & n*en  peu- 
vent forcirs  h bien  qu'ils;  y périroient  de^ 
faim  , fl  on  ne  leur  faiioii  porter  à manger- 
par  des  efclaves  » à la  vue  defquels  ilss'ac*!* 
coucument  5 & ainii  ils  s'apri voilent  peu 
peu , jurques-là  qu'ils  vont  avec-eux  à Goa  , 
& dans  les  autres  païs  voifins  , pour  gagner^ 
leur  vie  & celle  de  leurs  maîtres»^. 

En  effet , prefque  tout  le  fer  vice  dont  oîï 
âv  befom  dans  les  Indes  ^ à remuer  & à. 
porter  des  pipes , des  tonneaux , des  baies  de 
marthandifc5 , & autres  choies  fcmblables^ 
fc  fait  par  les  éiéphans«.On  lieenfemble  a- 
Vec  une  corde  cr  qu’on  veut  faire  porter  » 

& i é'éj^  liant  prenant  la  corde  avec  fa  crom^ 
pe  &:  (es  dents,  la  tire  & l’y  entortille , & 
quand  il  s’eft  chargé  , il  prend  le  bout  de  la 
corde  dans  ia  gueule,  & s’en  va  avec  fon 
faix.  Pour  le  canon  iis  le  traînent  , &:  ils 
tirent  aifément  fm  le  fec  une  demi- galère 
©U:  caravelko 
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Bans  ces  païs-là  THiver  commence  au 
mpis  de  Mai  , par  des  pluyes,  fans  qu’il 
faffe  beaucoup  de  froid  > car  les  enfans  ne 
laifrent  pas  d’aller  tout  niïds.  Maintenant 
le  Viceroi  qui  eft  envoyé  par  ie  Roi 
de  Portugal  ou  d’Efpagne,  qui  a la  con- 
duite du  commerce  dans  cette  ifle , aufîi-^ 
bien  que  dans  la  Chine  , au  Japon  , à Be- 
goni,  à Pegu  , à Ormus , & en  diverfes.Ifles, 
au-deirus  de  Seilon  & de  Bengale,  qui  pro-  , 
duîfent  beaucoup  de  ris  & de  cotton  i fi- 
bien  qu’on  y peut  avoir  une  chemife  de 
de  toile  de  coton  fine  pour  cinq  fols.  Elles 
produifent  aiifli  de  k laque,  du  gigembr®^ 
vert,  & du  fucre. 

Les  Portugais  ne  polîédent  point  de  Viî*- 
les  dans  Tlfle  de  Seilon  , comme  dans  les  au- 
tres païs  ils  font  oblige:^  d’y  trafiquer  avec 
les  habitans.  Ces  Infulaires  font  fort  pro- 
pres dans  leur  boire  & dans  leur  manger* 
Bs  ne  fe  fervent  -point  deux  fois  d’un  pot 
pour  faire  cuire  ce  qu’ils  mangent  ; il  leiiî 
faut  chaque  fois  un  pot  neuf  L’adultère 
ëc  la  fornication  y font  févérement  punis* 
Quand  on  furprend  quelqu’un  en  adultère  g 
foit  Homme,  foit  femme,  on  leur  eeiipe  le 
nez  , afin  qu’ils  foieiit  reconnus  de  tour  le 
monde , & qu’on  en  ait  horreur.  Gela  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  voye  un  grand  nom>*^ 
Ere  de  gens  ainfi  marquez  courir  pasp 
ruêi. 
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Les  vivres  y ioiu  à bon  marcKé.  Un  v 
bœuf  ne  coûxe  que  trente  fous  j un  pour*' 
ceaii  5^  que  vingt  fous  ; une  livre  de  fuers 
que  lix  deniers , &.le  refte^à ^proportion.  . 

Les  gens  de  peine  y .travaillent-' prefque  • 
pour  nen  Un  , homme  fe.  iouè*_pour  dix  x. 
fois  U M mois  cnxier  5 & femourrit  : & aveca 
cela  il  n y a pas  de  gens  plus  diJigens  , ni  -.*' 
qui  faffenc  pki  s ex  :(3;cmenc- ce  qu’ils  onc- 
entrepris  , & ce  qu’ils  iont  ciipables  dé  * 
faire.  Oh  ne  mange  que  du  ris  &c  du  poif*  -* 
fon  V ce  c]ui  fiit  qifoii  vit  pour  h peu,  ds 
chofe» 

La  plus  grande  partie  des,  diarmans  & des  ■. 
ïubis  vient  de  Bengale  <$<:  de  Pegu.  Ce$ 
d£üx  pâïs  fourniirenc  auffi  beaucoup  dala*-  • 
que  ^ d’écairo:. 

T out  le  clou  de  gcrofîe , les  noix  mirfca.-  ' 
dés  ia  fleur -Je  muicade  s viennent  de 
Pégu  ôéi.de  Malacca.  Il  en  vient  auffi  de 
î étaim  du,  plomb.  Ces  pais-là  font  fort 
mal  fains  : -les  habuans  y font  fiijecs  à iffiy-  , 
dr.opifle.  Le  Roi  d'Efp.igne  y poiTéJe  nné 
V'iiie  où  abordent  toutes  les  marchandifes 
de  l lllo  de  Maiacca  , de  celles  des  Molu^ 
ques  , &,d^autrcs  marchandifes  précieufeSi 
de  divers  endroits.  ) 

Dé,MalacCa  on  va  palfcf  le  détroit  da  [: 
Ch  neapura  ou  Sincapura  , pour  aller  à. 
id  Chine  , où  le  peuple  eft  de  facile  aborcL  t i 
& doux.,  C clt  fâu  -païs  riche  ôc  piiiflauiC.  i 
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Iljfournit  beaucoup  de  foies,  de  perlés, 
de  nacres  de  fil  d’or  , de  mercure  , de* 
jubarbe,  d^e  ,mufc , 6s^.de  diverfes  autres 
chofes  ; rar  c^cft  le  plus  riche  pais  qui  fok 
fous  le  Soleil , & où  Ton  peut  plus^faei^ 
lemcnt  trouver  pour  de.  rarg:ent  tout  ce 
qu"on  defire  : parce  que  fi  quelque  cho>^ 
fe-  y manque  naturell.ment.,  cela  eft  ré*- 
paré  par  le  .^rand  commerce  qui  s^y  fair^ 
Sc  qui  y attire  .des  Marchands  &’  des  mar- 
chandifes  de  tous  les  endroits  du  monde; 
Les  Portugais  n 'y.  on t .point  de  Forterefie $- 
dans  la  terre  ferme  ^ mais  ils  en  ont  dan^ 
les  Ifles. 

Les  habîtans  font  .vêtus  à la  Turque.  ÎI9 
ont  des  cheveux  qui  leur  vont  jufqu'à  la> 
ceinture,  qidilsrelevent  autour  de  leur 
îête,  avec  un  morceau  de.  toile.;  ce  qui> 
fait  la  foriBe  dmm.m 

Leurs  Idoles  fonr peintes,  dans  leurs' Fa- 
godesjcn  figures  de  Diables.  Ils  les  adorent 
ayec  beaucoup "de  cérémonies  religieufes#' 
Ils  Jaifient  croître  leurs  ongles  auffi  longs^ 
quils  peuvent  pour . s"en  fervir  au  lieu^ 
d'armes  5;  dont  fufage  ne  leur  eft  pa^ 
permis. 

On  ne  voit  point  de  mendians  dans  le* 
pais , le  üoifie  voulantpas  qu'on  les  fouf- 
fre»  .Quand  quelqu'un  tombe  dansk  pau-- 
vrecé  , onTenquiert  s'il  a pere  ou  mere^. 

ou  des  parens  <jui  les  puiûênt  emretenijrj;' 
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s^il  n^’en  a point,  on  le  conduit  dans  uiF 
Meu  deftiné  pour  les  pauvres , où  il  eft  en- 
tretenu aux  dépens  du  Roi.  On  fait  tra- 
vailler jufqu\aux  aveugles  : ils  fervent  ^ 
manier  le  fouflèt  dans  les  forges , & aux 
autres  ufages,à  quoi  ils  peuvent  être 00-- 
€upez. 

Le^^Chinois  font  gourmands,  & man- 
gent de  toutes  fortes  de  chofes  ,mais  plus» 
volontiers  d’un  chien  que  d’un  pourceau, 
ou  que  de  la  chaffe.  Leur  vin  & leurs  au^ 
très  breuvages  font  faits  de  ris,  & enivrent 
comme  d’autres  boiffons.  Ils  ont  de  l’ef- 
prit , de  l’intelligence,  de  la  fubtilité 
delà  conduite  ^ & font  propres  à exécuter 
de  grands  defleins. 

Il  ne  va'  qu’un  vaifleau  par  an  de  Goa 
au  Japon.  Mais  il  va  premièrement  relâ- 
cher à la  Chine,  où  les  Portugais  troquent  ‘ 
des  réales  de  huit , des  huiles  & du  vin  y- 
pour  de  l’or  , de  la  foie  , & d’autres  ri-  ' 
ches  marchandifes , qu’ils  portent  enfuite" 
au  Japon  , où  il  y a quantité  d’argent.  Ils  • 
lès  y vendent  & en  emportent  l’argent  à 
Goa.  Ils  ne  féjournent  pas  moins  de  fix' 
mois  dans  chacune  des  places , où  ils  relâ^ 
chent  fur  leur  route,  & cela  fait  que  le 
voyage  dure  ordinairement  trois  ans.  ' 
Il  part  tous  les  ans  des  vailTeaux  de  Goa , / 
qui  prennent  la  route  du  cap  de  Bonne--^ 
Éipérance  pour  aller  à Lifbonne,-^ 
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Wès  Japonnois  font  auffi  des  gens  alTe^^^ 
acommodans.  Ils  adorent  leurs  Idoles  com- 
me font  les  Chinois  5 8^  ont  tout  de  même 
des  ftatuès  dans  leurs  Pagodes.  Mais  dans 
la  Ville  de  Nànguefacque,  Sc  dans  quek 
qiies  autres,  où  les  Portugais  font  établis^; 
il  y a des  Jefuîtes , quoiqu'^ils  en  euffent 
été  chaiTcz  autrefois parce,  qulls  fe  mê-. 
toientde  négocier. 

Elfle  du  Japon  mcft  pas  moins  gran- 
de que  f Angleterre.  C’eft  le  pais  le  plus 
reculé  où  les  habirans  de  Goa  trafiquenu 
tes  hommes  y jfbnt  gros  & gras  : ib  ont  le 
v^ifage  large  , & la  plupart  font  blancs.  Il 
y en  a pourtant  quelques-uns  qui  font  na- 
turellement noirs;  ce  qui  fait  un  mélan- 
ge auffi  étrange  qu'on  fe  puifle  imaginer. 

Les  habitans  de  Goa  vont  auffi  îTafiquer 
en  Perfe  &à  Ormus  , qui  eft  une  Ifte  pro- 
die  de  la  terre  ferme  de  Perfe  , c'eft-à-dire, 
i peu  prés  à deux  lieuës.  Sa  grandeur  eft: 
Je  trois  petites  lieuës.  ©n  y tranfporte 
toutes  les  marchandifes  du  continent;  com- 
me des  chevaux  , des  dattes  , des  aman- 
ies,  des  raifms  , de  la  foie  , des  perles  , 
des  toiles  de  coton,  &c.  que  les  vaifleau^; 
étrangers  attendent-là,  pour  s'enacCom- 
aioden 

La  réflexion  des  raVons  du  Soleil  coii- 
:re  les  montagnes  , rend  cette  Ifle  fi  brû? 
ante  ? que  quand  les  gens  veulent  manger^ 
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fur  le  midi  , ils  fe  font  aporter  un  Vâîf*- 
feau  5 plein  d'eau  , & y mettent  les  jambes 
jufqu'aux  genoux  ^ après  s'être  dépcüiUeE 
jufqu'à  la  chemifc  : & avec  cela  il  y a en- 
core fou  vent  derrière  eux  un  valet  qui 
tient  un  éventail  pour  les  rafraîchir. 

L'eau  douce  qu'on  y eftime  le  plus*  y 
doit  être  prife  par  des  plongeurs^  fix  braf- 
fes  de  profondeur , au-defTous  de  la  fur-^ 
face  de  l'eau.  Les  eaux- douces  de  ce  heu-: 
là  engendrent  des  vers  dans  les  bras  &c  dans 
les  jambes , aiifli  gros  qu'une  corde  de  lut  j ’ 
&'d'une  demie  braffe  de  long  , qu'on  tire 
en  les  entortillant  dans  de  petits  bâtons 
ce  qui  fe  doit  faire  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, de  péain  que  le  ver  ne  fe  rompes 
S’il  ne  veut  pas  venir,  ni^  s'entortiller 
il  faut  s'arrêter,  & lier  le  petit  bâton  à Ten-, 
di*oit  où  efl:  le  ver,  & elfaVer  de  tems  er^ 
tems  s'il  voudra  venir  ; & ainli  l'entortil-' 
kr  peu  à^peu,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fortL- 
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II-  DI  U R~ 

Be  diverfes  Marchandifes  que  foumiffent  queU 
ques  f ais  & quelques  Ijl^s  des 
Indes  Orientales, 

Es  Indes  Orientales  font  dé  bons  paŸr 
& propres  pour  ceux  qui  ont  quel-- 
que  bien  , &’qni  font  diligens  ôtlaborieiix»- 
L"air  y eft  bon  & Hiin  prefque  par  tout. 

tes  jours  â^ies  nuits  font  prefque  égaux 
à ’Goa  pendant  toute  Tannée  , ou  du  moinj 
ils  diiférent  peu  ^ le  Soleil  fe  levant  & fe‘ 
couchant  la  p’ûpart  du  tem*s  à fix  heures»^ 
li  îTy  a prefque  aulEaacune  différence  en- 
tre TEté  & THiver,  fi  ce  n'eft  qiTen  Hiver 
[1  ypleut  davantage.  L'Hiver  y commen- 
ce au  mois'd'Avril  de  finit  en  Sèptembreé" 
Pendant  toute  cette  faifon  les  rivières  fe 
:roiu^ent  remplies  de  bancs  de  fable,  3c  de- 
riennent  innavigables  ^ même  pour  lesbâ- 
:eaux  , 3c  elles  fe  réouvrent  en  Eté.  Il 
fy  foiifle'  qu'un  feul  vent' en  Hiver  3c  iî 
le  change  jamais. 

Lés  cirbres  y font  verds  en  Eté  cît 
Hiver,  ©n  y- a des  fruits' toute  Tannée» 
^n  peut  voir  de-là  lès  deux  Etoiles  des 
Lux  pôles  , par  lefquelles  les  Pilotes  dri 
’igcTit  leur  navigation.  Le  Soleil  ny  faie 
Doint  d'ombre  à midi  , ainfi  que  dans  le^ 
lutres  .païs.  On  y trouve  diverfes  fones- 
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d'animâux  & d’oifeaux.  Il  y a iincgraTîde 
quantité  de  perroquets,  de  finges,  de 
gre^ , d’éléphans , de  licornes,  &c. 

Le  poivre  croît  à Goa  fur  des  arbrif- 
féaux,  ainfi  qu"il  a été -dit.  Il  y en  a de  ■ 
noir  & de  blanc.  Le  blanc  n'^eft  pas  fi  efti-' 
mé  qiîe  le  noir.  Il  y en  a une  troifiéme  ef- 
péce  5 qaie  les  habitans  gardent  pour  eux  , > 
qui  eft  plus  eftimée  qu'aucune  des  deux^ 
autres. 

Il  croît  du  gingembre  dans  toutes  les  - 
Indes,  ce  qui  fait  qu'on  le  méprife , Sc 
qu'il  eft  à bas  prix.  li  croît  comme  font; 
les  rofeaux  en  Hollande.  La  racine  de  la  ' 
planté  eft  le  gingembre.  Pendant  qu'il  eft- 
verd  , on  en  mange  en  faîade. 

Le  clou  de  gérofle  vient  des  Moluques^  ^ 
ou  des  cinq  principales  d'entre  ces  Ifles  s ' 
car  il  y a diverfes  petites  Ifles  qui  dépen‘-*‘: 
dent  des  Moluques.  On  tient  qu'elles  eom-^ 
pofent  toutes  un  grand  RoVaurne,qui  eft:"^ 
droit  fous  la  Lique  équinoxiale.  La  naviga- 
tion vers  ces  Ifles  eft  périlleufe,  à caufe  des  ‘ 
bancs  qui  font  autour.  Les  noix  mufcades  -j 
& la  fleur  de  mufcade  vient  de  Banda 
qui  eft  environ  400V  lieues  au-dcifus  des 
Indes.  Les  arbres  qui  les  portent  font  aufl?  ' 
hauts  que  nos  noïers.  Le  fruit  eft  fait  com-y, 
me  les  pêches.  L'écorce  eft  fort  bonne  àj 
manger.  On  la  confit  àufli.  Le  noiau  qur’ 
^ft  dedans  eft  la  noix  mufcade , qui  eft’  1 
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envelopée  tout  autour  du  fœlie  , fouli  > . 
macis  ou  fleur  de  mufcade. 

La  Candie  vient  de  Tlfle  dè  Cèilon  ^ 
dont  on  a fait  mention  ci-devant , qui^s  a- 
pelle  aufli  Tàprobana,  ou  Taprobina.  £\lc 
gît  par  les  6.  ou  7.  degrés.  Elleeft  ex^ 
îraordinairement  fertile  , & on  la  peut 
nommer  un  paradis  terreftre.  Elle  efl:  à- 
100.  lieuës  de  Goa. 

Les'arbres  de  candie  font  aufli  gros  que 
les  oliviers.  Ils  ont  deux  écorces.  C’eft  Iz 
féconde  qui  efl  la  candie.  0n  ne  brûlé- 
point  d'autres  bois  à Ceilon. 

On  trouve  dans  cettç  même  Ifle  beau-* 
coup  d'éléphans  5 . des  plus  grands  & des 
meilleurs  qui  foient  au  monde,  fi-bien  que^ 
[ivoire  y efl:  fort  commun.  Il  y a aufli . 
diverfes  pierreries , ainfi  qu'on  fa  déjà  vû« 

L'ambre  vient  de  rifle  Mofambiqueo 
La  mer  le  jette  fur  ces  bords , où  on  le 
trouve.  Le  mufc  vient  de  la  Chine  , où  il 
Y a de  certaines  bêtes  femblables  à des  - 
renards  , que  les  Chinois  tuent , & laiflent 
pourrir  toutes  entières  dans  leurs  peaux^»^ 
Ces  peaux  fervent  a faire  d.és  bourfes,  & 
la  chair  efl:  le  mufc. 

L'Anil  efl  une  herbe  qui  croît  dans  les 
champs,  & produit  dés  fleurs  bleues 5 
qu'on  faitfécher,  & qui  deviennent  alors 
ce.qu’on  nomme  Ahil  ou  Bleu. 

Lâ  Laque  vient  de  Pegu , k.  de  la  côte  : 
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de  Btngale , qui  eft  diftante  des  Indes^ 
€nvuon  trois  cens  lieues  d'Efpagne.  Cette 
Eque  eft  !a  produGlion  de  certaines  mou- 
enes , qui  la  rendent  connne  les  abeilles 
rendent  la  cire. 

Les  perles  viennent  d’armfis,de  Ceilonj 
& de  queiqu’autres  païs.  Les  plongeurs 
les  vont  pecher , jufqu’à  20.  ou  5 o.  braffès 
ous  1 eau.  On  les  trouve  dans  des  coqulK 
iages  comme  les  huitTes  & les  moules. 

On  va  quérir  les  diamans  dans  lifte  dë 
Bui^agar  :,  qiii  gît  au  côté  oriental  dé  ^ 
Croa.  Aux  autres  cotez  de  cette  Ifle  il  v a 
des  montagnes , 9u  Ion  fouille  dans  des  , 
lûmes,  pour  trouver  cette  forte  de  pier^; 
rerie,  comme'  on  y fouille  pour  trouver 

Les  émeraudes  viennent  des  Indes  Ef-1 
gooles.  Pour  les  rubis  , les  grénates,  les| 
xiîacintes , le  jafpe,  les  agates , & 'es  autres? 
pierreries  iembiah4cs , on  en  trouve  prePf 
que  dans  toutes  les  Ifles  des  Indes.  On  a 
parlé  ci-devant  de  farbre  trifte,  du  paK  i 
mier  ou  coco,  de  de  fufage  qifon  en  fait,. 

Aux  Indes  il  y a plus  de  40.  naîionsl  j 
dont  chacune  a fes  loix  particulières.  Lai 
plûpart  des  gens  marchent  nuds,  hormis] 
les  parties  naturelles  qulls  couvrent.  Ei>j! 
plufieurs  endroits  ks  hommes  ont  dix 
douze  femmes,  qifils  époiifent  étant  âgeaf 
de- 1 i,  ans,  & les  femmes  âgées  de^.  ou  8»^ 
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ms. ' Qiinnd  le  mari  meurt,  les  femmes  qqi 
Dnt  quelque  foin  de  leur  réputation , ne 
manquent  pas  de  fe  brûler  fur  le  bûcher 
^ui  coofume  (on  corps*  Il  y en  a qui  a- 
iorent  le  premier  objet  qif  ils  rencontrent 
lu  matin. 


INSTRUCTIOÎSI 

^ûur  aller  de  Hollande  aux  Indes,  & uve- 
nt  Y des  Indes  en' Hollande , ^a^  terre 
,&  par, mer. 


D-N  va  . d’abord  de 'Hollande  , d’An- 
gleterre, ou  de  France,  palTer  par 
e détroit  de-Oîbraîtar , ou  bien  par  terre 
1 Venife , & delà  jufqu’à  Tripoli  en  Sirie, 
»u  ille  fait  un  grand  commerce  de  toutes 
brtes  de  Marchandifes.  t 

Ainli  ceux  qui  veulent  entreprendre  le 
■Otage  des  Indes , doivent  s’embarquer  fur 
n des  vaifleaux  qui  vont  de  Marfeille,ou 
[e  Vciiife , a Tripoli,  ou  même  fur  ceux 
lui  peuvent  y aller  de  Hollande  , d’An- 
leterre  ou  de  France.  Delà  l’on  s’en  va 
;ar  terre  à k ville  d’Ormus,  qui  eft  ftuée 
lans  une  Jfle  ciu  mêmenom , augolfe  de  la 
oer  Perfique.  Qn  peut  auffi  aller  de  Tri- 
' J réfident  les  Fadeurs  des 

ndes,  de  Turquie,  d’Italie,  de  France  , 
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d'Angleterre  & de  Hollande,  qui  vcw 
tous  les  ans  faire  un  tour  aux  Indes.  Ce 
volage  ne  fe  fait  qu'avec  un  bon  convoi 
Jufqu'à  Babilone , où  f on  conduit  les  mar- 
chandifes.fur  des  chameaux  , & d'où  Ton* 
prend  le  chemin  de  Balfara,  Ville  de  Per- 
le, pour  aller  enfuiteà  Ormus,  où  ilfe  fait’ 
un  grand  commerce.  Il  s'y  trouve  desj 
Marchands  prefque  de  toutes  nations , eU'-i 
tr'autres  des  Turcs,  des  Indiens , des  PeiM 
ians,  des  Hollandois , des  Anglois , &c.  quij 
trafiquent  particuliérement  en  perles,  en’ 
drogues , &c.  : 

D'Ormus  on  s'en  va  par  mer  à Goa , à] 
Java,  au  Japon , à la  Chine,  à Malacca , 
aux  Moluques  & aux  autreslfles  des  Indes^ 
Orientales.  Goa  eft  diftante  d'Ormus  en- 
viron 3 Do.lieuësd'Efpagne,&  eftà  2o;oo-* 
îieuës  de  Hollande  & de  Zélande , tant  pan 
tefre  que  par  mer.  | 


ROUTE  j 

De  Portugal  aux  Indes  Orientales , & delà  am 
fapon , à la  Chine  & a dherfes  Ijles.  1 1 

LOrfque  les  Vaifleaux  font  fortis  du  port 
de  Lîlbonne , ils  prennent  leur  cours,  ’ 
pour  peu  que  le  vent  le  permette  , vei^  les 
Ifles  Canaries,  qui  gifent  par  les  28. de^ 
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grez  de  latitude  Nord  , & environ  1 1 
Heuës  Sud~fud-eft  de  Lifbonne.  De-là  ils 
courent  la  bande  du  Sud-fud-eft,  & du 
Sud-eft  quart-au-Sud  , jufqu^aux  liles  de 
Bonavita,  ou  Ifles  falées 5 ou Ifles du  cap 
Vert  5 qui  font  à-?  2 o.  lieuè’s  des  Canaries. 

Des  Ifles  du  cap  Vert , on  fait  route  par 
le  Sud-oyëfl: , & le  Sud-oueft  quart-  au- 
Süd , vers  le  cap  delBonne-rEfpérance , qui 
en  eftà  la  diftancede  1300.  lieues  Efpa- 
gno!es.-Ce  cap  eft  par  les  3 5.  degrez.  En 
faifant  cçtte  route,  on  range  les  côtes  du 
cap  Vert:  & de  laGuinée , & f on  paffe  fous 
la  ligne , laiflant  la  côte  du  Brefil  à main 
droite  & celle  de  la  Guinée  à main  gau- 
che. Cette  mer  a 40  O.  lieues  de  large.  On 
paffe  auffi  par  le  travers  de  Sainte  H ëlénCv^c 
des  autres  Ifles. 

Après  qu"on  a doublé  le  cap,  on  fait  rou- 
tei,  au  Nord-ouè’ft  &:  au  Nord-ouè'ft^  quart- 
1 louëft,  jufqu'à  Mofambique  , où  Ton 
prend  des  rafraîchiffemens.  Cette  Ifle  eft 
à 5 00.  lieuës  du  cap  de  Bonne-Efperance. 

De  fifle  Mofambique  on  porte  le  cap 
m Nord , pour  aller  à Goa , qui  en  eft  à 
ï 25.  lieuës.  Sur  cette  route  on  laiffe  di- 
verfes  Ifles  à main  droite  , & la  côte  de 
Melinde  à main  gauche.  On  dépaffe  aufïï 
Drmiis  & la  mer  Perfique. 

Uabord  d^  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  étant  à Goa  J les  vaiffeaux  Portugais  m 


I Z 'Divers  Mémoires 
vont  p.-is  plus  loin.  Pour  ceux  de  Goa  , de 
Caücut  & de  toutes  les  Indes , ils  vont 
à Zeilon,à.Malacca,  aux  Moluques,  à Ja- 
va, à la  Chine, au  Japon,  & aux  aut.-es  Mes, 
d/où  ils  raportent  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  à'Goa. 

Cette  dernière  YiHe  eft  fituée  par  les 
,î  5.degreZ4j.  minutes,  ies  Mes  ci-def- 
fus  nommées,  auflî-bien  que  Bengale,  6c. 
plufieurs  autres  lieux  , abondent  en  mar- 
.chandifes  rares, & prccieufes.  il  eft  libre  à; 
tout  le  monde  , de  quelque  nation  qivon 
foit,  de  trafiquer  à Bengale  5 car  jufqu’à 
prefent  les  Portugais  n y ont  point  deFor- 
tereffe , & n’en  ont  pû  interdire  l’accès.  ! 


ROUTE 

Des  Indes  à la  chine , aux  Ijlcs  qui 

font  voifines.  \ 

L'Es  vaifleaux  qui partent  de  Goa  , c6- 
toiexit  les  terres , en  courant  au  Sud- 
ouëft,.&  au  Sud-fud-ouëil: 5 pour  aller  k 
Ceilon^qui  en  eft  à i o o.lieuës ou  plus  Ioin4 
Dans  cette  route  on  a les  autres  Iflesaj 
ftribord.  Ceilon  gît  entre  le  6,  & Je  7.7 
degré , au-deçà  de  la  Ligne  équinoxiale.  J: 
De  Ceilon  à .Malacca  il  y a 540.  lieuesl 
Efpagnol.es.  La  route  eft  Oueft-quart-aii; 

fud- 1 
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iud-ouëft,  & Ton  rafeles  côtes  de  Bengale 
k de  Pegu,  qui  eft  un  pais  haut.  La  lar- 
geur de  Makcca  eft  de  8;à  i o.  lietiës , & 
adongeur  de  30.  lieues.  L'Ifle  de  Sun 
natra  demeure  à la  droite  ,^^  Malacca 
îft  à la  gauche. 

-De  Malacca  à la  Chine  on  prend  dk- 
>ord  Ton  cours  à l’Ouëft-nord-ouëft,  & en* 
uite  au  Nord  & au  Nord-quart-de-nord- 
>uëfl:.  Ilya  380.  lieues  cLEfpagne. 

.La  Chine  eft  au~deçà  de  la  Ligne  équî- 
loxiale  , par  les  18.  ou  1 9.  degrés , & 
dâlacca  par  les  2.  degrés  & demi. 

-De  la  Chine  au  Japon  , cette  Ifle  fi  vafte 
e-fi  fàmeufe  , la  route  eft  dkbord  Ouëft- 
ord-ouëft.  Et  enfuite  Nord-ouëft.  II  y a 
ao.lieuës.  C'eftdà  que  finit  la  navigation 
es  vaiffeaux  de  Goa.  Le  Japon  gît  par  les 
2.  degrés  au  deçà  de  la  Ligne. 

On  trouve  fur  cette  route  plufienrs 
fies  5 bancs  6<:  rochers. 

On  laiiTe  les  Moluques  à ftribord  , & 
)ute  la  côte  de  la  Chineà  bas-bord.  En.« 
ute  on  pafle  dans  la  mer  du  Sud  , où  font 
s bouques  des  détroits  de  Magellan  & du 
faire,  & qui  setend  vers  le  Nord,  le 
ordmord-eft  , & leNord^eftdu  Japon  , 

: vers  la  Nouvelle  Zemble , ou  le  Weigats 
1 Ruffie;de  forte  que  Ion  fi  pou  voit  paffer 
tr  le  Weigats , le  chemin  au  Japon  feroifi 
en  plus  .court  que  par  Goa* 

Tom.  m. 
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La  plupart  des  Géographes'font  man- 
, jion  d'une  grande  Ville , finiée  à enviroa 
500.  lieues  du  Japon,  au  Nord  de  cette 
îfle,quieft  fous  la  domination  du  Cham  de  i 
■ Tartarie.  Cependant  ni  a la  Chine,  ni  au  Ja- 
pon, nidansles  Indes,  on  n’a  pointoiü  par- 
ler de  cette.  Ville  ; d’où  il  faut  conclure 
, qu’elle  eft  périe,ou  qu  'elle  a chan  géde  nom, 
Qjynd  quelque  Capitaine,  ou  Maître  de 
. vaiefièu  a bien  fervi  le  Roi  d’Efpagne,  ou 
que  navigeant  pour  fon  propre  compte, 
il  a fait  paroître;  qu’il  avoit  de  l’expérien- 
ce, le  Vice-roi  de  Goa  le  récompenfe , en 
le  choifiiïant  pour  aller  en  la  même  quali- 
té au  Japon  , qù  il  ne  manque  pas  de  faire 
fa  fortune, 

, On  a déjà  dit  que  le  chemift  au  Japon 
feroit  bien  ■ plus  court  par  le  détroit  de  i 
Wardhuis,  derrière  laNoi  wégue,  que  par 
Goa  , fi  les  glaces  qui  font  dans  le  Wei- 
gats  n’en  fermoicnt  pas  le  paiTage  , ainfi  ; 
qu’on  l’a  éprouvé  jufques  à prelënt. 

Si  donc  quelqu’un  vouloit  encore  une 
fois  tenter  ce  paflâge  , il  faudroit  qu’il 
partît  au  mois  de  Mai , & qu’il.fit  voiles  : 
pour  le  retour  au  mois  d’Août  de  l’année  ' 
fui  vante,  afin  d’arriver  auWeigatsau  mi-  ■ : 
lieu  de  l’Eté.  „ , 

Entre  le  Wcigats  & le  Japon  eft  le  Ca- 
thai,  ou  Cathaho,  riche  & puiflantpaïs  , 
quieftlousi  Empire  du  Cham  de  Tartarie 
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-La  plus  grande  des  Viles  du  Cathai  fe 
siomme  Quinzâi  , dont  ks  Géographes 
vantent  beaucoup  la  grandeur  > & la  beau- 
té des  bâtimens.  Du  côté  du  Nord  ii  y a 
une  autre  Ville  nommé  Brema  , fur  le 
bord  delà  mer.  Il  a auflî  des  Ifles  aflez 
proches,  qui  gifent  par  les  47.  ou  48, 
degrés , au  Sud  du  cap  de  Siangamon,  ou 
Siangron. 

Au  Nord-eft,  on  trouve  une  autre  Villes 
nommée  Caftagara,  où,  félon  iesaparen- 
ces , il  fe  fait  un  grand  trafic  > parce  quklle 
eft  bien  fituée  pour  cela,  & quhl  y a des  rk 
viéres  qui  coulent  dans  les  païs  voifins.  De 
tous  ces  paiVià  on  envoie  des  marchandifes 
à la  Chine , qui  en  eft  à^yoo.  lieues. 

Environ  cent  lietiës , à f Quëft  du  Wei- 
gats,  gît  rifle  dltazata,  à FOuëft  de  la- 
quelle eft  une  grande  rivière  dans  le  con- 
tinent 5 qui  a fur  fes  bords  la  Ville  de  The- 
Jet,  environ  500.  liciiës  dans  les  terres^ 
Mais  avant  que  d’y  arriver , il  faut  palier 
par  un  grand  nombre  de  petites  Villes.. 
Les  Ruffiens  difent  qu’il  y en  a plus  de 
a O O.  fur  les  bords  de  cette  rivière* 

Plus  au  Nord  efl: encore  une  autre  Ville 
nommée  Taingin-,  qui  eft  fituée  aufli*-bien 
que  Thelet^  fous  im  climat  chaud,  & ce- 
pendant la  plus  grande  partie  du  païs  eft 
froid.  Quelques-uns  difent  qu’on  y trou- 
ve des  perles  & des  pierreries , dé  même 

O X 
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qu’on  trouve  du  criftal  à Pitfores , où  il, y 
eu  a une  li  grande  quantité  qu’on  n’en  fait 
point  d’état,  & qu’on  le  jette  dans  l’eau. 

, On  a eu  la  certitude  dé  routes  ces  cho- 
fes,  parle  moien  des  gens  ci'Olivier  Bru- 
me!, qui  furent , au  nombre  de  trois , en 
ce  païs-là  les  années  15  84.  1 5 8 5 . & qui 
aportérent  des  montres  de  criftal  blanc, 
bleu , & gris  : fi'bien  qu’il  n’y  a pas  lies 
d’en  douter. 


R O.  U T E 


Pour  aller  au  Cathai  j & en  divers. j^ais  des 
Indes  Orientales. 


CT  Qmme  depuis  quelque  tems  il  y a eu 
J de  grandes  dirpuces , roiichant  la  dé-  ‘ 
couverte  des  paffages  au  Caîhai  , à la  Chi- 
ne 5 aux  Moluques  ^ 6c  à divers  autres  lieux  < 
des  Indes  Orientales  5 j’ai  jugé  à propos  de 
mettre  au  jour  ce  que  je  croi  en  lavoir, 
qui  eft  qu’on  peut  aller  au  Cathai  par  cinq 
routés  differentes , dont  il  y en  a deux  de 
connues  , les  autres  trois  n’étant  encore  ' 
que  de  fimples  conjecftures. 

Cen’eftpas  que  j’aïe  réglé  jufte  par  la 
bouffôle  toutes  les  routes , les  climats,  & | 
les  parages,  ni  que  je  prétende  ne  m’être  ^ 
point  mépris  dans  les  longitudes  6c  latitu-  ’ 
des , ou  avoir  marqué  certainement  le  nom-  ? 
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bré  des  places.  J'ai  feulement  fuivi  les 
meilleurs  Géographes?  ôe ajouté  à ce  qu'ils 
ont  dit,  ce  que  mes  lumière  naturelles  & 
aquifes  ont  pû  me  fournir. 

Eli  éfet,  comme  on  n'a  point  de  cartes 
marines,  qui  marquent  ks  diftances  des 
lieux,  ni  la  véritable  étendue  qu'il  y a d'une 
dé  ces  placés  à l'autre  , ni  les  rambs  qu'îl 
faut  fuivre  pour  y aller  , il  pourra  fe 
que  je  ne  marquerai  pa,s  toujours  les  routes 
aifez  jufte.  Mais  je  n'ai  pas  jugé  que  cela  dût 
m'empêcher  d'y  travailler  , & de  mettre  au 
jour  ce  que  j'ai  crû  avoir  aflez  compris>^ 
pour  le  but  que  je  me  fuis'propofé.^ 

U ne  faut  donc  pas  regarder  ce  Mémok 
le  comme  ne  contenant  riên  que  de  cer- 
tain , à l'égard  des  diftances'ôe  des  rumbs', 
mais  feulement  comme  une  inftrudion 
afÇez  certaine  au  regard  des  chemins  qu'on 
peut  tenir,  , ; 

Premièrement,  le  chemin  que  lesPortù-' 
gais  tiennent  pour  aller  au  Cachai,  eft  par  ‘ 
Calicut  , par  les  Ifles  Moluques,  c'eft-à- 
dire  , quand  ils  viennent  du  cap  de  Bonné- 
efpérance.  Quand  on  vientdLi  ,Lefardi  , ou 
cap  de  Çornoüailles,  qui  eft  le,  bout  ck 
l'Angleterre , pour  aller  vers  l'Orient  , il 
faut  faire  route  droit  aux  Ifles  Canaries  , 
^ la  courle  en  latitude,  doit  être  au  Siid- 
rud-efl:,  environ  500»  lieues.  Dansèette 
route  on  a l'Océan  àla  droite,  & àda  gauebe 
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]es  côtes  de  France , d'Efpagne,  dé  Pèr*- 
tugal , de  Barbarie  8c  d’Afrique.  La  dif- 
îancc  depuis  le  Lefard  juiques  aux  Cana^ 
?ies  , eftde  28.  degrés  & demi.. 

Des  Canaries  jufqu’au  cap  Vert  la  dis- 
tance eft  de  1 5 . degrés.  La  route  eft  ait? 
Sud , environ  29^0.  lieues.  A ladroite,  our 
à ftribord  , on  a fOcéan  , & à bas- bord  las 
côte  de  Babarie  8c  la  Guinée. 

Du  cap  Vert  jufqu'*au  cap  de  Palmas  s- 
îa  diftancé  eft  d^environ  4,  degrés.  La  cour- 
fe  eft  au  Sud  quart-au  fud-ouëft,  enYiron^: 
2 J O.  lieues.  A ftribord  on  a TOcéan,  & à- 
bas*  bord  la  côte  de  Guinée. 

La  route  du  cap  de  Palmas  au  cap  de 
Bonne-efpérance  , qui  eft  la  partie  la  plus- 
méridionale  de  TEchiopie  5 eft  par  le  large,' 
en  quittant  les  côtes  de  Palmas , 8c  en  cou-- 
rant  la  bande  du  Sud-ouëft-quart-aU'Sud 
environ  io6o.  lieues.  L'on  a le  pôle  An--; 
tarâique  environ  5 5*.  degrés  fur  rhorifon^-. 
On  a la  Breftl  à ftribord  , l’Amérique,  dc 
le  grand  fleuve  nommé  par  les  Portugais* 
Rio  de  la  Plata  ; 8c  à bas-bord  les  côtes  de  ; 
Gaftille,.de laMine  en  Guinée,  8c  deBin^^- 
nie , 8c  enfuite  la  côte  d’Ethiopie., 

Mais  fi  Ton  aime  mieux  ranger  les  coter 
<de  Guinée,  il  faut , du  cap  de  Palmas, 
prendre  fon  cours  vers  rifle  S.Thomas.  La’ 
courfe  eft  à rOuëft-quart-au-fucl-onëft , 
environ  5 60.  lieues.  Gn  ne-eompte  point 


toucf)/(nt  Us  Indes  Orientales.  ? î p 
les  degrés  de  l’Ifle  Saint  Thomas , parce 
qu’elle  eft  fous  la  Ligne.  A ftribord  on  ; 
à la  mer  Océane , 3c  à bas-bord  le  Fort  de 
h Mine  , & la  côte  de  Binnie.  J 
Depuis  rifle  Saint  Thomas  jufqu  au  çap 
de  Bonne-erpérance  , la  courfe  efl:  Sud. 
qiiart-au-Sud-ouëft  9 environ  7 5 lieuës*  , 
Â ftribord'efl:  la  mer  Océane,  & à bas-bord 
la  côte  d'Ethiopie, 

. Depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance  jlif- 
qiies  à la  côte  Orientale  de  la  grande  Ilîé 
Saint  Laurent  ou  Madagafcar  , qui  gît  par 
les  28.  degrés  de  latitude  Sud  , la  comTe 
eft  au  N ord  - ou  c ft  quart  -a-l'O  u ëft  en  v iron 

5 5 O.  lieues.  A ftribord  on  a les  terres  in- 
conhuës  du  pôle  Antarftique  à bâbord 
les  côtes  d'Ethiopie. 

Cette  Iflea  environ  jôo.  lieuës  de  long", 

6 court,  dans  fa  plus  grande  longueur, 
Ouëft-nord-eft  , & Eft-fud-eft.  Elle  gît 
à 80.  ou  100.  lieuës'  du  continent  dX-^^ 
thiopie. 

Pendant  que  je  marque  cette  route  , je 
trbi  qu'il  fera  bon  de  marquer  auffi-ctd  le  de 
la  mer  Rouge , avec  les  diftances , & la  rou^  ' 
te  & les  diftances  jiifqu'à-  Caücut, 

Mais  poùr  marquer  premièrement  îk’ 
foute  qu'il  faut  tenir  depuis  la  pointe  Oc- 
cidentale de  Saint  Laurent,  qui  eft  par  le^ 
i 5 . degrés  de  latitude  Sud , vers  le  cap  del 
Fuy , 3c  l'enfoncement  que  la  mer  fait  en 

04 


3^0  Dh  ers  Makaires 

tfe  les  terres , jufques  aii  détroit  de  la  mer 
Rouge,  ou  Babcl-mandd,  la  courfe  doit 
etre  au  Nord-ouëft  eovirou  4.7  o.  lieues. 
Cet  jnfbii cernent  eft  par  les  i q.  degrés  de 
latitude  méridionale.  Le  détroit  efl  fort 
fréquente  par  quantité  de  vaiffeaux.Mar-- 
chands  5 a caufe  du  grand  nombre  d’épi- 
ceries qui  fe  confument  chez  les  Turcs 
dans  une  partie  de  la  Ghrétiemé , qui  vien-* 
nent  des  Moluques , & de  divers  autres  en- 
droits des  Indes Oncatales , comme  Goa , 
GaJicut,&.c, 

Ces  épiceries  font  tranfportées  parda 
mer  Rouge , 3c  enfuite  débarquées , 3c  po^r- 
îees  par  terre  en  Egipte  , où  elles  font  rem-* 
barquées  fur  le  Nil  ^ & menées  à; Alexan- 
drie 5 Port  fameux  delà  mer  Méditerranée, 
d.où  on  les  tranfporte  par  mer  en  Tùrquie>. , 
Sc  en  divers  lieuës  de  la  Chrétienté. 

Depuis  le  détroit  de  la  mer  Rouge  juf. 
qu'à  l’autre  extrémité  de  cette  même  mer 
en  Egipte,  la  plus  grande  partie  de  la  ccur- 
feeft  au  Nord  efi  & au  Nord-nord-eft , J 
environ  5 00.  lieuës.  Lorfqu'on  entre  dans 
cette  mer , on  a la  côte  d'Arabie  à ftribord, 
& à bas-bord  la  côte  d'Ethiopie , puis  cel- 
le d’Egipte. 

Tout  de  même , quand  on  veut  aller  de  : 
la  pointe  Occidentale  de  S.  Laurent,  à h 
fameufe  Ville  de  Calicut  dans  les  Indes , ’ 
la  cQuife  dlauNord-ouëft-quart-à-rouëiï,  . 
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environ  860.  lieues.  La  hauteur  eft  par 
îes  5 . degrés  vers  le  Nord.  A ftribord  eft 
le  large  de  la  mer  Océane  , & à bas-bord 
eft  premièrement  la  côte  d’Ethiopie,  & le 
détroit  de  la  mer  Rouge  , puis  la  côte 
d'Arabie , le  détroit  de  la  mer  Perftque  & 
rifle  d’Ormus.  ^ 

Si  Ton  veut  faire  route  de  la  même  poinf 
te  Occidentale  de  Saint  Laurent  au  Ca- 
thaï,  il  faut  d'abord  aller  vers  la  grande 
Ifle  de  T rapobane.  La  courft  eft  à TOuè'ft^ 
nord-ouëft  , ou  bien  à rOuëft-quart-au- 
nord-ouëft  , envirom  îiôb.  lieues.  Sus 
cette  route  on  ne  manque  guéres  de  pafler 
le  long  de  plufiëurs  Ifles,  dont  ces  mers 
font  toutes  femées. 

Le  milieu  de  la  grande  Ifle.  gît  droit 
fous  la  Ligne  équinoxiale.  Sa  longueur  eft 
d'environ  3 00.  lieues.  A ftribord  font  les. 
terres  Auftrales  inconnues , & à bas-bord?^ 
e ft  k détroit  de  la  mer  Rouge  d’Arabie  3^ 
Lifle  d'Ormus,  la  mer  Perfique,  le 
îicut , & la  grande  rivière  du  Gange. 

Pour  aller  de  cette  grande  Ifle  de  Tta- 
pobane  à Gilolo , q.ui  eft  la  |ilus  grande  des. 
Ifles  Moluquesja  courfe  eft  à l'Ouëft:  envi^" 
ron  IC  00.  lieuës;  Sur  cette  route  on  trouvé 
une  multitude  d'Ifles.  A ftribord dn  a Jefc  " 
ifles  de  Java  & de  Bornéo , & à bas.^bord  les 
Moluques  & diverfes  autres  petites  Ifles»v 
On  ae  compté  point  ks  degrés  de  latitude 
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de  Giloîo  , puifqu’elle  eft  direôementr 

/bus  la  Ligne. 

Pour  aller  de  Gilolo  à la  côte  de  la  Chi-  - 
ne  J la  courfe  eft  au  Nord-quart-de-nord-r 
eft,  environ  500.  lieues.  La  Chine  eft  à' 
peii-près  par  les  2 5.  degrés.  A ftribord on , 
a la  mer  du  Sud  , ou  de  l'Amérique, 
bas-bord  les'lfles  Moluques. 

Mais  pour  prendre  le  plus  court  chemins  1 
de  Trapobane  à la  Chine,  la  courfe  doit  : 
être  Nord>oiiè‘ft-quart-à-roucft , environ: 
1 000.  lieues.  A ftribord  on  a les  Molu-  ' 
ques,  & à bas  bord  on  a le  continent  d’A-  : 
iie  & des  Indes.  Alors  la  courfe  de  la  côte 
de  la  Chinq  à la  grande  Ville  de  Qmnzai , 
au  Cathai,  eft  Nord-quart-au-nord-ouëft  ; î 
environ  l ooo.  lieues.  L’entrée  de  la  baie, 
vu  du  Port  de  Qninzai , eft  par  les  5J.. 
degrés.  A ftribord  on  a la  terre  ferme  de; 
l’Amérique,  & flfle  du  Japon  ; Sc  à bas-- 
bord  les  côtes  delà  Chine  & du  Cathai. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  touchant;  ^ 
îâ  première  route  d’Angleterre  au  Ca-  ! 
îhai  3l  aux  Indes  Orientales,  jufques  àv' 
ce  quelque  autre  la  puiife  donner  plus|| 
COrrcfte.  i 

Pour  la  féconde  route  du  mêmeRoïau-lj 
me  d’Angleterre  au  Cathai,  par  le  détroit! 
de  Magellan , Ôc  par  la  mer  du  Sud  , ilm 
faut  premièrement  faire  fon  compte  qu’ilf 
n’eft  pas  poflibk  de  prendre  fon  cours! 
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endroiturCjciela  pointe  Occidentale  d^An- 
gleterre  vers  le  détroit  de  Magellan parce^^ 
que  les  vaifleaux  font  obligez  de  relâcher , 
afin  de  faire  de  Teau  3 & de  preodre  d'au- 
tres rafraichiiTemens. 

. Tout  ce  que  jen  dirai  eft  que  du  Le- 
fard  à ce  détroit  la  plus  grande  partie  de 
là  coLirfe  eft  au  Sud-fud-ouëft  &:  à TOueft 
environ  2400.  lieues,  c'eft-à-dire  , par 
îès  32.  degrés  & demi  de  latitude  Sud, 
A ftribord  on  a le  contient  de  rAmé- 
rique  , & à bas-bord  l'Europe  & l'A- 
frique, 

Lorfque  le  détroit  eft  paffé,  on  peut 
prendre  Ton  cours  à l'Oueft Tud  ouëft  5 
environ  i 40.  lieiiës  avant  que  d'être  tout- 
i-faitdans  la  mer  du  Sud  ; & quand  on  y 
eft  5 on  peut  aller  ou  au  Cathai , ou  aux^i 
Moluques  5 ou  au  Port  de  Panama, 

te  païs  d'où  les  Rois  d’Efpagne  tirenr 
lèurs  tréfors  eft  le  Pérou , où  on  les  embar-* 
Ejue  lür  une  rivière,  qui  coule  bien  avant’ 
ians  les  terres.  Enfuite  on  lestranfporte  par 
an  étroit  efpace  de  terre , & on  I es  rembar- 
que fur  une  autre  rivière  poison  les  débar- 
que encore  , & on  les  porte  par  terre  à- 
Nombre  deDios  ,bù  on  les  charge  fur  les"^^ 
vaifTeaux  qui  vont  en  Elpagne* 

Quand  on  apalféia  hauteur  du  ditroit^ 
de  Magellan , & qu'on  veut  aller  au  Havr® 
de  Panama,  la  courfe  doit  être  au  Nord^ 
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nord-ouè’ft  , ou  au  Nôrd-ouëfl-quart-au» 
nord  , ou  au  Nord-quart-au-nord-ouëft, ,, 
ainfî  que  les  côtes  le  permettront,  vû  qui’oii 
n a point  -encore  de  bonnes  cartes  de  ces 
endroîts-là.  Il  y a looo.  à i 200 . lieuè’s^ 
de  la  bouque  d a détroit  jufques  au  Port 
de  Panama.. 

Si  en  Portant  du  détroit  de  Magellan 
on=  entreprenoit  d’aller,  jufqu’au  Cathai 
peut-être.trouver.ou:'Oadans  cetîomer  qui 
n’eft  point  encore  bien  connue  vers  le  Sud 
une.  quantité  d'Iflês.,  ; peut==être.:des  ro-4 
chers , des  bancs , & d’autres  dangers  qui'  < 
HC  font^point  ma^rquez. 

En  général  la  cou rfe  vers  le  Cathai 
vers  la  Chine  eft  au  Nord-oueft  j^nviron  * ' 
2 800.  lieues,  A ftribord  on  a le  continent  i 
de  rAmérique  5 &c  à,bjjS'‘bord  les  terres  Au-  , 
ftrales  inconnues , qui  font  versle  pôle  An-i 
îarél  que,  de  mêgae.que  les  Moluques & le  ; 
pars  de  Galicuti- 

Voilà  donc  quelles  font  les  deux  routes > 
connues  qui:ménent  au  Cathai,  Mais  il  y 2 . 
encore  une  chofe  à remarquer  touchant  les  t 
vaifïeaux  Portugais  qui  vont  à Gaiicut.>r» 
G’eft  qu’en  douWant,  &c  même  avant  que»; 
d’avoir  doublé  le  capde  Bannerefpérance, 
ils  ne  prennent  pas  leur  cours  en. droiture /i 
par  le  plus  court  chemin.  Ils  portent  vers  2 
le  Sud,  de  même  qu’y  fuient  les  terres 
quiJgntdà  fgu5  le  pôle  Aataxélique,  La  f- 
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raifon  de  cette  . dérive,  qu'ils  font , vient- 
des  coitrans  rapides  qui  fe  trouvent  près, 
du  cap,  Sc  qui  poi^ent  continuellement, 
do  TEft  à rOüeft,  . 

Lorfqifona couru  T 00.  ou  i 5 0.  liclies 
au  Sud,  proche  du  cap , on  reprend  for^ 
cours  droitvers  Calicut.  Cette  dérive  fait 
qifon  n'*a  point  la  vûë  de  la  grande  ïfle  de 
Saint  Laurent  :..car  on;  court  une  grande 
boi'déé  au  Sud  pendarit.qupn.'  eft  par  !s 
hauteur  de  cette  Me , afin  dépêtré  point 
contraié  par  la  force  des  courans.  Mais  eîî>> 
revenant  on  n'y  a point  d^égard  , & fonî 
cotoie  rifle  ^ pour  fe  rendre  droit.au  cap  > 
le's  courans'v.étant  favorables  pour  y por- 
ter., Alors  on-recommencc' à courir 
bande  de  rOuëft-nord-Ouëft  au  large  de^ 
la  mer  de  f Amérique  & de  - là  oîî 

çrend  fon  cours  vers  le  païs  d'où  I"on=^ 
étoit  parti.  - 

On  connoît  toutes  ces  ehofes,  îorfque^ 
la.flote  d'Efpagne  va  aux  Indes  Occiden-> 
taies.  En  fortant  du  port  y elle  gouverne: 
Pur  les  Mes -Canaries y & de-là  par  le 
ge  vers  f Ou.ëfl:  y puis  après  vers  les  ter-^ 
res  qui  font  au  Sud  de  la  baie  ou  d.u  ha- 
vre du  Mexique,  afin  qifen-^^tenant  cettet 
route  les  courans  puyfent  lui  être:  ^i^anta-4 
geux.  Mais  lorlqu^elle  retourne  e tî /Espa- 
gne , elle  porte  au  Nord  de  la  . haie  dU’ 
Mexique, 5 entre  flfle  nommée: 
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rida , pour  avoir  fes  courans  favorables.  Oh 
dit  auflî  que  dans  le  détroit  de  Magella!!' 
les  courans  portent  continuellement  de 
rEftàfOuëft. 

Afin  d'expliquer  mieux  ce  que  jepen- 
fe  à fégard  de  la  troilîéme  route  pour  aller 
au  Caîhai  ^ qui  eft  encore  inconnue  , il 
faut  fupofer  que  la  chofe  ell poffible , la- 
voir par  le  côté  du  Nord-ouëft,  ainfi  que 
quelques  Capitaines  font  éprouvé  , For-^ 
bufcher  a tenté  cette  route  , &:  fa  dé- 
couverte jufqifà  un  certain  parage  qu'il 
nomma  de  fou  nom , le  détroit  de  For-  ! 
bufcher. 

Néanmoins  on  doute  fort  que  ce  dé-- 
troit  puifle  fournir  un  paiTage  jufqu'à  la  ^ 
grande  mer  du  Sud.  Car  félon  la  connoif- 
fànce  qu'on  en  a jufqu'à  prefent  , on 
lieu  de  préfumer  que  ce  n'eft  qu'une  baie. 
Cependant  foit  que  ce  détroit  foit  un  paC-  , 
fàge , ou  non , il  fe  peut  faire  qu^il  y ait-làî 
quelqu'autre  paflage  entre  le  quartier  Sep- 
tentrional & le  Méridional  de  rAmcrique  , 
comme  entre  Labradas  & Groenlandt  , & 
d'autres  païs  qui  font  proches  dü  pôle. 

Pour  aller  d'Angleterre  aü  Cathai  par-\ 
le  Nord-ouëft,  & prendre  fon  cours  de-v' 
rOueft  jufqu'aux  terres  Auftrales  incon- 1 
nues , la  courfe  doit  être  Ouëft-nord-ouëft.| 
environ  6 j o.  lieues , & la  diftance  entre--  i 
deux  doit  être  de  6 }.  degrez.  On  a>  prc^^^ 
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mîerernent  llrlande  à ftribord  ^ & le  large 
à bas-bord. 

Quand  on  eft  arrivé  au  parage  où  Ton 
marque  les  Terres  inconnues,  il  faut  y 
chercher  quelque  ouverture  qui  puifle 
fournir  un  paflage.  Si  Ton  en  trouve  une  , 
il  faut  alors  porter  à rOuëft,  jufqu'à  ce 
qu'mon  ait  navigé,  i ooo«à  i î 00.  lieuës;- 
ou  bien  pour  peu  qu^on  gouvernât  au; 
Sud,  on  dëriveroit  vers  le  continent  de 
l'Amerique.Car  1 indiquation^à  legard  du 
derrière  de  la  partiefeptentrionale.de  TA^ 
merique,  neft  que  de  peu  moins  de  lo  o oo- 
lieuës , avant  qu"on  s'ouvre  une  route  à 
focean  ; & cette  courfe  eft  à rOüeft  , en 
laiflant  à ftribord  le  Pôle  Arâique  , où 
les  pafs  qui  fe  trouveroient~là  , s'il  y en  a , 
8e  à bâbord  le  continent  de  rAmérique. 

Qî^nd  donc  après  cela  on  auroit  cou- 
ru 10®.  lieuës  à l’Ouëft  en  aïant  au  Nord 
la  côte  de  l'Amérique,  alors  on  pourroit 
gouverner  un  peu  au  Sud  , parce  qu'ou 
>ourroit  facilement  trouver  l'ouverture 
îe  la  mer  Orientale,  c'eft-:à-dire  , de  cette 
?artie  de  l'Océan  qui  eft  à l'Eft  Car  les 
neilleurs  Géographes  mettent  rouver.ture 
le  la  mer  Océane,  chez  nos  Antipodes^ 
bus  nôtre  Méridien  , à Qmnzaijau  Cathai, 
»^ar  les  46,  degrez , aïant  à ftribord  la  côte 
l^'Afîe , favoir  la  Mangie  & le  Cathai,  & 
bas-bord  de  i'Amérique.^^ 
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Au  regard  de  la  quatrième  route  au®’ 
ineonnuë  , & feulement  préfumée  pouvoir 
etre  vers  le  Nord  -efl:  de  la  partie  la  plus 
feptentrionalede  Ruflîe  , vers  f endroit  où 
Barowel  commenta  .de  trouver  une  ou-, 
verture  le  long  d un  païs  nommé  la  nou-- 
velle  Zemhle  , qui  eft  proprement  une 
pointe  de  terre  qui  s^étend  vers  le  Nord^- 
quoiqu'on  ne  fâche  pas  jufques  va  cette, 
ouverture  : on  pourrort  néanmoins  en  faire 
Une  plus’ exaftr  recherche,  6c  voici  com^- 
nient  je  croi  qif il  faudroir  s"y  prendre. 

Cette  route,  la  côurfe,  ni  le  païs , ne  font» 
pas  inconnus  à tous  les  navigateurs.  OH'i 
fait  qu"il  eft Gtüé  parles  7 î .degrés  2 O. mi- 
nutes. G’eft  pourquoi  j'^eftimeque  le  meil-* 
leur  eft  de  porter  à f Eft  jufqu'à  la  nou- 
velle Zemble.  Enfuite  il  faudroit  fuivre  la.* 
route  que  les  terres  permettroient  ou  con-  ' 
tfaindroient  de  prendre.  De  cette  forte  if- 
y a toute  aparence  qudn  trouveroit  dans- 
cette  mer  quelque-détroit  pour  paflér. 

^ Lorfque  fon  feroit  proche  des  terres^  i 
il  faudra  néceffairement  poner  au  Nord- 
nord-eft , jufqu'à  ce  qu^on  fût  par  la  hau- 
teur des  8c.  ou  85.  degrez  de  latitude! 
Sud.  On  pourroiî  encore  courir  fur  1^ 
même  rumb  5 jufqu’à  ce  que  les  glaces  in-î 
commodaiTent.  Car  il  fe  peut  faire  qif onl 
n"en  trouve  point  encore , ou  qu*on  ment 
trouve  que  peu  , jufques  par  la  hauteuîj 
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des  So.degrez  ; quoiqu'à  la  côte  Baccii- 
laïos  il  y en  ait  par -les  5 o.  degrez.  Mais 
on  ne  fauroit'  affûrèr  qu"il  y en  ait  dans 
les  parages  dont  il  s'agir  y jurqu'à  ce  qu'on 
l'ait  connu  par  expérience. 

La  route  du  cap  du  Nord  vers  l'Eft , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  dans  cette  mec 
un  pafTage  pour  entrer  par  le  Sud  dans  la 
mer  du  Cathai  ^ pour  être  de  100.  ou 
120.  lieues  ; & Ton  auroit  à ftribord  pre-  ' 
miérement  la  Norwége  & la  Lapponie  , la 
uaie  de  SâintNicolas,  le  grand  fleuve  d'O-  ■ 
3e  5 ou  Obi  5 la  Nouvelle  Zemble , & la 
:ôce  Orientale  d'Afie.  A bas-bord  Ton  au- 
*oitJe  pôle  Ardique  , & les  terres  qui  font 
le  côté-la , iî  toutefois  il  y en  a, - Là  il  fau*- 
iroit  ranger  les  côtes  qui  font  au  Sud-eft;^ 
md-fud  efl: , & Sud  ; d'où  il  peut  y avoir 
mcore  cinq  ou  fix  cens  lieues-,  jufqu’à  h 
)aie  de  Qiiinzai  au  Gathai.  A ftribord  l'om 
uroit  TAfie,  oùdes  côtes  de  Mangie  &-• 
lu  Catbai , & à bas- bord  le  continent  de 
^Amérique... 

Outre  cela  il  pourroit  fe  faire  qu'on 
rou veroit  un  paffage  entre  la  nouvelIeZem^ 
»le*&  la  terre- des  Samoïédes , par  la  .mer 
U Weigats,  & cette  route  pourroit  être 
lus  courte  que  celle  qui  le  feroit  par  1@ 
.iord  de  la  Nouvelle  Zemble.  En  ce  cas 
n auroit  à ftribord , premièrement  la  terre 
es  Samoiédes , comme  Licxora  j le 
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ve  d’Obî,  & la  Tartarie.  A bas-bord  on  au^ 

roit  la  Nouvelle  Zemble , &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cinquième  rou- 
te , je  fuis  perfuadé  que  ce  que  j’ai  à dire, 
fera  ï ejetté  de  la  plûpart  du  monde , com- 
me une  chofe  impoffible.  Mais  je  répons 
qu  on  ne  la  doit  point  tenir  polir  impof- 
fiblejufqu’a  ce  qu^on  ait  éprouvé  fi  elle 
Teft  en  effet  ; parce  qlie  fi  elle  ne  Teft  pas , 
ce  feroit  le  chemin  le  plus  commode 
le  plus  avantageux  de  tous  rconfidéra-': 
tion  qui  mérite  alTez  qifon  le  cherche  , ^ 
qifon  voie  s'il  eft  poffible  de  le  trouver»! 

Il  faiidroïc  donc  tirer  en  droite  ligne 
vers  le  Pôle,  fupofé  quhl  n"y  eût  point 
de  terres  qui  empêchaffent  cette  courfe.^ 
Q^îqu'un  dira  peut  être  que  ce  (eroit 
vouloir  aller  fous  la  zone  glaciale.  Je  ré- 
pons que  quoiqu^’on  allât  fous  cette  zone , 
néanmoins  s^il  ne  s"y  trouvoit  point  de; 
terres,  il  n"y  auroit  point  de  glaces. Car  la 
pleine  mer,  cet  amas  d’eaux  fi  falées,  ne 
fe  glace  point.  Qie  fi  Ton  voit  une  pro*- 
digieufe  quantité  de  glaces  du  côté  de  La- 
brador & de  Baccalaies,  c'eft  une  marque 
qu’il  y a de  ce  côté-là  vers  le  Pôle  beau- 
coup de  terres,  & des  rivières,  &:  d’au- 
tres eaux  internes , qui  fe  glacent , & dont 
les  glaces  fe  féparent  en  Eté.,  & coulent 
dans  la  mer. 

Pour  apuïer  la  vr^Jftmblance  de  ce  que 
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f établis,  il  faut  confidérer  qa  il  eft  no- 
toire & fans  conteftation  , qii  on  trouve  ra- 
rement des  glaces  proche  du  Pôle  Antar- 
âique,  Ainfî  Ton  ne  peut  lavoir  fi  l^oiî 
en  troujveroitvers  Tautre  Pôle  , qu  on  n en 

ait  fait  Tépreuve,  s rr' 

Tous  les  doutes  qu  on  forme  la-denus^ 
8c  qui  arrêtent  Texpérience  qufon  pour- 
roit  faire  de  cette  navigation,  confiftent 
m ce  qufon  eft  perfuadéqu^il  fait  un  froid 
trop  exceffif  proche  du  pôle.  Cependant 
il  peut  fe  faire  que  le  pôle  ait  naturelle^' 
ment  de  la  chaleur  en  certaines”  laifons^ 
par  comparaifon  avec  cette  grande -froi^'^ 
dure  qui  nous  eft  connuH'. 

Car  pendant  Tefpace  de  9.  femames  que 
le  Soleil  n’eft  jamais  moins  haut  que  i’o» 
degrez  fur  f horKon^il  eftà  préfurner  qu  if 
échaufe  Tair  des  climats  les  plus  fepten- 
trionaux  , de  particulièrement  s'il  ne  coule 
point  de  glaces  dans  la  mer  : car  fous  le 
climat  où  Ton  marque  les  Terres  incon- 
nues , il  ne  fait  pas  extrêmement  de  froide 
parce  qu'on  n'y  trouve  point  de  glaces* 
En  effet  , quand  oiji  y eft  en  mer , & 
qu'on  n'eft-  point  proche  des  glaces,  on 
trouve  Pair  chaud  , 3c  il  en  eft  de  même 
quand  on  eft  fur  terre,  D'eù  il  faut  con*? 
dure  que  la  froidure  extraordinaire  de  ces 
climats,  vient  de  la  fioidure  que  les  gla-^* 
œs  communiquent  à faire. 
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Ainfi  donc  , pour  pour  tenter  ce  paffâ^; 
ge  au  Cathai , il  faudroit  tirer  droit  vers 
Je  Nord  5 jufqu^à  ce  qu  on  fût  perpendi- 
culairement fou^  le  pôle  ; & enfuite  quand 
on  feroît  parvenu  de  fautre  coté , opofé 
au  côté  où  Ton  étoit , il  faudroit  gouvèr* 
nerau  Sud;  ce  qui  feroît  fort  poÏÏîble,  en 
fùpofant  toujours  qu'il  n'y  au roit  point  de 
terres  qui  en  empêchaffent*  ^ cas  , la 
courfe  , depuis  la  Tamife  jufqu'à  la  baie 
àc  Quiniai , neferoitque  de  i 6 6 o.lieuë^, 
chemin  très'-courr,  en  -comparaifon  de  ce- 
lui qu'on  eft  obligé  de  faire. 

Oh  me  dira  ^qu'il  n'eft  pas  poffiblê  efe 
faire  route  droit  vers  le  Pôle,  ni  d'allef 
deffous  perpendiculairemehu  ; parce  qli'a- 
îôrs  on  ne  pourroit  fe  régler  par  Taigulife 
de  la  boùffole , ni  voir  de  quel  cêzé  elle 
fe  tourneroit.  Car  étant  fur  le  Pôle  tous 
les-  rumbs  tircroient  également  vers  le  Sud^ 
où  Ton  voudroit  auffi  porter.  D'ailleurs  le 
Soleil  n'y  auroit  point  de  hauteur  qü'ôn 
pût  prendre!  ; de  forte  qu'il  n'y  auroit  au-| 
cune  indication  à efperer,  poür  favoir  ou 
feroit  la  route  que  l'on  voudroit  prendre^  | 
Quelques-uns  fe  font  imaginés , qù'oni 
pourroit  inventer  un  inftrumeht  , qui  pût 
fervir  à conduire  d'un  lieu  à l’autre  ; ce"i 
qu'en  général  on  préfume  être  impoflibk/ 
&:  qui  la  été  en  effet  jufqu'à  prefent. 

Or  que  dedeflbus  le  Pôle  chaque  rumb 
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garde  toûjours  le  Sud  , de  quelque  GÔié 
1 monde  qu'on  le  prenne,  cela  s’entend 
'égard  de  quiconque  s’y  trouve  , &ii 
mer  y eft  ouverte,  il  courra  fans  con- 
;dit  au  Sud. 

Nonobftant  ces  objeéticMis  j’efpere  mar- 
ier un  moïen  pour  conduire  à une  place 
iiquée,  &faire  voirquelil’on  étoitper- 
ndiculaircntent  fous  le  pôle  , & qu’on 
ulût  favoir  lî  l’on  avance  ou  fi  l’on  re- 
Icqu  fi  l'on  prend  quelqü’autre  cours  tel 
’o*n  fe  le  leroit  propofé , on  le  pour- 
if  faire  p-quryû  qu'on,  vît  le  Soleil, 
ïl  faudroit  faire  un  cadran  qui  durât 
heures,. & que  le  cours  de  ces  14. 
ures  vint  finir,  juftement  fur  le  midi  , 

1 qu’il  recommençât  enfuite  fon  nou- 
lu  cours  par  une  heure , & il  faudroit 
'il  fût  tout-à-fait:jufte  & bien  réglé, 
and  on  feroit  à cent  lieues  du  Pôle , 
r les  8.5.  degrez  de  latitude  , tant  que 
radran  poiirroit  fervir,  à caufe  que  le 
leil  eft  plus  haut  de  dix  degrez  du  cô- 
lu  Sud  queau  cote  Nord,& qu’on  com- 
nceroit  à fe  trouver  par  les  cinq  derniers 
^rez  du  Pôle , il  faudroit  remarquer  fi  le 
Iran  feroit  droit  fur  les  i 4.  heures.  Après 
a quand  on  leroit  venujperpendiculaire- 
nt  fous  le  Pôle , il  faudroit  voir  fi  le  ca- 
n feroit  encore  fur  ^4.  heures,  & y 
3t  ilfaudroit  prendre  fon  coufs  enlaiffant 
oleil  derrière  foi.  * 
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Que  fi  le  cadran  ne  marquoitaîorsiqae 
:douze  heurei,  il  faudroit  prendre  foa 
cours  droit  vers  le'  Soleil.  S’il  ne  marquoit 
que  fix  heures,  le  Soleil  indique roit  un 
certain  endroit , à l’Oueft  du  lieu  où  1 on 
feroit‘5  car  cela  feroit  le  quart  du  monde 
auquel  endroit  la  courfe  du  vaiffeau  vers 
le’ Soleil  ne  manqueroit  pas  de  le  conduire. 
S’il  marquoit  dix-huit  heures  ,k  SoIeilin- 
diqueroit  l’end  roit  qui  feroità  l’autre  quart 
^u  monde  , à l’Eft. 

Mais  pour  prendre  juftement' ton  cours  ; 
vers  un  endroit  indiqué  , voici  ce  que 
i’eftime  qu’il  faudroit  Eaire.  Par  exem- 
ple , fi  j’ai  defitin  de  retourner  dans  mon 
païs,  je  mettrai  le  lis  de  l’aigui!^  droit 
devant  le  Timonnkr  .,  & fupofé  que  je 
vienne  du  'Noïd  & que  je  vueille  retour- 
ner en  mon  païs  qui  eft  au  Sud  , la  carte 
& l’aiguille  étant  continuellement  devant 
moi  , & IcfCap  du  vaiireau  ftir  le  rumbdu 
Sud , je  tiens  auffi  continuellement  un  car 
dran  auprès  de  moi , & s’il  me  marque  24. 
heures,  comme  j’avois  auparavant  mis  les 
24.  heures  fur  le  midi  du  jour,  je  gou-' 
vernerai  droit  vers  le  Soleil.  Si  le  cadran’ 
marque  trois  heures , il  faut  néceffairement 
que  le  Soleil  aitbaiffé  au  Sud'Ouëft,  & par: 
le  moïen  de  cette  eftime  je  pourrai  faire 
porter  le  navire  au  Sud , d’où  il  étoit  venu. 
Si  le  cadran  marque  lix  heures , le  Pi- 
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3te  doit  conclttre  que  le  Soleil  eft  à TO  uèlL 
il  marque  douze  heures,  ie  Soleil  doit 
tre  au  Nord  , qui  dft  le  rurub  ou  fera  le 
ouvernail  du  vaifTeau.  S’il  marque  1 5^ 
eures  , le  Soleil  fera  au  Nord-eft.  S'il 
parque  1 8,  heures,  le  Soleil  fera  à fEft* 
il  marque  21.  heures  le  Soleil  fera  au 
Lîd-ouëft. 

Q^‘  h je  defire  de  continuer  ma  route 
1 droiture  , je  mets  le  cap  fur  le  rumb 
U Nord  5 di  11  le  cadran  marque  douze 
eures,  je  gouverne  droit  vers  le  Soleil; 
nfi  quhl  a été  déjà  dit:  & expliqué  ci- 
ant  5 au0i  par  forme  d^’exemple. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  faire  affèjz 
;)mprendre  comment  un  tel  cadran  peut 
l'vir  à indiquer  la  route  vers  chaque  di- 
luât du  monde,  & dans  tous  les  endroits 
a i on  voudroit  aller,  quand  même  on 
roït  fous  le  pôle  , & apres  qu^on  auroit 
^uru  aurdelà  dmPole  100.  lieues,  qui 
>nt  ,5.  degrez,  on  pourroit  fe  fervir  de 
houlTole,  en  Tajuftant  avec  le  Soleil, 
itant  qu’il feroit  poffibie. 

C'cft-là  tout.  ee  que  j’avois  à dire  fur 
îfojer.  Si  je  me  fuis  mépris,  au  moins 
es  vues  pourront  fervir  à exciter  lesna- 
gateurs  , & a les  obliger  de  chercher 
s voies  de  corriger  ce  qu"il  y^ura  de 
anquemens , £c  de  conduire  6e  projeta 
e plus  grande  pefeétion  , dont  le  public 
iffe  recevoir  de  1 utilité. 
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INSTRUCTION 


Touchant  la  Variation  que  fait  TAiguUle  de 
la  Boirfole  y far  la  route  de  Vortugal  aiisc] 
Indes  Orientales ,,  & des  Indes  en  Tortugd. 


Ans  la  navigation  de  Lifbonne  juf-. 
^-qu^’au  cap  Vert , on  trouve  que  Tai-'f 
guille  de  labouffolenord-eft,  cVft-à-dire , 
qu'elle  varie  & décliné  vers  TEft  , environ 
Içs  deux  tiers  , d"un  rumb,  & même  da-^ 


-Quand  de-îà  on  court  l’efpace  de  4.  ou 
ç O degrés,  du  côté  Septentrional  delà  Lt-  | 
gne,  à 70.ou  8Q*lieùës  delà  côte,  Taigui-  ^ 
le  nord-eft  encore  tin  demi  rumb.  Mais  fi 
Ton  navige  à 100.  ou  i 20,  lieues  de  la 
cote,  raiguille  nord-eft  un  rumb. 

;En  rangeant  la  côte  du  Brefil , jufques  ^ 
par  les  7.  8.  ou  i o.  degrés , amSud  de  la 
Ligne  , r aiguille  nord-eft  un  tiers  de 
rumb , c"eft-à-dire  5 lors  qu’on  court  terre 
à terre.  , 

- Depuis  cette  bauteur  julqnes  par  les  i 7. , 
ou  18.  degrés,  où  font  les  bancs  ou  iW. 
chers  qu’on  nomme  Os  Baixos  d’os  Abrol- 
hos,  Taiguille  nord-eft  environ  les  deux  ; 
tiers  , ou  les  trois  quarts  d’un  rumb  ; ce  j 
qui  fe  doit  entendre  lorfqu’on  n’efi;  qu’en- 
viron  100.  ou  120.  lieuës  au  large  de  la  ) 
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!En  dépaffant  les  Ifles  de  Martin  Vaas-, 
Taiguille  nord-eft'un  rumb , ou  dav;.ntage« 
Apres  cela,  en  navigeant  jufqiies  par  les 
35.  degrés,  Taiguille  nord-eft  environ 
un  rumb  de  demi  > jufqu'à  7 0.  ou  80.' 
îieuè’s  au-delà  des  Ifles  de  Triftan  de, 
Gunga. 

Depuis  cette  hauteur  jufqu  au  cap  de 
Bonne-efpérance , la  bouflble  commence 
à décliner  moins  ; & fi  Ton  y prend  bien 
garde,  & qu'*ôn  voie  que  TaigiiiJle  ne 
nord-eft  qu’un  demi  rumb,  il  en  fauc 
conclure  qu’on  eft  tout  proche  du  cap  , & 
qu’on  n’en  eft  tout  au  plus  qiTà  3 o.  ou  40^ 
lieiiës  ; car  quand  on  eft  juftementNord  & 
Sud, 1 aiguille  nord  eft  un  rumb  entier. 

En  courant  de4à  plus  avant,  fi  Ton  re- 
marque que  Taiguille  Toit  fixe,  & qu’elle  ne 
varie  point,  on  eft  à 80.  lieuës  Eft  du  cap 
des  Aiguilles, 


En  courant  vers  Mofambique , fi  Tai- 
juille  noid-ouëft  , on  dechne  d’un  rumb 
i^ers  TOuëft,  on  eft  Nord  & Sud  avec  le 
:ap  nommé  Cabo  das  Correntes  : & lors- 
qu on  eft  par  la  hauteur  des  25.  2 S & 
îufques  par  les  50.  degrés,  fi  1’aig.uille 
lord-ouelt  trois  quarts  de  rumb , ou  plus. 

^ d’égard  de 

111e  Saint  Laurent,  car  Gn  en  doit  bien- 
:ot  avoir  la  vuë, 

Otiandon  eft  â la  hauteur  de  Mofambi- 
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que,  Taiguille  nord-o\icft  un  ru-mb,ott 
bien  peu  moins,  & il  y a la  même  diffé- 
rence julqu  a la  Ligne  équinoxiale.,  c eft- 
à-dire  fur  la  route  des  Indes. 

Quand  on  eft  loo.  lieues  E.ft  Se.Ouën: 
avec  le  Port  de  Goa,  ou  avec  la  cote  des 
Indes,  jufques  au  cap  de  Comonn  , l’ai- 
euille-Nord-ouëft  un  rumb  &:  demi,  & a 
la  côte  des  Indes  un  rumb  & un  tiers. 

En  allant  de  Cochin  en  Portugal,  jur-' 
.-ques  à ce  qu"on  ait  pailé  les  Ifles  Maldives 
au  Sud  & au  Sud-ôuêft,  l’aiguille  nord-| 
ouêft  un  rumb  & demi , julqu  es  par  les  s.. 

6 I o.degrésdelatitudeSud  ; & s’il  arrive 
qu’elle  foit  nordrouëft  moins  qu’un  rumb 
& demi,  il  faut  qu’on  foit  à foueft  «es 
bancs  ou  rochers  nommez  A Saya  de  Mal-' 
ha , & qu’on  en  foit  bien  proche. 

Quand  on  fe  trouve  par  les  a 7.  ou  3 o.. 
det^rés  , en  courant  à l’Ouêft,  fi  l’on  re- 
ma%ue  que  l’aiguille  nord-oueft  un  rumb 
& trois  quarts,  on  eft  alors  Nord  & Sud 
avec  le  cap  de  Saint  Romain  , qui  eft  au 
bout  du  Sud-ouëft  de  l’Ifle  Saint  Laurent.  ^ 

Quand  on  eft  Nord  & Sud  avec  les  ro- 
chm nommez.Os  Baixos  di  India,  en  cou-; 
rant  vers  les  terres  de  Terrago  , jufquej 
par  les  } o.  & 3 * • degrés , l’aiguille  nord- 
ouëft  trois  quarts  de  rumb , ou  bien  peu 
moins , & l'on  eft  Nord  & Sud  avec  le  caf 
de  Corrcntes. 
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Quand  on  a pafféles  3 1.  ou  5 degrés, 
êc  qu'en  avançant  toujours  on  trouve  l’ai- 
guilietournée  juftement  auNord , fans  va- 
rier, ni  décliner  en  aucune  manière  à l’Eft, 
nia  rOuëft,  alors  on  eft  direâement  Ibus 
le  Méridien. 

Mais  on  doit  fe  tenir  pour  averti , qu’il 
faut  prendre  garde , à faire  bien  jufte  fes 
remarques  fur  la  boulToIe;  en  forte  qu’on 
ne  s’y  trompe  pas , même  de  l'épaifleur 
d’un  cheveu,  & qu’en  prenant  hauteuf  il 
faut  fermer  un  œil  pour  mieux  voir  ; car 
pour  peu  qu’on  fe  trompe,  l’eftime  ne  (c 
trouvera  pas  bonne,  & l’on  ne  ne  fera  rien 
qui  vaille. 

Lorfqu’on  a paie  le  cap  de  Bonne-ef- 
pérance,  & qu'on  porte  fur  l’IIe  Sainte 
Héléne,  l’aiguille  nord-eft  un  tiers  de 
rumb,  & à file  Sainte  Héléne  un  demi 
:umb. 

Depuis  cette  Me  jufqul  l’Me  de  l’Af. 
teniion  , l’aiguille  nord  eft  trois  quarts 
le  rumb. 

5ur  la  route  de  Ponugal  au  Brefil  , 
ufques  par  la  hauteur  du  cap  de  Saint 
Mguftin  , & de  cette  même  Me  de  l’Af- 
enlion  , plus  l’aiguille  nord-eft , plus 
rn  eft  à l’Éft , & éloigné  de  ce  cap.  C’eft 
lourquoi  il  faut  toûjours  y prendre  gar- 
le  ; car  fi  1 on  prend  bien  la  hauteur  , 
O trouvera  qu’elle  ne  s’accorde  pas 
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, avec  la  boufTole  , ainfi  qu'on  vient  de 
4e  .dire. 

Depuis  rifle.de  TAfcenfion  jufques  au^ 
^rochers  nommez  Penedo  de  S.  Pedro  , 
.c'eft-àr.dire,  à ,20.  ou  30.  lieues  à TEil 
cle  ces  rochers  , l'aiguille  mord-eft  up 
^ demi  rumb. 

Depuis  ce  parage.jufqu'à  17.  ou  i |. 
..degrez  plus  a^^ant , on  trouve  1 aiguifle 
:fixe  & fans  déclinaifon  , & l'on  eft  Sufl 

Nord  avec  l’Ifle.Saiate  Marie. 

-Depuis  ce  parage  , lî  le  vent  eft  favo- 
^rable,  enforteque  Tlfle  Flores  puiffe  t^ous 
.demeurer  au  Nord-oueft  , 1 aiguille  dé- 
cliné d'un  demi  rumb.  Quand  on  eftjS 
.70.»  ou  8 O.  lieues  de  cette  Ifle , 1 aiguille 
fe  trouve  fixe  & dirc.élement  au  Nord. 

A rifle  Faïal , ^ delàjufqu'à  l'Ifle  Ter- 
.cére,  Funedes  Afçores , raiguille.noidefte 
vin  tiers  de  rumb  ; & de  T ercere  a Lis- 
bonne deux  tiers  à trois  quarts  de  rumb# 

Pour. bien  entendre  ce  que  c eft  que  la 
déclinaifon  de  l’aiguille , il  faut  favoir  que 
Jorfqu’on  eft  fous  le  Méridien  c eft-a- 
dire  , fous  le  cercle. ou  la  ligne , que  l'on 
Teint  être  dans  fentour  du  firmament , de- 
puis un  pôle  jufqu'à  Fautre  , 3c  qui  dans 
Ton.  milieu  cr.oife  droit  la  Ligne  équiiiQ- 
-xiale,  toutes  les  bouffoles  ou  les  égiiilles 
des  boulToles  qui  font  bonnes  , demeu- 
rent fixes  & ne  déclinent  ni  à lEft  ni;2 
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touchant  les  Indes  Onentàïes*  34*t- 
rôuëft.  Mais  quand  pn  eft  à Tun  ou  à 
l'autre  côté  du  Méridien  , Taiguille  dé- 
cline, fa  voir  vers  TOueft , fi  Ton  eft 
l’Eft  de  ce  Cercle  ; ce  qui  s^'apelle  îSiord-^ 
Etuefter  î & vers  TEft  fi  Ton  eft  à TOuefr^ 
teMeridien  > ce  qui  s'apelle  Noydefter^  ^ 
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I VOYAGE 

DE  TROIS  VAISSEAUX 

HOLLANDOIS 

AUX  INDES  ORIENTALES.  ' 

Mms  k tQmmmâemmt  de  VAmrAl  ETIENNE, 
^4n  derRAGEN  y dans  les  années  ^ 
1595?.  1600.  I 60  I.  ( 

QüoTcpE  les  Dîreâeurs  de  la  Conr* 
pagnie  des  Indes  Orientales,  quf 
a voient  envoie  ran,ij^8.  huit 
vaiueaiix  aux  Indcs,  fous  le  commande- 
snent  de  TAmiral  Jaques  vah  Neck  , n^’euP 
fcriî  point  encore  apris  ce  qu^^ils  étoient  de- 
'ven.  Ss  ils  ne  biffèrent  pas  d"en  cquiper 
îrois  autres  Tannée  fuivante.  Etienne  vaa 
der  Hagcn  , homme  de  coeur  , & d expé- 
rience dans  la  marine.^  fut  choifi  pour  1^ 
commander. 

Le  premier  , ou  TAmiral , fe  nommoit 
le  SoleHy  dont  le  Maître ^ ou  Capitaine,, 
ctoit  Corneille  Janfz  Schouten , & le  pre-| 
mier  Commis  Jean  Sas  van  der  Goude.j^ 
Le  nom  du  ücond  étok  U lune , dont 
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!è  Capitaine  étoit  Corneille  Heynféri;^^ 
le  nom  du  troifiéme  étoit  r Etoile  du  mdtin  -j,  ^ 
dont  le  Gapitainé  étoit  Corneille  Janlz 
Mellicknap,  Ces  trois  vaifTeaux-  étoient 
fufifaniment  armez  pour  fe  défendre  dans  ^ 

les  occafions:  ^ , 

Ils  partirent  du  Texel  le  d^'Avrü  ' 
^ 599*  à Soleil  levant.  Le  5.  ils  entre-  ' 
rent  dans  la  Manche  Britannique  & dé^  ' 
pafférent  dès  le  foir  flfle  de  Wicht. 

Le  2 5.  ils  eurent  la  vûë  de  flfle  Porto 
Sandto  , où  ils  trouvèrent  à f ancre  un  pe- 
tit bâtiment  Portugais,  qui  avoit  été  piL*" 
lé  par  un  Corfaire  François,,  qui  n^’y  avoit 
point  du  tout  laiflé  de  vivres  ; fi-bien  qu^ils  '' 
eurent  la  charité  d'en  donner  aux  gens  dé 
féquipage  , autant  qu’il  leur  en  falldit  " 
pour  fe  retirer.  Enfuite  ils  dépafïerent  les 
Ifles  de  Madère, Palma  , Gomérà & Té*^ 
nérùFe,  par  un  vent  fait  de  îsford  & de 
biord-eft. 

Le  8.  ils  niôtiillérent  fancre  à la  rade 
de  flfle  du  Mai  , fune  des  Ifles  du  cap 
V’ert,  pour  y faire  de  feau  ; à quoi  ils 
focupoient  tous  les  jours  avec  auflî  peu 
de  précaution  que  s'ils  euffent  été  au  nii-  ' 
ieu  de  leur  patrie  ^ & qu'ils  n'euffent  rien 
su  à craindre. 

Qnoi-qu'il  y eût  peu  de  Portugais  dans 
Ifle,  & que  ce  ne  fufTent  même  que  des 
>andits  > lorfqu'ils  virent  cette  négliçen^ 

P 4 
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ce  5 ils  maflàcrérent  de  nuit  un  homme 
fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortune 
ayant  été  entendus  a bord,  on.arma  vite 
une  chaloupe  qui  nagea  vers  terre.  Mais 
réqiiipage  fut  auffi-tô"t  ataqué  & difper- 
fé,  pareeque  la  brune  les  empêchoit  dè; 
voir  leurs  ennemis,  qui  s^étoient  poftez* 
avec  leurs  fufils  leurs  moufquets,  dans 
ides  arbres,.  & dans  d'autres  lieux  avan- 
tageux. 

Dès  que  ceux  qui  étoîent  a bord  eurent 
connoiffance  de  ce  qui  fe  pafioit,  on  corn-  | 
manda  la  pinaffe  ri  toile  du  matin  ^ pour  ali-  ' 
1er  autour  de  TI  fie  , & voir  s’il  n'yauroit' 
point  débarqués,  ou  il  fût  venu  des  gens 
de  S.  Jago  “ car  ils  s'imaginoient  que  ceuxJ 
dellfle  B auroient  ofé  entreprendre  ni  exé- 
cuter une  telle  hoflilité  , puifqu'ils 
îoient  que  huit  ou  dix  hommes.  ^ 

Quand  le  jour  fut  venu,  il  y eut  23^. 
des  Matelots  difpcrfez  qui  parurent , dans 
le  tems  qu’ôn  croioit  qu'ils  étoient  touS; 
prifonniers  ; cependant  il  en  avoit  été  pris' 
fepî.  Ces  23.  étant  retournez  à bord  , il* 
fut  réfolu  qiron  envoieroit  cent  hommes^ 
traverfer  llfle,  pour  tâcher  de  délivrer- 
les  autres.  '! 

Lorfque  ceux-ci  furent  à terre , ils  trou^’ 
vérent  le  corps  de  leur  compagnon , qui' 
avoit  été  affaffiné , & qui , même  après  faj 
mort, avoit  été  inhumainement  traité; cari 
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ùn  lui  *a¥ok  coupé  le  nez  & les  oreilles  > 
arraché  les  yeux  ^i  le  îiombril,  & les  par- 
îiês  natui'dles.  T ous  ceux  qui  le  virent  en 
furent  fort  émus,  & on  fenterra,  félon 
fufàge  de- la  guerre  , & avec  honneur. 
Après  cela  ils  parcoururent  prefque  toute 
iïfle  fans  rencontrer  perfonne. 

En  faifant  cette  recherche  ^ ils  découvri-^ 
rent  deux  voiles  étrangères  fur  la  côte  ; ce 
qui  leur  doiïna  lieu  dé  reprendre  le  che^  ' 
min  du  rivage  pour-aller  à bord , de  crainte 
que  les  vaifleaux  ne  fulTent  ataquez  au  dé- 
pourvu*; les  cent  hommes  qüi  étoientà  ter- 
ré, étant  f élite -des  gens  des  éi^uipages, 
L'Amiral  ayant'  détaché  le  yacht  pour  ai- 
les reconnoître , arbora  le  pavillon  d’Oran-  - 
& en  aprochant  il  tira  un  coup,  & ame- 
na fon  hunier  pour  fignal  de  paix  car  ii 
trouva  que  cctoient  des  Anglois. 

Dès  le  matin  du  1 4.1a  même  troupe  iîiîr 
encore  à terrei  Mais  comme  les  Portugais 
fe  tenoient  bien  fur  leurs  gardes  j on-  n'ea 
piitatraper  aucun.  Ainfid'on  s'^en  retoifrna 
le  foir  abord , après  avoir  beaucoup  fati- 
gué, & avoir  été  extrêmement  tourmenté* 
delà  foi£' 

Gomme  on  vit  ^u’il  n^y  avoit  prelque 
point  d efpérance  de  recouvrer  les  gem 
^ubn  a^oit  perdus  & qubn-avôit  grand 
interêrà  ne  confumer  pas  le  tems  inutile- 
ment, puifqu^on  avoir  déjà  fait  de  TeaUj  oe  ^ 
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prit  réfblution  de  partir  le  i 6.  du  même^ 
mois  de  Mai.  Ainfi  les  prifonniers  furent 
laiffez  dans  une  dure  captivité  , entre  lei 
mains  des  bandits  Portugais. 

On  remit  donc  à la  voile,  & Ton  por- 
ta le  cap  vers  la  Ligne.,  par  un  vent  fa-- 
vorable.  Mais  quand  on  fut  par  les  7.  de- 
grés , on  tomba  dans  un  calme,,  qui  fut 
bien-tot  apres  fuivi  d'éclairs  & de  tonner-^ 
res , & le  vent  fe  fit  tout-à-fait  contraire*. 
Les  courans  varièrent  aulîi,  3c  portèrent: 
les  vaiffeaux  à rEft. 

Ils  navigérent  de  cette  forte,. toûjours»; 
contrariez,  jufqiies  au  f.  de  Juin  ; qifilS’ 
eurent  la  vûè*  de  la  côte  de  Malagéte,  ow 
de  Manigçte  , par  la  hauteur  des  5 . de--' 
grés.  Le  10.  ils  reconnurent  le  cap  de  j 
Palma,  qui  eft  une  pointe  de  terre  quï 
s'avance  fort  avant  dans  la* mer,  fous  la-^ 
quelle  il  y a un  fond  de  rochers  fort  malf 
fain.  Le  vent  de  mer  y régné  ordinaire-^, 
ment,  Si  pouffe  vers  la  côte.  Les  vaiffeaux? 
y furent  pris  de  calme  , puis  agitez  par 
tourbillons  , & contrains  dé  laiffer  tomber^ 
Fancre  jufqu  a deux  fois  , avant  que  dé; 
pouvoir  doubler  le  cap>  à quoi  ils  eurent 
une  peine  extrême , & peut  être  n^'en  (e4 
roient-ils  pas  venus  à bout,  s'ils  n'avoienÇ 
été  fïvorifez  des  courans.  i 

Le  Z ^ vils  eurent  la  vue  de  fifledu  Prin^j 
te,  où  il  y a un  Gouverneur  Portugais; 
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ivec quelques  gens  fous  lui,  qui  tcnoit  les 
habitans  dans  un  véritable  efclavage^ 

Ils  mirent  le  cap  fur  cette  Ifle,  pour  y 
aller  faire  de  Teau , car  ils  en  manquoient  y 
parceque  la  leur  avoit  coulé,  la  chaleur 
ajantfait  relâcher  le  bois  , & rompre  la 
piûpart  des  cerceaux.  Ils  efpéroient  donc 
obtenir  du  Gouverneur  la  perrniffion  de 
s’en  pourvoir,  puifqu’îl  lavoit  déjà  au- 
paravant acofdée  à d autres  vaiffeaux  des 
Païs-bas. 

En  entrant  à la  rade  ils  arborèrent  la  ban- 
nière blanche , en  fîgne  de  paix , n'ayant 
delfein  que  d agir  avec  douceur  , & paier 
ee  qu  ils  prendroient. 

Cependant,  au  lieu  du  favorable  accueil 
qu^’ils  atendoient , on  fît  joiier  le  canon  fur 
eux  ,*  & ils  furent  obligez  de  mouiller  hors 
de  fa  portée.  On  envoia  des  gens  à terri  ^ 
pour  dire  que  c’étoient  des  vaiffeaux  du 
Roi  d'Efpagne  J qui  alloient  au  Brefil,  & 
qui  avoient  dérivé  fur  cette  cote.  Le 
Gouverneur  répondit  qu'^il  n’en  croiroit 
rien  qu'il  n'en  vit  des  preuves  par  écrit  3>. 
i quoi  ils  ne  purent  fatisfaire.  i^lors  ils' 
arborèrent  le  pavillon  rouge,  pour  mar-~ 
que  qu'ils  tâcheroient  de  prendre  par  for^ 
ce  , & par  les  voies  de  la  guerre,  ce  qii’ils^ 
B avoient  pû  obtenir  par  celles  de  ladoü=. 
peur. 

Comme ils  étpient  mouillez  dans  le  baie 
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tout  proche  de.terrCjils  découvrirent  uü ' 
petit  bâtiment  venu  de Ja  cote  d'Angola. 
On  commanda  une  chaloupe  armée  pour 
aller  Tataquer  , dans  refpérance . que  cela 
ferviroit  à faire  obtenir  la  permi (San  qu'on 
avoir  demandée,  Qj^nd  on  eût. abordé  le 
bâtiment,  on  trouva  qu'il  étoit  déchargé, 
& qu'il  avoit  été  coulé  bas  deau. 

Enfin  il.  fut  réfolu  de  débarquer,  & 
jfe  retrancher  dans  la  valée  où  étoit  l'aigua- 
de.  Pour  cet  éfct  on  envoia  d^s  Pilotes 
fonder  le  fond , afin  de  pouvoir  faire  avan- 
cer les  vaifféaux' tout  à terre,  & de  jetter’ 
l'ancre  dans  un  endroit  d'où  ils  pulTent  dé-  ! 
fendre  le  retranchement.  , i 

Les  Pilotes  étant  allez  dans  leurs  canots  ' 
fonder  jufquau  rivage,  quelques-uns  y. 
defeendirent  pour  v fiterje  lieu.  Alors  lés  ^ 
habitans  qui  étoient  en.embufcàde  paru^ 
rent:  les  firent  fuir  jurqu'àleurscanots./ 

ïl  y en  eût  deux  de  bleflez , dont  il  en  mou-  ' 
rut  un.  On  fit  feu  des  vaifiéaux,  & l'on 
envoia  dans  le  bois  plufieurs  volées  de  ca- 
non , qui  ne  firent  aucun  éfet , pareequÆ 
les  ennemis  fe  retirèrent,  ou.fe  caehérenC 
dans  le  fond  du  bois.  < 

Cet  incident  fit  changer  la  réfolution) 
qu'ôn  avoit  prife.  On  ne  jugea  pas  qu'il 
fallut  ainfiéxpofer  les  équipages, ni  confu-  ’ 
met  Ton  tems;c Vft  pourquoi  on  leva  l'àncre,  î 
& on.pri;  fon  cours  vers  la  côte  d'Ethî6piç;i 
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ppur  relâcher  à Corifco  , qui  eft  fur  là  ri^ 
viére  d'Ahgr^  5 afin  d^ydaire  de  feau. 

Le  2 7 . ils  eurent  là  vûe'dû  continenr 
d’^Ethiopie , &.d'uii.vai{reau,  qui  rangeoit : 
Ta  côte  en  - boulihaiito -Eu  le.hauffant  ik 
lè  reconnurent  pour  un  yacht  d’Arnfter- 
dam  5 deftïne  pourda  côte  de  Bénin.  II 
avoit  été  équipéà  la  hâte,  & n'avoit  point 
de  doublage.  La  plupart  des  gens  dé  fou 
équipage  étoient  malades  , - le  bâtiment 
etoit  tellement  criblé  des  vers  , qu^on 
etoit  obligé  de  pomper  continuellement.5 
manœuvre  que  la  ibiblêïfê  dés  matelots  - 
ne  leur  permettoit  de  faire  qubveç  une 
pcineextrême^  E-bien  qu  ils  fe  trouyoient 
aux  abois. . 

Le  2.de  Jüillet  ils  découvrirent  la  cô- 
te de  Corifco  , & ils  y mirent  la  cap.Pôur 
lé  yacht  il  fut  contraint  dé  relâcher  près 
du  cap  déGôofdves  , ne  pouvant  plus ie 
maintenir  franc  d'beau. 

Qurnd  ils  furent  àlariade , ils  portèrent 
leurs  futailles  à terre , coupèrent  des  bran- 
ches d arbres  5 en  firent  déà  cercles  , ra- 
commodérent  leurs  tonneaux & les  em« 
pHrent  d^eau.  Ils  tuèrent  auffi  affez  dè 
chaffe , & prirent  dü  poilTôn. 

Après  avoir  emploie^  i 5^  jours  dans 
toutes  ces  ocu parions,  ils  remirent  à la  voi- 
le")  & trois  jours  après  ils  paflérent  fous 
ia  Ligne  équinoxiale.  Xnfuite  iouvoianf 
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tantôt  par  un  ventde  terre,  tantôt  par  imr 
vent  de  mer,  le  2 4.  du  mois  ils  mouillè- 
rent Tancre  fous  le  cap  di  Lopo  Gonfal^ 
ves. 

Ils  y trouvèrent  le  yacht  deftinè  pour 
Bénin  5 dont  l’équipage  avoit  fait  une  ten- 
te àterre  , oii  l’on  avoit  porté  les  marchan- 
difes  & les  vivres.  L’Amiral  trouva  qu’il 
y avoit-Iâ  trop  de  danger  pour  eux  , a 
caufe  des  Mores,  qui  font  fort  (auvages  y 

6 grands  voleurs.  Il  leur  confeilla  donc 
de  décharger  entièrement  le  bâtiment  , & 
delehalerà  terre  , leur  offrant  pour  cet 
effet  le  fecours  des  équipages  de  fes  vaif- 
feaux  ; & d’y  reporter  enfuite  tout  ce  qui* , 
en  aiiroit  été  retiré  , afin  d*’être  mieux  eiv 
état  de  fe  défendre  , en  attendant  la  dé-  ‘ 
livrance  qifil  plairoit  â la  providence  Di- 
vine de  leur  envoier. 

Dès  que  cet  avis  eut  été  mis  à éxé-  ‘ 
eution  , les  vaifleauxlevérent  Tancre  , & f 
prirent  leur  cours  vers  le  cap  de  Bonne-ef-  ^ 
pérance  , aiant  dans  leur  route  la  vue  de 
Fifle  Annobon , dont  le  terrein  eft  tout  en- 
trecoupé de  collines , qui  eft  fertile  en  o- 
ranges  & en  limons^ 

Comme  la  maladie  du  fcôrbut  com^| 
mençoit  à tourmenter  plufieursdes  gens-1 
des  équipages  , on  réfolut  de  relâcher  àl 
cette  Ifle  , pour  s’y  rafraîchir.  Les  dcmxj 
vaiffeaux Soleil  &c  l'Etotk  moüillérent:J , 
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rancreà  la  rade  :mais  U Lune  fut  repouffé 
en  mer  parles  eourans,  & n"y  putreve-- 
nir.  Ain^î  il  eut  que  les  deux  autres- 
qui  y prirent  des  rafraîchiffemens. 

Là  ils  virent  venirà  bord  deux  Hollan- 
dois  5 qui  y avoient  été  laiffez  par  un  vaif- 
iêaii  qui  faifoit  le  voiage  des  Indes  , non= 
fans  doute  pour  leurs  aéèes  de  vertu.  11$' 
venoient  de  la  part  des  habitans , pour  de- 
mander fî  c'étoit  des  rafraîchiffemens- 
qffon  cherchoit  5 & fi  Ton  venoit  dans 
Un  efprit  de  paix  , parce  qu^en  ce  cas  ils - 
étoient  prêts  d'en  donner  & de  trafiquer 
avec  douceur  ; finon  ils  étoient  réfolus  de 
fe  retirer  fur  les  montagnes  , & d'y  em- 
mener leurs  troupeaux^ 

Les  Officiers  qui  ne  cherchoîent  que 
qu'on  leur  offroit  acceptèrent  le  par*- 
ti  , d’autant  plus  qu'ils  n'avoient  pas  ou- 
blié ce  quileur  étoit  arrivé  à l'iHedu  Mai« 
Ils  eurent  donc  bien-tôr  abondance  d'o-* 
ranges  ôt  d'autres  fruits. 

Cependant  iu  Lune  ne  pouvant  aller  les 
joindre,  & dérivant  toûjours  de  plus  cm 
plus , tant  par  le  calme  , que  par  la  force 
des  courans  , les  deuxautres  vaiffeaux  re- 
mirent à la  voile  le  2p.  pour  rejoindre 
leur  compagnon  de  'voiage  , & lui  faire 
part  des  rafraichiffemens  qu'ils  avoient. 

Quand  ils  furent  au  large  ils  tirèrent 
plu|îeurs  coups  de  canon  , pQur  fignaux^, 
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& cela  leur  réiiffit.  Car  fur  le  minuit 
oüirent  qtfon  leup  répondoir,  &’par  es 
moien  les  trois  navires  1er ejoignirent. 

Alors  ils  continuèrent  leur  route  ea 
tombantdoervent  dans  le  calme  ^où  aïant 
des  vents  variables  ^ plus  ordinairement  du 
Nord-eft  ^ jufques  au-î  8.  de  Sêptembre  , . 
qn  ils  découvrirent  la  cote  du  continent 
d’Afrique. 

Lorsqu'ils  furent  proche  du  cap  de 
Bonne^-elpérance',  ilsle  trouvèrent  fur  ua 
grand  banede  roches. -Là  le  grand  mât  de 
hune  de  /i  Lune  fut  abatu  par  un  grain  de  ' 
vent  ; mais  il  fut  retire  àbord  avec  fa  ver-  ' 
gue  5 & on  f arbora  de  nouveau  comme  on  | 


püt  , jufqu’à  ce  qnon  eût  occafion  d’y-  ; 
niieux  pourvoir  , &de  remettre*  tout  en  i* 
meilleur  étato  ^ 

Lecap  aïant  été  doublé  heureufementp 
& fans  qu’ils  fuffent  beaucoup  battus  de  k L 
tempête  , ils  gouvernèrent  à f Guè* fl: , 
rent  tous  leurs  éfdrts  pour  avancer  leiîc*  i 
voiage,  & allerterrir  à JaVa.  Mais  ils  fu-  j( 
rent  contrariez  par  les  vents  , & manqué- j] 
rent  d’eau ^ce  qu’ilsen  avoient  aïant  encore 
coulé  dés  futailles  ; deforte  qu’ils  furent  , 
obligez  de  courir  llîr  rifle  de  S.  Laurent» 
ou  Madagafcar  , afiiide  s’en  pourvoir. 

Le  24.  d’Ôéiobre  , iJ  reconnurent  la 
point  méridionale  de  cette  Ifle,  qui  gît  par 
les  2 4,degrès„  Néanmoins  comme  ils  a-* 
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voient  intention  de  mouiller  dans  la  baie 
d^Antongil  , ils  s'éloignèrent  des  ter- 
res, pour  mkuxgouverner  auNordI  Mais 
aïant  remarqué  que  les  courans  les  por- 
toient  trop  au  Sud  , ils  craignirent  de 
manquer  rifle  , & remirent  le  cap  fur  la 
côte. 

Trois  jours  après  ils  rentrèrent  dans 
une  baie  qui  leur  étoit  inconnue  , ou 
ils  laifTérent  tomber  l'ancre.  Auffi-tôt  ils 
envoiérent  à terre  un  canot  armé  pour 
examiner  le  lieu  & voir  sHl  y avoir  dé 
î'eau  douce. 

un  pais  montueux  & rem- 
pli de  bois.  Pour  les  Habitans  > on  les  attira 
en  leur  montrant  des  grains  de  verre  &c 
de  coraL.Iis  étoicnt  noirs  , por toient 

dë  longs  cheveux  treflcz  , auflî  gras 
que.  s'ils,  euffent.  été"  oints  d^huiie.  Ils 
avoient  là  bouche  grande  , lé  nez  plat. 
Te  vilàge  large  , dé  groffes  lèvres  ^ 1er 
dents  larges.  Us  étoient  charnus^ 
proportionnez  en  leurs  membres  , tout 
nuds  5 , hormis  lès  parties  que  la  honte 
natu relié  fait  couvrir' , où-  lés  ^ hommes 
& les  femmes  avoient  un  fimple  mor- 
ceau de  toile  ^ on  de  quelque  autre  cho- 
fè  ; mais  lésj’eunes  ne  s'en  mettoient  pas  en. 
peine. 

Les  plus  riches  & lès  plus  confidera*» 
Hes  avoient  un  vêtement  attaché  autout^ 
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du  cou  5 des  bracelets  de  cuivre  aux  bras  j ^ 
& desanneauxà  leurs  longues  & pendantes^ 
oreilles. 

Ils  avoient  pour  armes  des  boucliers  de 
bois,  qui  étoient  ronds,  des  javelines  cour- 
tes, des  flèches,  ou  aflagaies  , qu^’ils  s'e- 
xercent à lancer,  & qui  ont  au  bout  une 
pointe  de  fer  , avec  une  autre  recourbée 
à la  manière  d"un  harpon  ; arme  qui  eft 
fort  dangereufe. 

Gn  ne  put  remarquer  qu’ils  euffent 
quelque  R éiigion  , ou  quelque,  forte  de 
police  , rar  ils  vi voient  tout-à-fait  en  Sau- 
vages. Leurs  habitations  ètoient  un  peu  ‘ 
clevces  au  deffus  de  la  terre  , ou  bâties  ' 
fous  de  gros  & grands  arbres.  On  defira  : 
d’en  fà  Voir  la  raifon  , mais  on  ne  put  Ta-  * 
prendre  , parce  qu’aucun  desHollandois- 
B’entendoit  leur  langage. 

Ils  marquoientetre  d’un  naturel  doux  -’ 
& facile  , curieux  d’apreridre  , intelli- 
gens.  Dans  cinq  jours  qu’on  eut  à conver-  ' 
ier  avec  eux  , ils  commencèrent  à retenir 
& à prononcer  déjà  certains  mots  Hol-  ' 
landois,  quoique  ce  fut  fans  aucune  con- 
noiflance' de  ce  qu’ils  fîgnifioient. 

Pendant  que  les  vaifTeaux  furent-laf 
mouillez',  ils  reçurent  quelques  rafraîchif*  ; 
femens , mais  ils  ne  purent  trouver  celui  f 
dont  ils  avoient  le  plus  grand  befon , c’eft-^ 
» dire,  de  l’eau  douce.  Cequ’ily  eaavoit  f 
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étoit  fale&  pleine  de  vers^encore  étoit-cl^ 
le  loin,  & il  y avoit  de  la  difficulté  à 1 al- 
ler quérir , fi-bien  qu'mon  aima  mieux  don- 
ner quelques  bagatelles  aux  Insulaires 
pour  les  engager  àen  aporter  aux  canots.- 
D ailleurs  il  n’y  avoit  point  de  cerceaux 
pour  tenir  les  futailles,  & Ton  ne  trouvoit- 
là  rien  qui  en  pût  Servir  , ni  rien  qui  fût 
propre  à faire  des  potages  , de  quoi  ron 
avoit  auffi  beSoin.  La  rade  même  étoit 
mauvaise.  Il  n’y  avoit  point  d’abri  ^ & les 
vaiffeauxy  étoientexpoSez  à tous  les  vents* 
AinSi  il  fallut  encore  eu  revenir  à la  baie 
d’Antongil  , & Se  reSoudie  à raller  cher- 
cher , pour  avoir  de  Seau  & du  ris  , les 
deux  choies  dont  on  le  pouvoit  le  moins 
pafSer. 

te  Soir  du  I O.  dê  Novembre  , ils  le*» 
vérent  Tancre  , & pouffez  d’un  petit  vent 
dé  terre  , iis  Sortirent  de  cette  baie  du  Sç- 
kil.  Incontinent  après  ils  furent  pris  de 
calme  , & les  courans  firent  dériver 
vers  des  rochers  ; de  force  que  ce  vail- 
Seau  Se  vit  obligé  de  jetter  l’ancre  ; de  quoi 
Fon  avertit  les  autres  qui  étoient  de  l’a- 
vant vpar  un  coup  de  canon.  A ce  fignal  ils 
pafférentlanuit  fans  faire  que  des  bordées  ^ 
ôc  à petites  voiles , dans  une  grande  in- 
quiétude pour  le  péril  où  Se  trouvoit  leur 
compagnon. 

Ci^nd  le  jour  fut  venu , ils  vinrent  ea*» 
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core  les  côtes , & le  partage  où  ils  avoiénf 
ancré  : mais  s"en  être  aperçus  ils  avoient 
dérivé  au  Sud  , par  la  fotce  des- cdurans  j 
qui-y  portoiént. 

Le  15  . dit  même  mdis  de  Novembi-e  y 
le  vaifleau  qui  avoit  été  en  danger  levà  l^an- 
cre , & fut  pouffé  par  une  brife  dé  terre 
vers  les  deux'autres , qui  étoient  bien  avant 
au  large.  Lorfqü’ils  fe  furent  rejoints  ils 
prirent  leur  cours  enfemble  vers  la  baie 
d’Antongiîl' 

Après  avoir  navigédeux  jours  ’,  ils  eu-' 
rent  la  vûè’  de  l’Ille  Sainte  Marie  , qui  gjt 
par  le  travers  de  cette  baie  , & IViant  dé-* 
paffée  , iis  allèrent  rriolriller  à la  rade.  La  : 
baie  eft  large  , aïant  au  rîiîlteu  une  pe-  ' 
rite  Ifle  toute  ronde.  Elle  eff  bonne , Sa  les 
yaiffcauxry  font  bien  à l’abri.  ■ ' 

On  efpéroit  trôuver-la  des  rafraîchiffet^'» 
Wens , ainfi-que  Corneille  Hôutmân  y eil4 
avoir  trouvé , au'  premier  voiage  qüe  les  -' 
Hollandbis  firent  aux  Indes.  Cependant 
©n  fe  trompa  ; car  loffqu’on  eut  mouillé  ■' 
l’ancre,  on tle vit  paroîtré  , pendant  44,'»' 
heures  dé  féjouO<D£kabitans  ni  canots.  La4 
peur  les  avoir  faifis',  & ils  s’en- étoient  fuiVj 
fur  les  montagnes. 

Oh  commanda  une  chàloùpe  arméél' 
pour  remonter  la  rivière.  L’équipage  por-J' 
ta  de  petits  miroirs  , de  la  verroterie  , ôtf 
d’autres  merceries , pour  gagner  les  Infu-^ 
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ifMfes.  Mai?  il  n’y  eut  pas  moien  d’en  join- 
dre aucun.  Tous  les  Villages  étoient  aban- 
donne7  , fî-bien  que  dès  le  loir  mêmeilial- 
îut-retourner  à bord. 

Le  lendemain;  il-j  eut  encore , des  cha- 
ioupes  commandées  pour  porter  du  mon- 
de à terre  , & il  fut  ordonné  qu’on  feroit 
avancer  deux  hommes , fans  armes , pour 
tâcher  d’attiier  les  Jnfulaires  , & de  leur 
p^arler  ; ce  qui  nqrféüüGt  pas  mieux  , car  ils 
s’enfuirent  tqut  demême , & fe,  cachèrent 
dans  les  bois. 

Enfin  quelques  Noirs  s’aérant  enhardis 
& aprochez  , on  leur  jetta  des  miroirs  & 
le  la  verroterie  , & on  leur  iit  divers  li- 
gnes, pour  leur  faire  comprendre  qu’on 
TOuloit  traiter  amiablement  avec  eux.  On 
tacha  aiiüi  de  leur  faire  entendre-qu’onidé- 
firoit  avoir  du  ris  Comme  il  n’y  avoii 
P®!*^^^^Æuterpréte  , ils  répondirent  tout 
de^meme  par  fignes  , firent  connoître 
qu’ils  n’avoient  point  de  raftaîchiffe- 
mens  à donner  ^ de  forte  qu’il  Tallut 
retourner  à bord  fans  avoir  rien 
"ait.  En  fe  retirant  on  jetta  dans  le  che- 
nm  des  grains  de  verroterie,  des  miroirs, 
&d  autresmcrceries,  pour  témoigner  aux 
[nfulaires  qu’on  ne  vouloir  poipt  leur  fai- 
■e  de  mal. 

Pendantiqu’on  palToit-là  dutemsjcha- 
un  s ocupoit  de  fon  côté , les  uns  à cher- 
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^cher  du  bois  pour  faire  des  cerceaux  kî 
autres  à le  préparer  ; les  Tonneliers  4 
rebattre  les  fiCuailles  , quelques-uns  1 na- 
>viger  dans  les  rivières  , pour  chercher  des 
gens  à qui  on  pût  parler* 

Ceux  =qui  navigeoient  étant  allez  dant 
une  rivière  qui  ne  leur  étoit  point  encore 
^connue  , découvrirent  un  nouveau  villa-* 
ge*  I)ès  que  les  habitans  les  eurent  aper- 
çus ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons  , & 
s^enfuïrent  dans  les  montagnes,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , y emportant  tout 
ce  qu^ils  avoient.  ^ . j 

Les  Hollandois  voiant  ce  defordre  y ^ 
coururent  , & éteignirent 
ques-uns  même  allèrent  jufqu  a la  monta-  ^ 
gne  , pour  tâcher  de  parler  aux  fugitifs* 
Quand  ils  fe  furent  aprochez  , ils  marquè- 
rent toute  la  douceur  poffible  par  leurs 
manières  , faifant  entendre  qu'ils  ne  de- 
mandoient  que  du  ris  & d autres  rafrai- 
chilïemens  , pour  lefquels  ils  donneroient 
des  marchandifes* 

Les  Indiens  leur  firent  comprendre  par 
fignes , qu’ils  manquoient  eux-mêmes  de 
ces  chofes  , fi-bien  que  par-tout  on  ne 
trouvoit  que  des  refus.  On  ne  laifla  pas 
de  leur  faire  prefent  de  quelques  bagatel-^ 
les,  & f on  retourna  s'embarquer  avec  le 
peu  de  fatisfadiion  qu^on  remportoit  de 
cette  courfe. 
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Efîfin  il  fut  réfolu  de  remonter  encore 
îa  même  jiviire  , dans  refperan.ee  d^um 
plus  heureux  fuceès.  Ceux  qui  furent 
commandez  , navigérent  autant  qu^ils  pu- 
rent,^ ne  s^’arretant  que  lorfqu'’il  y eut  iî 
peu  d'eau  qu'ils  ne  pouvoient  aller  plus 
loin  , fans  demeurer  fur  le  fec.  Ils  irou^ 
vérent  encore  un  autre  Village  dont  les 
habitans  s'en  étoient  auffi  fuis.  Ceux  ci 
avoient  lailTé  un  enfant  de  deux  ans,-que 
le  père  & la  mère  avoient  oublié,  félon 
les  aparences  , ou  bien  leur  précipitation 
les  avoit  empêchez  de  le  prendre.  On  lui 
mit  au  col  quelques  grains  de  verre  , Sc 
raïantlaiffé  , on  s'en  retourna  encore  fans 
rien  faire. 

Cependant  comme  on  étoît  ocupè  à 
rebattre  les  fûtailles  1 eau  , fur  le  ri* 
vage  5 deux  Noirs  fortirent  du  bois  , 
faprochérent  affez  librement  des  ouvriers, 
ris  avoient  repris  courage  , quand  ils  a- 
i^oient  vu  qu'on  n'àvoit  pas  touché  à 
leurs  habitations.  Ils  firent  prefent  à l'A- 
niral  de  fruits  qui  n'étoient  pas  meurs. 

On  leur  demanda  du  ris  & d'autres  vi- 
bres : ils  firent  entendre  que  le  peu  qu'ils 
m avoient  alors  leur  était  abfolument  ne- 
reflaire  ^ & que  c'étoient  les  moufquets 
lui  mettoient  ainfi  tous  les  infulaires  en 
uite. 

L'Amiral  chagrin  de  l'état  des  chofes. 
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fit  tant  par  fes  careffes,  qu'il  engagea  un.de^ 
Koirsàpafleràroabord.  Làjlie régala,  & 
rayant  adouci  autant  qu"il  lui  fut  poP- 
fible,  il  le  fitconfentir  à remonter  la  riviè- 
re avec  fes.gens , dans  refpérance  qu'il  apri- 
^voifereit  les  autres,  & qu'à  la  fin  ils  donne- 
roient  des  vivres.  Cependant  le  Noir  ne  fe 
rendit  qu'avec  peine,  & ne  marcha  qu'a- 
."Vec  quelque  forte  de  contrainte* 

Q^nd  on  fut  la  terre  , il  agit  comme 
ayant  deflein  d'aller  pailer  aux  autres  ; mais 
dès<qu'il fe  vit  libre  5 il  prit  la  "fuite,  Sc 
on  ne  le  revit  jamais  depuis.  On  prît  alors 
la  réfolution  de  Jeux  cnvoier  un’Contre-î 
maître  qui  étoit  ateintde  crime,  afin  d'é- 
prouver ce  qu'il  en  arriveroit.  On  le  pour- 
vût d'huile^  de  vin^  de  pain  , de  ver- 
roterie* 

Après  avoir  été  une  nuit  à terre , le  len- 
demain il  fe  rendit. à bord  à la  nage  , de-i 
mandant  grâce  difant  qu'on  l'avoit 
tout  dépouillé.  Mais  on  le  rebuta  pour  cet- 
te fois  , & on  le  contraignit  de  retourner* 

Comme  les  Matelots  pêchoient  tous  les 
jours  avec  lafeine,  & que  les  fauvage  les^ 
voyant  faire,  s'acoûtumoient  , Ôc  s'apro-J 
choient  plus  volontiers,  aidant  même  à tirer 
le  filet , l'Amiral  qui  en  fut  averti , en  parût  ' 
fort  content,  & crût  qu'il  réiiffiroit  enfin?  ' 
Néanmoins  il  ne  lui  fut  pas  poffible  ; car  il 
ctoit  vrai  qu'il  j avoit  difette  de  ris  , & 

que 
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qae  les  Infulaires  éîoient  contrains  de  vi^ 
vre  de  racines. 

Cependant  quand  on  fe  fut  plus  fami« 
liarife^  les  Hollandois  ramafferent  encore  , 
ici  & là , en  divers  endroits  , un  peu  de 
ris  fort  fale,  dont  il  fallut  qu'ils  fe  con- 
tenta fient. 


Ce  criminel  Contre-maître,  qui  étok 
revenu , fut  remis  à terre  dans  une  autre 
ffle,  pour  y chercher  des  vivres.  On  lui 
i)arla  deux  jours  apres , & il  raporta  qif  il 
Y ayoit  une  guerre  civile  dans  fJfle , qui 
îtoit  Câufe  que  les  Infulaires  avoient  tout 
jate  & ravagé,  Sc  que  d'ailleurs  lesJdoI^ 
andois  leur  inlpiroient  beaucoup  de  fra*» 
reur  ; de  forte  qu  il  y avoitauffi  peuà  eP 
'erer  delà  que  des  autres  endroits. 

Ces  Infulaires  étoienc  à peu  prés  comme 
eux  de  la  baie  du  Soleil,  dans  toutes  leurs 
lanieres  de  vivre,  hormis  que  leurs  habi- 
itionsn’étoient  pas  fi  élevées  au-deflus  de 
i terre,  & qu’ils  étoient  moins  nuds,  ks 

;mmes  ne  l’étant  que  jufqu  au  fein.  Ils 
totem  mieux  pourvûs  d’armes.  Ils  avoient 
es  javelines, des  arcs,  & desboucliers.  Leur 
ommandant,  ou  Souverain , avoit  les  che- 
eux  trefTe2,un  grand  couteau  dans  fa  main, 
plufieurs  bracelets  de  cuivre  à fes  bras. 
Apm  donc  s’être-là  y^fraîchis  autant 
te  l etatd^  heu  le  pût  permettre,  on  prit 
lolution  de  continuer  le  voiage,&  de  faira 
Tomem. 
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yoi  les  vers  BantaniiT ous  les  Officiers  inter- 
cédant alors  pour  le  coupable  Contre-maî- 
îre  : qui  en  avoir  déjà  fubi  une  partie, puiff- 
qu^’il  avoir  ité  expofé  diverfes  ibis  aux 
Sauvages^  on  lui  fît  grâce,  & il  fut  reçu 
à boçd. 

iLe  1 T.  de  Décembre  , le  vent  s'étant 
Xendu  favorable  5 on  leva  l'ancre, ron 
prit  fon  cours  vers  Sumatra.  Les  vaiffeaux 
furent  battus  dediverfea  tempêtes  Æ cet- 
te route.  Apres  avoir  long-tems  navigé  , 
les  Pilotes  croiant  5 félon  l'eftime,  qu'ils 
feroient  bien-tôt  proebe  des  terres  , on  i 
prit  foin  de  fe.  précautionner.  . Les  côtes  & ; 
les  parages  qu'on  devoir  trouver  , étoient  i 
inconnus  5 il  auroit  . été  dangereux  do  i 
s'aprocher  de  ces  côtes  avec  de  li  grands  i 
■ Navires.  C’eft  pourquoi  chaque  Capitaine  1 
eût  ordre  de  faire  monter  la  chaloupe  ' 
qu'il  portoit  en  fagot , afin,  qu  elle  fe  rnit  ! 
à la  tête  de  fon  vaiffeau , pour  fondeixle- 1 
fond.  ' 

Le  28.  de  Février  5 ils.  reconnurent  la 
terre , & crurent  que  c'étoit  flfle  do  Su-  -, 
matra.  Cependant  ils  virent  bien-tôt  qu'ils  ; 
s’étoient  trompez,  & que  c'étoit  1 Ifle  t 
Engano  -,  qui  gît  vers  le. détroit  de  la-' 
Sonde.  Ils  la  dépalTérent  le  plus  promJ 
ptement  qu'ils  purent,  portant  le  cap  fur  1 
rifle  de  Sumatra , pour  en  aller  enfiler  le  i 
d étroit. 
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■Mais  auparavant  iJs  laifférent  tomber 
l’ancre  fur  la  côte  de  Tlfle  des  Chaloupes  , 
pour  y achever  de  monter  les  chaloupes 
qu’ils  avoient  en  Fagot,  Là  le  principal 
foin  de  l’Amiral  fut  de  faire  rafraîchirfes 
gens  5 fatiguez  des  peines  & de  la  longueur 
du  voiage  , afin  que  leur  Tante  pût  le  ré« 
tablir.'Pour  cet  éfet  j il  détacha  le  yacht  ^ 
avec  ordre  daller  chercher  desrafraîchif* 
femens  à Sumatra, 

ils  travaillèrent  en  cote  à la  conftruéliora 
des  chaloupes  deux  jours  apres  le  dépare 
du  yacht  5 puis  ils  mirent  à la  voile  , pour 
aller  le  joindre*  Ils  employèrent  deux  au- 
tres jours  à cette  petite  navigation  , parce-* 
qu  ils  étoient  le  long  d’un  païs  fort  haut 
ou  ils  fe  trouvoient  fouvent  pris  de  calme, 
ils  craignoient  même  qu’il  n’y  eût  des  ro- 
chers^ ou  d autres  dangers,  à fleur  d’eau ^ 
& prenoient  la  précaution  de  faire  tou- 
jours nager  leurs  chaloupes  à la  tête  des 
vailïeaux. 


Ils  rencontrèrent  le  yacht  mouillé  de- 
vant une  Place  nommée  Lampon  , qui 
étoit  fous  la  domination  du  Roi  de  Ban- 
tam,  & ils  y reçurent  des  rafraîchîflemens* 
Iis  y prirent  auflî  un  Pilote  pour  les  mener 
a Bantam  , puis  ils  remirent  à la  voile  ; 
mais  les  calmes  étoient  fi  fréquens  qu’ils 
furent  Contrains  de  remouiller. 

Le  1 3.deMajrs  ilsfe  rendirent  à la  rade 

0.2. 
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.(k  Banram  , & ayant  falué  la  Ville  de 
. quelques  décharges, de  canon  5 ils  y mouil- 
lèrent lancre , rendant  grâces  à Dieu  de 
leur  arrivée , après  un  voiage  qui  avoit  du- 
ré 48.  femaines , ou  environ  onze  mois. 

Les  craintes  du  perd  ne  cefférent  pour- 
tant pas  alors..  Ilsme  favoient  quelle  récep- 
- tion  on  leur  Droit , ni-fi  ondes  regarde- 
roit  comme  amis  ou  comme  ennemis. 
Dans  cette  incertitude  ils  virent  venir, à 
bord  plufieurs  gens , qui  leur  aportérent 
des  fruits , &c  toutes  fortes  de  vivres  ^ ce  ^ 
..qui  les  raffura^ 

Le  lendemain  , un  homme,  qui  parloit; 
• bon  Portugais  , fe  rendit  à bord  de  fAmi-, 
ral , qui  le  pria  ^ ou  plutôt  lui  commanda ^ 
en  termes  honnêtes  ^ de  la  part  du  Saban-| 
dar , d envoier . quelques-uns  de  fes  gens 
dans  la  Ville,  pour  déclarer  d’où  ils  étoient,  j 
& à quelle  fin  ils  étaient  venus.  Ji  ofrit 
même  de  laifler  deux  otages.  | 

Quelques-uns  des  Commis  vêtus  le  plus, 
-proprement  qu’il  leurfut  poflîble,  prenant; 
un  nombre  raifonnable.de  gcnsàieur  ftiiîe>j 
& des  Trompettes , s’en  allèrent  à b Ville. 
En  aprochant  du  Palais,  ils  en  trouvèrent ^ 
les  bâtimens  fort  bas,  mais  bien  propres. 
A chaque  côté  de  fentrée  il  y avoit  deux^ 
corps-de-garde , bien  garnis  d’armes  de  de  ^ 
foldats,  qui  étoient  des  efclaves  du^Gou-, 
verneur , & qui  travailloient  à diverfesma-j 
nufaâures. 
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La  ils  firent  faire  des  fanfares  par  leurs 
Trompettes  puis  ils  pàflerent  à la  fécondé 
entrée,  ou  il  y avoir  une  porte  d"un  bel- 
ouvrage,  un  beau  portail.  Les  Trompet- 
tes y recommencèrent  leurs  fanfares.  En- 
tre ces  deux  portes  font  de  fort  balTes  mai-- 
fons  des  deux  côtez^  où  demeurent  ces^ 
mêmes  efclaves. 

De-làils  pâflerentparun  grand  empla^  ' 
cernent,  où  étoit  laMofquée  du  Goiivêr*^ 
neur,  à gauche  de  laquelle  il  y avoit  itn' 
autre  corps-de-garde  deNobleffe.  Là  étoit^ 
le  Sabandar  acompagné  de  quantité  de" 
Nobles,  qui  atendoit  les  Hollandois;  ôt  il 
les  y reçût  , podr  aller  enfuite  les  intro-“ 
luire  auprès  du  Gouverneur , laifTànf  la^ 
Nobleffe  dehors.  Les  Trompettes  demeu- 
rèrent âuffi  entre  le  corps-dc-gardé  & fen-^ 
rrée  du  Palais. 

©ans  f endroit  où  étoit  le  Sabandàr,qtiand^ 

1 reçut  les  Hollandois,  il  y avoit  encore  un ^ 
>ortai|  y qui  n^'étoit  pas  moins  beau  que  le 
)fécédent,  Q^nd  on  feût  paffe , on  trou-* 
un  petit  ruifleau  , & après  cela  ils  entré*» 
entdans  le  lieu  où  étoit  le  Gouverneur  ^ 
[ùi  les  reçût  fort  civilement. 

Ce  lieu  etoic  bâti  fur  des  pilliers , & ou^ 
fert  tout  autour , à caufe  de  la  grande  cha-^ 
^ur  de  ces  pais-là.  Il  y avoit  de  très-belles^ 
lattes  étendues  pour  s y affeoir.  Lorfqubn* 

5 fut  aflis , le  Gouverneur  demanda  d où 
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venaient  les  vaifleaux  , & à quelle,  fin  ils* 
étoient  venus  ? Que  fi  c'étoit  pour  acheter 
du  poivre,  ils  arrivoient  dans  un  mauvais, 
tems, parce  qu’il  étoit  cher , tant  à caufe . 
que  la  récolté  n’én>  avoit  pas  été  bonne,, 
qu’àxaufe  des  Chinois,  dont  les  vaiffeaux 
étoienc4à  en  charge». 

Enfuite  il  demanda  fi  les  deux  autres- 
flotes  qu’on  avoit  vues  àBantam  , étoient 
de  leur  compagnie , & comment  ils  avoient:; 
delTeîn  de  paier  le  poivre  qu’ils:  acheté-  • 
joient,  fi  ce  feroit  en  argent  ^ ou  en  d au- 
tres marchandifes. 

Les  réponfes  qu’ils  lui  firent  Tayant  * 
tisfait  , il  marqua  beaucoup  de  franchifb  ‘ 
ëc  de  bonne  volonté  , promettant  de  prert- 
dre  leur  flore  en  fa  proteûioa,  & ofrant,  * 
s’ils  vouloient  aporter  des  marchandifeS’  ' 
dans  la  Ville,  de  leur  faire  trouver  une..  ’ 
maifon  bâtie  de  pierre,  afin  de  lesgaran-  * 
îir  du  feu  & des  voleurs.  ' ‘ 

Pour  cette  première  fois,. ils feeonten--'^ 
térent  de  le  remercier  de  fes  ofres , fe  re^*  1 
fervant  de  les  accepter  & de  s’en  fervir  ] 
dans  la  fuite.  Ils  requirent  feulement  qu  om  ^ 
leur  voulût  donner  un  Interprété  , afin  dça 
pouToir  négocier  avec  les  habitans.  Le.  ' 
Gouverneur  y confemit,  & donna  ordre^ 
à fon  Interprète  de.  leur  rendre  fervice,**^ 
quand  ils  en  auroient  befoin. 

Après  cela  iis  prirent  leur  congé  d\^  ^ 
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Gouverneur  & du  Sabandar,  & alors  les 
Trompettes  recommencèrent’  à Tonner^  ■ 
puis  ils  s"en  retournèrent  fâïre  le  raport 
de  ce  qui  s'étôif  pafle. 

L'Afniral  eût  beaucoup  de  joie  d’a-  ' 
prendre  la  réception  qUe  le  Gouverneur 
leur  avoit  faire. 

Il  fut  réfolu  qu’on  renvèieroit  des 
lui  porter  quelques  prefcns  pour  achever  ' 
de  le  gagner,  tés  prefens  coitfiftérenf  en 
des  miroirs  dore^  fdu  velours , du  cafFa  ou  “ 
velours  cifelé à fleurs,  & quelques  autres 
curiofités.  C3n  les  fit  porter  avec  beaucoup  ■ 
de  cérémonie,  & ils  furent  fdrt  bien  reçus  f 
de  celui  à qui  on  les  envoioit 

te  même  jour,  TAmiral  ayant  eu  aviâ 
que  le  Sabandar  devoit  venir  vifiter  les 
vaitTeaux-,  fit  îc-irii^uVclrariVijfc  proprcri  ôc'’ 
tout  le  Navire  en  bon  ordre*  Cependant 
l’équipage  fut  averti  de  fe  tenir  fous  les 
armés,  pour  être  en  état  de  pVéyenir  tous 
âceidéns  & toutes  trahifons.  On  fitauflî 
prier  le-  S>.bandar  d’amener  Û moins  de 
gens  qù’il  fe  pourroit , & de  leiir  ordonner 
defe  bien  cdmporter  , afin  qif  il  n’arrivât 
point  de  defordte  entre’  les  équipages  3c 
eux;  & pour  lui  ôter  tout  foùpçon  , on- 
envoia  deux  Commis  à terré,  afin  dyde-^' 
meurer  en  orage. 

Toutes  ces  chofes  ayant  été  ainfi  réglées, 
le Sabândar  s’embarqua  feul , avec fes  deux 
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ponts  gâiçons,  dans  le  canot  de  ^Amira^, 
&'  il  ordonna  aux  gens  qui  le  Aiivoient , 
de  demeurer  dans  leurs  canots.  Il  fut  reçu 
par  TAmiral  au  bruit  des  trompettes,  & 
conduit  dans  la  chambre,,,  où  il  fut  ré-^ 
gale.. 

On  s’entretint  du  fujet  du  voiage,  dé 
ce  qui  s'étoit  paflé  fur  la  route,  &d au- 
tres chofes  femblables , jufques  à ce  que 
le  Sabandar  témoignât  qu’il  vouloir  s^en 
retourner.  L'Amiral  lui  fit  alors  des  pre- 
fens  5 dont  il  parût  fort  fatisfait.  Les  tron> 
pertes  recommencèrent  aufli  à fe  faire  em- 
îendre  5 & leur  bruit  fut  acompagné  de  ce?*  ' 
lui  du  gros  canon» 

Le  lendemain  une  partie  des  Commis 
alla  encore  à terre  ^ pour  convenir  avec  le  , 
©auverneur  3 touchant  les  impôts  & les 
autres  frais  extraordinaires,  ôr  pour  ache- 
ter du  ris  & d'autres  vivres.  Le  Gouver- 
neur qui  a voit  fait  tant  de  belles  promeffes;^  ' 
nelaifla  pas  de  charger  autant  qu'il  put  les 
Hollandois.  Il  demanda  quelques  milliers 
de  réales  de  huit  pour  le  droit  d'ancrage^  ' 
avec  le  cinquième  & le  huitième  denier, 
de  toutes  les  marchandilcs  qu"on  ferok 
entrer. 

Ces  propofitions ayant  furpris  lesCom^L  ' 
mis,  ils  n'y  répondirent  point;  mais  prer|| 
nam  congé,  ik dirent  qu'ils  feroient  leur  ^ 
raport  à l’AmiraL  Ils  s en  allèrent  donc , 
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& r Amiral  n’étant  pas  moins  furpris  qu^ilÿ 
Tavoient  été,  nefavoit  quel  parti  il  devoit 
prendre.  Enfin  il  aprit  qiie  les  derniers 
vaifïeaux  Hollandois  , qui  avoientété  dans 
ce  Port  avbienr  laiffé  une  lettre  pour  ceux» 
qui  pourroient^y -yenit* 

Gn  eût  beaucoup  de  peine  à fe  faire  don- 
Ber  cette  lettre  , qui  portoitque  TAmiral 
Wybrà.nd  van  Warwyck  ^ auparavant 
Vice  amiral  de  Jaques  van  Neck , avoit  ter- 
ri aux  Ifle$  de  Java  & de  Madare  , &aux 
Moluques,  & qu’il  avoit  l iiffé  de  Tes  genSf 
dans  quelques  -unes  des  Villes  de  ces  Ifles 
pour  y trafiquer. 

L^Amiral  ayant  fait  les  réflexions  fur  le 
contenu  de  cette  lettre,  & confidérant  de 
cbrubien  de  tributs  on  vouloir  charger  fa 
Ilote  à Bantam  , outre  le  haut  prix  où  le  poi^ 
vre  étoit  alors  , jugea-  quai  valait  mieux 
biffer  Bantam  & s’en  aller  à Banda,.  Ain-* 
boitte  ,^ou  aux  Moluques.  Il  fit  donner  avis  ^ 
de  là  relolution  au  Gouverneur  y qui  à foiV’ 
tour  n’en  fut  pas  fort  contenr;  parce  qu’il 
voioit  échaper  les  profits  cbnfidérables  fur 
quoi  il  avoit  compté. 

Il  employa  donc  toutes  fortes  de  railbns^ 
pour  diffuader  les  Hollandois  de  leur  nou^ 
veau  deffein.  Illeurdît,  qu^il  leur  ferpit  en- 
pore  trouveraffez  de  poivre  pour  leur  char- 
ge, & que  s’ils  troüyoient  que  les  impôts^ 
taffent  trop  gros,  il  fe  foumettroit  toû|oufi> 
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à la  raifon.  Iis  répondirent  que  la  lettre  qui 
leur  a voit  été  rendue  leur  impofoit  cette 
néceffité,  & que  s'il  manquoient  à fuivre  ce 
qu  elle  leur  prcfcrivoit  ils  ne  pourroicnf 
s en  difcuipcr  envers  leursv  m C'eft 

pourquoi  ils  Je  flïplioienc  de  kur  permettre 
de.parcir./ 

Le  Gouverneur  Yoiant  qu'ili  perfiftoient  • 
en  leur  réfolution  , & que  toutes  les  ofres 
qu  il  a voit  faites -n'a  voient  pu  les  en  dé-  't 
tourner  5 fe  crut  obligé  de  confencir  à leur  ' 
requête.  Ils  IVn  remercièrent  par  quelques  i 
préfens  qu'ils  lui  firent  , dont  il  fut  plus- 
iâtisfaic  que  de  leurs  eomplimens , & ils> 
fc  pourvurent  d^un  Pilote , d'un  Interprê^ 
le , & de  vivresi- 

Gomme  la  dcfcriptîon  de  Bantanr  a étéïl 
faite  dans  un  des  précédens  Voiages , il  n'eft'. 
pas  néceiraire  de  la  réitérer  ici.  On. ajoutera  ' 
feulement  a ce  qui  a été  déjà  dit  , qu'il  y * 
a un  gouvernement  particulier  pour  les  fem*  ' 
mtsy  & qu'elles  font  gouvernées  par  une 
Prit! ceffe  du  Sang. Roiai , légitimement  élue 
pour  ce  fiijet.  Tous  Its  diffîrens  qui  naiC»  ' 
lent  entre  les  femmes  , font  portez  devant  - 
die  , & décidez  par  fon  autorité.  Cette^/t 
Princelfe  jouît  de  grands  privilèges-  Elle 
la  liberté  de  parler  au  Roi  quand  elle  veut,  ' 
fans  être  obligée  ^ fui  vaut  Tufage  général»  ^ 
4'en  demander  la  permiflion»  ■ 

le  Z 8,  du  même  mois  de  Mars  i6co^  ' 
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les  Holîandois  levèrent  Tancre  , & firent 
voiles  de  Bintam  , fur  la  fin  de  la  mou- 
fon  , qui  devoir  porter  les  vailTeaux  à 
TEft.  Ils  dépafférent  Madure  ^ Bily  j Cam- 
baya  , la  petite  Java  , & plufieurs  Mes 
inconnues.  Ce  voyage  fut  ennuyeux, 
à caufe  des  calmes  fréquens  où  Ton 
tombüit. 

Le  2.  de  Mai  , ils  fe  trouvèrent  devant 
Amboine  , & le  vailTeau  ü Soleil  y moüillà 
I^ncre.  Pour  la  Lune  & î Etoile  y la  force 
des  courans  les  fit  dériver , & les  porta  fur 
la  côte  de  llfle  de  Bfanda  ^ où  ils  moüillé- 
rênt  auffij  fans  que  féqui page  dn  Soleil 
fçût  où  ils  avoient  été  pouifezi 

Le  I J.  la  chaloupe  de  la  Lune  fe  rèndit 
devant  Ambonie,  & y porta  des  nouvelles 
d:ii  féjour  des  deux  vaifîeaux  devant  Ban^^ 
da  5 & qù^’ils  efpéroient  y trouver  leur  car- 
^ifon.  Mais  M Soktl  y ne  put  troiivèr 
fcnne  à Amboine.  La  plus  grande  partie 
du  clou  de  gérofte  étoit  vènduë  & dé|i^' 
tranfpôrtéei  Pour  la  nouvelle  récolte, elle- 
donnoit  une  belle  efpérance  ; mais  il  fSL 
loit  atendre  fix  mois,  avant  que  le  fruit" 
fût  en  état  & net,  - 

Les  Orancaies  5 ou  la  Nobleffë  du  pars^^ 
ayant  imploré  le  fecoursde  f Amiral  con- 
tre les  Portugais  kurs  ennemis  , il  le  leur' 
rêfufa  avec  le  plus' de  civilité  qu-il  fet  pof^ 
(îbk.  Cependant  ils  prefférent  fi  fort, 
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réfolut  de  les  aflifter  de  fîx  chaloupes  ar- 
mécsi  Dans  cette  vue,  la  chaloupe  dt  U 
Lune  eût  ordre  de  retourner  à Banda  pour 
s 'armer , afin  de  fe  trouver  au  rendés-vous 
avec  les  autres. 

Le  2 5 . du  même  mois  de  Mai  5 les  deux 
chaloupes  des  vailTeaux  là  Lune  & rEtoilCy 
armées  de  braves  gens  ^ allèrent  rejoindre 
TAmiral  devant  Amboine.  Alors  il  mena 
fes  gens  dans  Tlfle  , pour  aller  avec  les  ha* 
bîtans  aflSéger  le  Fort  des  Portugais.  Les 
chaloupes  firent  route  de  ce  coté^là  , fui* 
vies  dé  plufieurs  galères. 

Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  ^ 
fur  le  bord  de  feau,  qui  rendirent  la  def-  ! 
rente  impoffible,  & Ton  fut  contraint  de 
faire  retraite.  Pour  réparer  cet  afront,  on 
fit  avancer  f Amiral  même,  les  Infulaires5 
fe  perfuadant  que  non-feulement  ils  fe  ren- 
droient  maîtres  du  Fort , mais  qu’on  pour- 
roit  prendre  une  carraque , qui  étoitdà 
chargée  de  doux  de  gérofle. . 

Mais  après  avoir  tenu  ce  Fort  aflîégé  perr^ 
dant  deux  mois,  ils  furent  obligez  de  fe 
retirer  -,  faute  de  monde.  Les  Infulaires 
avoient  beaucoup  vanté  leurs  forces,  çc*  1 
pendant  ils  ne  fournirent  pas  la  dixiéme  : 
partie  des  troupes  , qu’ils  avoient  promife;:: 

6 encore  y avoit-il  peu  d’habitans,  lerefteÿ 
a’étanx  que  des  efclaves.  Avant  que  de  fai-r/  ) 
e retraite,!' Amiral  fit  encore  urer  contre 
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le  Fort  & fur  la  Garaque , & les  fit  fom- 
mer  ; bravades  que  les  Portugais  fupor- 
térent  avec  patience , parce  qu'ils  s^en  mo— 
q«oient  dans  le  fonds  , fachantbien  que. 
leurs  ennemis  ne  pouvoient  plus  guéres 
tenir  en  ce  lieu-là^; 

Il  y eut  une  volée  de  leur  canon, qui  aïant 
donné  dans  la  chaloupe  de  TAmiral , mit  le 
feu  aux  poudresydont  feize  hommes  furent 
bleffez  , & il  yen  eut  un  qui  mourut.  Les 
autres  guérirent  après  avoir  beaucoup  fou- 
fert.  Ce  fut  toute  la  perte  que  les  Hol- 
landois  firent  à ce  fiége,  • 

Après  cela  , comme  on  eut  beaucoup 
de  gros  temsy  on  fe  contenta  d’envoier  la 
chaloupe  de  f Amiral  à Banda  ^ pour  fai- 
^5/  autres  vaifleaux  de  ce  qui 

s^etoit  paflTé  devant  le  Fort  d^Amboine;maîS 
1 agitation  de  lamer  & la  fureur  des  vents 
1.3  contraignirent  desen  retourner. 

Le  lendemain  . ....  d^'Août  , f Amiral 
quitta  la  baie  du  Fort.  Les  affiégeans  en 
'aiant  avis  le  retirèrent  auflî , fort  confufé-= 
nient  , & avec  beaucoup  d'épouvante, 
d autant  plus  que  les  Portugais  , avant  lar 
Venuëdes  HoUandois , leur  avoient  enlevé 
leur  plus  eonfidérable  galère. 

Le  Z O du  même  mois  d^Août , le  gros 
îems  aianteefle la  chaloupe  fe  remit  en 
route  pour  aller  à Banda.  Cependant  oa 
cherclxoit  par  tout  cequ  il  ppuvoit  y avoir^ 
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de  vieux  doux  de  gérofle  , pour  les  aché- 
îér,  & tâdier  de  faire  la  cargaifon  de  TA^ 
itîiral  parce  que  lamàufon  dont  on  avoitv. 
befdin  pour  s eii  retoarner  , devoit  bien-»  . 
tôt  pafTere  ' 

Pendant  que  les  gens  de  rAmiràl  s^’ô- 
eupoient  aiîiii  de  tout  leur  pouvoir  à char-  î 
ger  leur  vaifleau , là  Lune  de  l'Etoile  , aïant  ' i 
pris  toute  leur  charge  à Banda  , vinrent  à pi 
la  rade  , le  i 8-v  de  Septembre  , afin  de  i 
sen  retourner  de  compagnie  avec  leur*'  ! 
Amiral. 

A vant  que  dé  partir  ils  firent  uUe  allian-  -| 
ee  avec  les  Ihfijlaires  d'Amboine  ^ pour^Jl 
réfifter  conjointement  aux- Portugais^ 
cette  fin  on  sengageoit  à conftruire 
Fort  , à quoi  les  Infulaires  dévoient  îTa-'-|i 
vailler  , St  les  Hollandois  dévoient  le 
pourvoir  dé  gens  ^ de  canon  ^ de  pôüdrc’î  ^ ''|ii 
de  plomb  5 Ôe  dé  vivres , pour  le  mettre  >i 
en  état  de  garantir  les  habitans  des  infulte:s 
& dés^  courfés  des  ennemis.  En  confi?^  ; 1 
quéncé  les  Infulaires  s*étoient  obligez  dcVd| 
livrer  aux  Hollandois  3 à un  certain  prhr4 
fixé  3 tous  les  clôtix  dé  gérofle  qu'ils  re^Jb 
cüeillercriént , fans  en  vendre  à aucune  au  - m 
tr'e  nation.  Ce  traité  étant  fait  , les  Infu-Ml) 
laires  travaillèrent  dé  tout  leur  pouvoir  |ji 
à laf  conftruélion  dti  Fort  3 & quand  il|j 
fut  élevé  3 on  y mit  pour  fa  défenfè  cinq  5 | 
pièces  de  canon  de  fonte  j avec  quelques  ^ n 
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atttres  ':  on  y laiffi  des  munitions  de  plomb» 
de  poudre , lés  autreschofès  néceflaires» 
& l'on  y étâMit  pour  Gouveimeur  Jean 
Dirkf2  Sônneberg , avec  2 7 , hommes  do 
garnilbn  rous  lui. 

LâfaifGH  s'avançsnttoûjours , & le  Fort* 
fé  trouvant  en  état  5 les  trois  vaiffeaux  par- 
tirent le  6-.  d'Odobre  » & prireirt  leurs  ’ 
cours  vers  Bantam  V n^oins  intimidez  | : 
leur  retour' , qu’ils  ' ne  Tavoient  été  en 
arrivant.  Ils  n^'ÿ  terrirent  que  le  ipv  de 
Novembre  , aiant  été  contrariez  par  les 
ven  ts  5 ou  pris  de  calme  ^ ce  qui  les  avoit 
beaucoup  retardez; 

Ils  y trouvèrent  à la  rade  fix‘ vaifTeaux^ 
Hbllandois  ; rencontre  qu'mon  peut  bien 
croire  qui  leur  donna  beaucoup  de  joye®  ^ 
Mais  quand -ils  fçurent  qu'ils ■ étoient  é-- 
quipez  par  d'autres  particuliers  , ou  par 
Une  nouvelle  Compagnie , ils  craignirent  ' 
qui  n'ÿ  eût- concurrence , &^qu'on  ne 
hauffer  le  prix  du  poivre. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,d es  0 
ciérs  des  deux  flotès  convinrent  qu'ils  s'a- 
commoderoient  enfemble  , & que  les  uns ’ 
nuroient  point  fur  le  marché  dés  autreSc»  ^ 
Get  acord  fit  un  bon  éfet  » - ôc  leur  fut 
avantageux  à tous. 

Quand  ils  eurent  achevé  leur  négoce  , 
& pris  leur  cargaifon  , ils  fe  préparèrent 
pour  s^’en  retourner^  & fe  mirent  de 
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pagnie  aü  nombre  de  fept  vaifleaux  ; qui-  | 
firent  voiles  le  1 4.  de  Janvier  1 6 o i . Ils 
allèrent  relâcher  à Tlfle  de  Sumatra  5 pour 
y faire  de  Teau  & du  bois  ; puis  ils' pri- 
rent leur  cours  vers  le  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

Le  2 2.  ils  fureut  battus  d’une  furieufe 
tempête  qui  venoit  de  TOueft,  & com-  ; 
trains  de  chercher  une  rade  pour  y moüiU 
1er.  Ils  y demeurèrent  jufques  au  50.  du 
même  , que  le  vent  fut  moins  con^  j 
traire  , quoi  que  la  mer  fût  toujours  fort  d 
groffe.  Néanmoins  on  prit  la  réfolution  de  j 
remettre  à la  voile  5 pour  avancer  le  1 
Vôiage.. 

Apres  avoir  navigé  huit  jours  , ilseiî-^ 
rent  la  vûë  de  deux  petites  Ifles  , qgi  n’ér-  ■ 
îoient  encore  nrmarquèes  en  aucune  carte,  J 
ni  peut-être  connues.  Enfuite  ils  eurent  il 
beaucoup  de  gros  tems.  Le  gouvernail  & ' i 
la  vergue  de  grand  hunier  du  , le  ^ 
rompirent  en  deux  pièces  , & peu  après 

grande  vergue  de  la  Lune  k rompit- 
aufli  , un  fi  long  voiage  les  aïant  beaucoup 
fait  Ibuffrir.  ;■ 

Le  1 6.  d’ Avril  5 ils  reconnurent  le  Câp(^ 
de  Bonnc-.efpérance>  & en  même  tems  ilsL 
eurent  encore  une  grande  tempête  de® 
rOuëft,  qui  dura'dix jours,  pendant  lef»^ 
quels  il  fallut  toûjours  aller  à fec,  fanS’J 
pouvoir  porter  de  voiles,  & ils  furent  re-*| 
pouffez  8 O.  lieues  enarriére*-  \ 
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Quand  Torage  fut  apaifé , ils  firent  for- 
ce dé  voilés  pour  regagner  promtement  ce 
qu'ils  avoient  perdu.  Le  6.  de  Mai  , ils 
découvrirent  encore  çette  pain  te  méridio'- 
nale  de  TAfrique , & ils  y effuïérent  une 
nouvelle  tempête  de  rOuëft  , qui  dura 
deux  jours , & les  fit  reculer  de  nouveau. 

Enfin  le  ip.  ils  doublèrent  ce  cap,  & 
ils  y eurent  un  vent  d'Eft , qui  les  porta  le 
cinq  de  Juillet  à la  vûë  de  llfle  Sainte  Hé- 
lène 5 où  ils  ancrèrent  le  6,  dans  la  baie  de 
fEgüfe.  Là  ils  mirent  des  gens  tous  les 
joursà^teixe  pour  y prendre  des  limons, 
des  chèvres  & des  pourceaux  , & y faire 
de  feau. 

Le  I 2 • ils  levèrent  ràncre,  & prirent 
leur  cours  vers  la  Hollande  y où  ils  arri- 
verem  heureufement  peu  de  tems  après.. 
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V O I A GE 

Oï  DEUX  VAISSEAUX 

H O L L A N D O I S 

AU  ROIAUME  D'ACHIN, 


ï>  ANS  l'IsLE  E)  E SiîMTRA  j 
les  Aûnées  iGoo.&  1601» 


A N^ôüvelle  Compagnie  , qui  é- 
toit  de  Marchands  Brabançons , 

^àii  moins  pour  la  plûpart  , fit 

FAii  1 600.  un  fécond  armement  , &:  é- 
qüipà  encore  deux  vâiffeaux  ) chacun  du 
port  de  60  0.  tonneaux  , & nommez 
gle  Noire  y ^ V Aigle  Blanche. 

Le  18  . de  Juin  , dès  le  matîn  ^ ils  for- 
îiîTnt  de  la  pàfîè  des  Efpagnols  au  Te- 
XêL  5 par  un  vent  foible  de  TEft  , allant 
de  conferve  avec  fix  autres  vaifleaux 
de  l'ancienne  Compagnie , fous  la  con- 
duite de  r Amiral  J àqiies  van  Nêck»  , 
Le  I de  Juillet , le  tems  étant  fort  em- 
brumé y & le  vent  forçant  du  Sud-eftVils 
relâchèrent  aux  Dunes  , fur  la  côted'An- 
gléterrc , où  ils  furent  obligez  de  féjOurnerj 
cinq  jourso 
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Le  6.  ils  remirent  à la  voile  par  un 
vent  de  Nord^oiieft,  ^de  9.  iis  remoüiL 
lérent  au  Bout  oriental  de  rifle  de  Wiht«  - 
Le  I oals  levèrent  Lancre  fur  le  foir,  & fl"* 
rent  voiles  par  un  vent  de  Nord-oiiëfl:  • 
mais  ils  jlaifTérent  dans  Tlfle  leur  Ghiruf'^ 
gien  Major , & un  Pilote  nommé  Corneil- 
le van  Purmerendt. 

Le  I 2 . ilsmoüillérent  à la  rade  de  Port- 
landt  5 par  un  vent  de  Sud  , où  étant  enco- 
re le  15.  à caufe  du  vent  contraire  , le 
0onfeil  s aflembla  pour  régler  les  rations  , 
qui  furent  de  dix  livres  de  poifTon  par 
jour,  pour  77.  hommes  3^ & Pôn  retran^ 
cha  entièrement  leheurre  & le  fromage* 

Ce  changement  foudàin  caufa  du  tu-* 
milite  entre  les  matelotsv  II  y en  eut  2,  4^, 
3U  25  . qui  pendant  la  nuit  confpirérent 
mfemble  de  deferten  I^ans  ce  delFein  ils 
prirent  par  force  des  piques  dans  la  làinte-^ 
D-arbe , pour  fe  défendre , & quelques-uns 
montèrent  dans  la  galerie  , pour  aller  dé- 
marrer le  canot  >qui  étoit  à la  touëderrié- 
re  le  vaiffeau,, 

Leur  deffein  aiant  été  prévenu  , ou 
leur:  promit  dè  plus  fortes  rations  , ce 
qui  en  apaifalquelquesmns.  Les  autres 
ae  fe  fiant  pas  fur  la  parole  qudn  leur 
ivoit  donnée  , Sc  craignant  que  dans  la 
[tiite  on  n'^arrêtât  leurs  gages  , pour  leur 
faire  paier  ce  qmils  auroient  reçu  par-dc& 
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fus  la  ration  réglée  , pei  fiftérent  <Jans 
leur  réfolution.  tjn  d'entre  eux,  nom- 
me Heyn  Gerbrantsz  s'étanc  jetté  à 
la  mer  , s'en  fut  à la  nage  jafques- au^ 
bac  , & 1 aiant  amenéà  bc^rd  , onze  mate-  ' 
lotsy  defcendirent , & s'en  allèrent  à terre,' ^ 

Leur  fuite  s‘ étant  faite  le  i 4.  à la  pointe* 
du  jour  , le  Capitaine  les  fuivit  avec  la 
ehaioupe  , pour  tâcher  de  les  ramener  : 
mais  n aïant  pû-  réüiiir  , il  envoia  quérir 
les  Commis  Corneille  Pietersz%  qui  en 
gagna  trois  par  fes  promefles.  Pour  le  Chi- 
rurgien , qui  étoit  ivre  , il  ne  voulut  rien 
entendre  2 mais  on  le  fit  enlever  par  for- 
ce 5 jetter  dans  la  chaloupe  > & remener  w 
bord.- 

Le  Capitaine  étant  demeuré  à terre  ^ 
dans  l'efpérance  de  regagner  aulE  les  au-^  ’ 
très , en  vint  à bout  , par  les  affurances^ 
qu'il  donna  de  leur  régler  de  plus  fortes  ra-^ 
tiens , & en  leur  acordânt  un  pardon  géné- 
ral. Cependant  le  vent  étant  devenu  fa- 
vorable , on  remit  à la  voile  : mais  les 
fix  vaiffeaux  de  la^  Nouvelle  Compagnie^ 
fe  réparèrent  dès  deux  autres  , quifirênt 
voiles  l'après-midi^  par  un  vent  de  Nord- ' 
ouëft.  ‘ 

Sur  la  route  , tantôt  ils  découvroient  ; 
les  fix  autres  vaifleaux  d'un  côté  , tan- 
tôt de  l'autre  , & tantôt  ils  les  per- 
doient  de  vûë  , jufques  au  24,  du 
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me  mois  de  Juillet , qu'ils  les  laifférent  de 
['arriére. 

Le  2.  d'Août  ils  eurent  la  vûë  de  l'Ifle 
de  TénérifFe.  Le  1 1,  le  tems  fut  embru- 
mé , mais  Je  vent  étoit  frais  .&  gaillard. 
Dès  le  matin  ils  virent  l'Ifle  de  Bona  V - 
fla , qui  leur  demeuroit  à fix  lieues  Ouè'ft- 
quatî-au-nord-ouëft , & ils  fe  trouA  er  nî 
i midi , parla  hauteur  des  ,i  5 . degrez  36. 
minutes. 

iLe-2^3  .-comme  le  Maître-valet  d’ean  é- 
:oit  ocupé  à tirer  les  rations  de  bière  , le 
’révôt,  nommé  Jean  Janfz , s'y  opofaj  di- 
ànt  que  la  bière  ne  valoir  riem  Cette  vio- 
ence  le  fit  mettre  aux  fers  , juiques  à ce 
ju'on  lui  fît  lbn  procès. 

Après  cela  , on  continua  la  route  ,fur 
aquelle  on  meut  aucune  rencontre  di- 
^ne  de  remarque  , jufqu es  au  5.  de  Sep- 
embre  ^que  les  deux  vaifleaux  furent  re-- 
oints, par  les  fix  de  l’Am-iral  van  Neck  ; 
iont  ils  avoient  demeuré  féparez  l'efpace 
ie  44.  jours. 

Le  même  jour  fept  hommes  mskraitez 
lu  fcorbut,  furent  ôtez  de  la  gamelle, pour 
nanger  en  leur  particulier.  On  leur  affi- 
^na  pour  chacun  5*  livres  de  bifcuit  par 
êmaine , deux  demi'letiers  de  vin  & de- 
tîi-pot  d’eau  par  jour , làns  aucune  autre 
jhofe,  que  la  moitié  d'un  demi-fetiet 
I huile  par  jour  pour  tous. 
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.Le  24  fur  le  midi,  ils  le  trouvèrent  iii 
reftemcî  t fous  laXigne  équinoxiale,  & ls( 
nuit  par  la  hauteur  des  /.  minutes. 

Le  2 8 ..ils  eurent  la  vue  de  Tlfle  Anno4 
bon,  qui  leur  demeuroit  au  Sud-eft-quart 
à-  fEft,  :&  qui  dévoie  être  à plus  de  10  eu 
lieues  félon  Teftime  des  Pilotes  : car  ih 
-croioient  être  à l'Ouêft  de  Tlfle  ; fi  - bien 
qu*if  falloit  <]ue  les  courans  les  enflent  fm 
rieufement  portez  à TEft. 

Le  même  jour  le  Gonfeil  s’étant  aflem-: 
blé  à. bord  it  ï Aigle  blanches^  il  füc  réiolu  de 
relâcher  à cette  ifle , tant  pour  prononcer 
Sentence  fur  l’afaire  du  Prévôt,  que  poux 
faire  rafraîchir  les  malades , d'autant  plus 
.que  le  vent  étant  contraire,  on  n’aurok 
pu  faire  que  peu  de  chemin.  i 

Le. matin  du  29.  ils  mirent  le  cap  fat 
rifle  , courant  au  Sud*eft^quart-3-»rEft  4 
& fur  le  raidi  ils  fe  trouvèrent  à Textré- 
mité  feptentrionale  de  la  rade  , par  le 
degré  & 4c.  minutes. 

Dés  raprés-midi  , on  commanda  deux 
chaloupes  armées  pour  aller  à terre,  avec 
une  bannière  de  paix.  On  trouva  le  Capb: 
taine  Portugais  qui  commandoic  dansTlfl^; 
& ont  eut  conférence  avec  lui.  Il  promit: 
d’envoier  le  lendemain  quantité  de  banir; 
nés  & d’oranges,  & en  ht  prefent  de  quel-, 
ques-unes  qu’il  avoir.  ’ 

Le  lendemain  on  fit  encore  un  tour  à: 
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terre,  d où  l’on  aporta  beaucoup  d’oran- 
ges, de  bananes , d’ananas,  de  pourceau^, 
de  poulcsi  mais  point,  de  limons,  ni  d’ea.a 
douce. 

Le  Prévôt  aiant  été  condamné  à être 
déferté,  fut  conduit, vers  Je  rivage,  fur  Je 
Poir.  Mais  le  Capitaine  Portugais  n’aianC 
pas  voulu  permettre,  qu’on  le  fît  dçfçen- 
Ire,  on -l’emmena  vers  une  autre  pointe 
le  terre.  .Les  habitans  s’opoférent  aufli  à 
:e  qu’on  le  lailFât  en  ce  lieu,  & ..firent  fen 
ur  la  cbalonpe , qui  fut  .encore  contrainte 
ie  s’en  retourner. 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  commet- 
te auciine  violçnce  fur  cette  côte,  & l’on 
tafpendit  l’éxécution  de  la  Sentence , juf- 
]ues-à  ce  qu’omfiit  fpus  voiles.  Alors  on 
loona  quelques  bardes  au  criminel , avec 
m fac  _ plein  de  pain,  &.on  le  lajlTa  fur 
me  pointe,  ou.il  ne  paroilloit  point  de 
;ens. 

Au  f>out  Sod  eft  de  rtfle  Annobon,.il 
’ a deux  rochers  , dont  l’un  eft  très-bas , 
'refque  à fleur  d’eau,  & l’autre  eft  alfez 
aut , & atbeaucoup  d’étendué  II  y a fur 
es  rochers  une  multitude  d’oifeaux  fi  pri- 
ez,  qu  ils  le  laiflent  prendre  avec  la  main» 
/eau  eft  fi  profonde  entre  ces  deux  écücils  , 
ue  les  navires  y peuvent  bien  palier. 

Le  3,1.  du  mois , la  flote  de  Jaques  vaA 
Jeck  vint  a la  même  rade.  Sur  le  midi 
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les  deux  vaîllcaux  Ty  laifiércnc  , & 
voiles,  prenant  leurs  cours  à.rEft  fud-cft 
,par  un  vent  de  Sud- fud-ouèft. 

^Le  6.  d’Oâobre  , ils  fe  trouvèrent  pa 
Ja  hauteur  des  4.  dçgrès  fo.  minutes  , â 
au  fécond  quart  ils  saprocKéfçnt  de  la  côt 
de  Congo  , où  aiant  jette  la  fonde 
quatre  lieues  en  mer,  il  y eut  17.  bralîe 
.ce  qui  les  obligea  de  revirer. 

Le  7.  il  fut  réfolu  de  louvoier  fur  la  co* 
le,  . à moins  qu'on  ne  pût  mettre  à Tant rc 
bord  3 & courir  à î'Oueft-fud-ouén: , pouf! 
aller  à la  côte  du  Brcfil.  Cependant  oa^ 
mit  la  chaloupe  fur  le  grapin  pour  rc-i 
connoître  le  courant  , qui  portoit  airez' 
doucement  au  Nord^ 

Le  I 2.  de  Novembre , ils  fè  trouvèrent' 
par  la  hauteur  des  iS-  degrés,  50,  mi- 
«mues.,  parèrent  les  Abrolhos.  ' 

Le  22.  de  Décembre  , au  lever  du  So- 
leil , ils  eurent  la  vûë  du  cap  de  Bonnes 
cfpérance , qui  leur  demeuroit  à j.  lieuës' 
Nord-nord-eft.  Pendant  la  brune  ils  dou- 
blèrent le  cap  des  Aiguilles  qui  eft  la  partie' 
la  plus  méridionale  de  l'Afrique.  : 

Le  14.  de  Janvier  i6oi*  ils  décou- 
vrirent rifle  de  Madagafcar , qui  leur  de^ 
njeuroit  à l’Eft. 

Le  19-  ils  eurent  du  gros  tems , qui 
dura  jufqu'au  4 de  Février  > & qui  in- 
commoda fore  les  voiles  des  vailTeaux.  Cet 

accident  1 
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accident  a^yant  fait  mettre  en  délibération , 
fl  l'on  relâcheroit  à Madagafcar,  dont  on 
ent  encore  la  vue  , il  fut  réfolu  de  là  dé- 
pafTer,  parce  que  le  Réglement  de  Mari- 
re , nommé  défend  expref^l 

ement  de  relâcher  en  aucun  endroit  j làns 
me  extrême  néceffité. 

-Les  équipages-s'opoférent  â cette  réfolu- 
lon  , & dirent  qu'ilsne  vouloient  point  s’é- 
oigner-de  terre,  qu’ils  ne  Ce  vilient  alTez 
l eau  pour  en  avoir  fix  demi-fetiers  par 
our  Jurqu’à-Bantam  : furquoi  le  5 . du  mê-  ' 
ae  mois  de  Février,  on  convint  quefi  fon 
tsomobligé-de  retrancher  lesrations  d’eau, 
n augmenrcroifcelles  devin.  En  efèr,  le 
-O.  on  retrancha  un  demi  fetier  de  la  ra- 
on,d  eau,  & on  augmenta  celle  de  vin  de 
moitié  d'un  demi-fetier. 

Le  2.  de  Mars,  la  tempête  fut  fi  vio- 
nte,  qifunou  deux  petits  canots  s’étant 
ernarrez,  allèrent  donner  contre  un  /à-  - 

mcl  & l’ouvrirent.  L'eau  y entra  en  fi 
andeabondance qu’il  n’y  avoit  pas  moien 
•iavutder,  Les  marchandifesmêmeflo- 
lent  dans  le  fond  de  cale  , & l’on  fut  con- 
nut de  couper  & laiffer  tomber  à la  mer 
fgue  qui  entraîna  auffi  la  grande 

Alors,â  force  de  pomper  & de  puifer. 
mit  leau  haute,  & J’on  prit  le  perro- 
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; le  bout  du  grand  mât  coupé.  Apres  cela , k 
vent  ayant  fauté»  l’,aptcs~niidi  » du 'Sud- 
eft  à l’Ouëft-fud-ouëft,  les  deuxyaiffeauix 
Je  rejoignipent. 

Le  8.  on  prit  la  réfolution  de  ne  cuire 
plus  de  potages,,  afin  de  faire  durer  lëau 
.plus  loag-tems,  & de  donner  , au  lieu  de 
potages , une  livre  & demie  de  bifcuit., 
avec  dix  livres  de  flocfiche , par  femaine  , 
.&  un  demi  fetierde  vin  par  jour,  & tou- 
,tes  les  trois  femaines  un  grand  tonneau 
de  viande,  au  lieu  qu  auparavant  U duroit 
,un  mois. 

Le  1 4.  d’Avril , un  des  vaifleaux  fut  eu 
danger  de  fauter  en  l’air  , par  la  mutinerie 
de  trois  Matelots.  Oudtger  Jacqbfz , Pierre 
HendriKfz  & Joachim ‘Wouterfz  , ayant 
été  mis  aux  fers  pour  quelques  fautes  , les 
deux  premiers  trouvèrent  moien  de  s’en 
tirer  allèrent  audacieufement  dans  la 
chambre  du  Capitaine , dire  qu’ils  vou- 
loient  qu’on  leur  fit  juftice , & qu’on  leur 
prononçât  leur  'Sentence.  Le  Conleil  ré- 
pondit qu’il  falloit  qu  ils  atendiffent,  ^ 
que  cependant  ils  retourna|Tent  au  lieu  uu 
ils  avoient  été  réléguez.  ^ | 

Ils  refuférent  d’obéïr  , & dirent  qu’ils' 
aimoient  mieux  mourir  que  d atendre  , ÿ 
qu’ils  vouloient  que  leur  affaire  fûttermiï' 
née.  Enfuite  ils  fortirent  de  la  chambre  , i 
ÿc  allèrent  tirer  des  fers  leur  compagnon.' 
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Alors  s’étant  tous  trois  emparez  par  fur- 
.prife  de  la  fâinte-barbe  , iis  réfolurent  de 
SJ  mettre  en  défenfe  , ^ de  faire  une  ca- 
pitulation avantageufe  ou  de  mettre  le 
feu  aux  poudres.  En  éfet,  deux  d'entre 
eux  entrèrent  dans  la  foute  ; mais  le  troi- 
Eéme  fut  arrêté  avant  que  dy  pouvoir 
entrer.  Ils  cliafTérent  deux  Canomers  qui 
y étoient , ëc  tirèrent  un  demi  baril  de 
^j)Oudre.  Comme  ils  n’avoient  point  de 
4eu,  Tun  des  deux  fut  contraint  de  for- 
tir,  avec  fes  armes  à la  main , dans  fefpé- 
rance  de  faire  du  feu.  Mais  il  futfaifi  , & 
die  piés  :&  mains  à un  canon.  Le  de  nier 
tqui  étoit  refté  dans  la  foute,  tâchoit  enco- 
re de  fe  défendre  ; cependant  il  perdit  bien- 
tôt courage  , & on  les  remit  tous  trois 
aux  fers. 

Le  2 O.  on  leur  prononça  leur  Sentence  j 
^qui  portoit  qu'il  y en  auroit  deux  qui  fe-^ 
roient  paffez  par  les  armes,  Sc  que  le  troi- 
Eéme  auroit  trois  fois  la  grande  cale  par- 
deflous  la  quille.  Le  13.  cette  Sentence 
fut  mife  à exécution. 

Le  29.  de  Mai , ils  découvrirent  les  ter- 
res ; ce  qui  ne  leur  étoit  pas  arrivé  depuis 
le  8.  de  Février.  Le  fond  qu'on  trouvoit 
en  aprochant , étoit  en  talus  ; car  d abord' 
on  trouva  loo.  brades  de  profonde 
& peu  apres  on  vit  Teau  changée,  8c  1 h 
ne  trouva  que  l a . braffes,  fond  de  gros 
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fable,  & enfuite  i o.  & 9.  braffes,  où  Ton 
voioit  clairement  le  fond.  On  fit  alors  na*  | 
ger  la  chaloupe  à la  tête  du  vailTeau  , afin 
.que  le  Pilote  allât  la  fonde  à la  main , & 
peu*à-peu  1 on  vint  à trouver  plus  de 
.profondeur.  Enfin  on  ne  trouva  plus 
^ de  fond  ,,  de  forte  qu’on  ne  fa  voit  ou 
Ion  étoit.  / 


- Le  i j.  de  Juin  , le  Capitaine  & le  Sous- 
commis  de  I Aigle  Blanche  paüéïcnt  à bord 
de  l' Aigle Noireypour  fe  plaindre  de  ce  qu'mon 
allait  trop  lentement  , & de  ce  que  Ton 
s arrêtoit  trop  fou  vent.  Ils  difoient  que  le 
tems  & les  vivres  fe  confumoîènt  , re- 
quérant qu'onleur  donnât  deux  gros  ton- 
neaux de  vin  , i 00.  fromages , une  de^ 
mie  pipe  d'huiie  , les  trois  quarts  d'une 
tonne  de  beurre,  un  demie  lafte  de  bifcuir, 
deux  paquets  de  ftocfiche , une  tonne  & 
demie  de  viande  , des  pois , des  fèves,  & 
du  gruau  ; faute  de  quoi  leur  vaiffeau  fe 
niettroit  de  l'avant , éc  abandoneroit  l’au- 
tre : furqiioi  il  y eut  diverfes  conteftations, 
& comme  on  ne  put  s acorder  , on  fe  fé- 
para  vers  le  fbir. 

Le  18.  laffaire ayant  été  encore  remife 
fur  le  tapis  , on  ne  trouva  pas  plus  de 
BaoienS'd’accoraodement , que  le  jour  pré- 
'"^dent.  Ainfi  les  Officiers  de  V Aigle  Blan^ 
prirent  congé  , difant  qif ils  vouioient 
faire  diligence  , êk  qu’ils  efpéroient  qu’on  | 
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/èreverroità  Bantam.  Alors  tirant  un  coup 
de  canon , pour  dire  adieu,  ils  coururent 
toute  la  nuit  près  de  deux  rtimbs  fous  k 
vent  ; de  forte  que  le  matin  ils  étoient  bien 
trois  lieuès  de  favant. 

Le  2.2.  les  deux  vailTeaux  /étant  fe^ 
joints,  le  Capitaine  & Je  Sous-Commis  de 
retournèrent  à bord  de  fatr- 
ÎP,  ’ ^ ‘i^rent  quJls  avoient  affe^  reconnu 
1 aheurtement  quefonayoitfuà  leur  refijd 
ferdes  vivres;  & que  s’ils  fe  défiftoientd’era  ' 
demander,  c’étoit  par  conlidération  pour  '" 
leurs  martres,  aimant  mieux  en  avoir  moins 
leur  fufi lance  , & en  demeirrer-là , que  de 
poulfer  la  ebofe  plus  loin  ; fous  proteftation  ' 
neanmoins  que  toute  la  perte  & le  defor-; 
dre  que  pourroit  caufer  la  lenteur  & le 
retardement  du  voiage  , feroient  imputez 
a / Aigle  Blatuhe. 

^ pris  de  calme  pendant' 

24.  heures,  & iis  virent  plufieurs  ferpensj 
K d autres  marques  qu’on  étpit  proche 
le  terre.  La  nuit  fdivante,  ils  tombèrent 
lans  un  furieux  tournant  de  mer  , l’eau'' 
ïcumant  comme  fi  ç eût  été  un  refrem  ' 
•onue  le  rivage.  Les  vailTeaux  furent 
)oü1L'2  l’un  vers  l’autre,  & firent  cha- 
lelk  cinq  ou  fix  fois  de  fuite  , courant 
ilque  chaque  fois  de  s’aborder  par  l’a- 
'ant  , ^ou  de  s’embarafier  dans  leur  beau- 
>re,  n étant  pas  éloignez  Tun  de  l’autre 
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^plus  que  la  longueur  de  la  moitié  d^unv 
vaifTeaü, 

Le  2 0.  dé  Juillet , apres  avoir  long^ 
îems  couru  la  bande  du  Sud  , cours  par 
lequel  il  y avoit  le  plus  d'aparence  d’a- 
procher  des  terres , les  ©fficiers  de  l'Aigle  \ 
Noire  J s alTemblérent , & conclurent  qu"il 
fàlloit  relâcher  en  quelque  endroit,  le 
plûtôt  qu"*!!  feroit  poffible  , réquipage^ 
étant  dans  une  foibleffe  extrême.  Il  en 
îîîourok  beaucoup  5 Ton  ne  pouvoit 
plus  manœuvrer  5 ni  tenir  la  mer.  Pour 
cet  éfet,  ils  arborèrent  une  giron ëtie  & 
lin  pavillon  5 afin  d^àvertir  les  Officiers  de. 
l]Aigh  Etanche  3 8c  d’avoir  leur  confeil  & 
duJecourSa. 

Quand  les  Gonféils  des  deux  navires  fe. 
furent  joints,  on  réfolut  dé  chercher  in— i 
ceflamment  un  lieu  de  relâche  , tel  qu’on- 
le  pourroit  rencontrer  ;&  pour  cet  éfet>, 
on  courut  au  Nord  <&  à TEft. 

Apres  avoir  navigé  quelques  jours 
croyant  tantôt  avoir  des  marqués  qu’ils« 
n'^étoient  pas  loin  des  côtes,  & tantôt  eni 
étant'  defabufez,  enfin  le  24.  du  même 
mois  de  Juillet,  fur  les  onze  heures  du.  : 
matin , il  fut  tiré  un  coup  de  l^Aigle  Elan* 
€he , & on  y vit  voltiger  le  pavillon , pour 
fignal  qu’on  y avoit  vu  terre.  Incontinent 
après  on  la  vit  auffi  par  prouë  de  l'Aigle  1 
Noire  ^ fous  le  vent. 
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E’aprés-midi , ils  le  trouvèrent  par 
hauteur  d*^un  degre  iipo.  minutes  de  latitii- 
dè  Sud  ; ôc  fur  le  loir  ils  reconnurent  îéS' 
terres  de  plus  en  plus*  Neanmoins  on  no 
pOuvt^it  encore  démêler  fie  etoit  le  conti-* 
nent,  ou  une  ïfle* 

Le  2 5 . le  tems  étant  clair  & calme, 
connut  que  c'étoit  une  Ifle  qu^on  voioit^^ 
& que  le  continent  en  étoit  à trois  lieues^ 
Éft-nord*eft.  Le  païs  paroilïbit  montüeuxo?^ 
On  y porta  le  cap,  & fur  la  route  oh  trbü» 
Va  deux' autres  petites  Ifles. 

On  chercha  une  rade  pour  y mouiller 
ne  jugeant  pas  à propos  de  naviger  la  nuit  ' 
avec  des  équipages  fi  foiblès , en  dp  para- 
ges inconnhs , & entré  des  Iflés.  Ainfi  l on 
courut  à TEft , & en  deux  heures  on  futau 
Bout  Sèptentriôhal  dé  Tlflé  ^ proche  de 
terre , où  ayant  jetté  la  fonde , on  trouva 
trois  bralTes  d'eaiir 

Mais  apres  cela  ils  eh  troüvérent  qüa- 
torze  bralTés , fond  debonhe  tenue  ,&  le 
9*  de  Juin , ils  y moiiillérent.  Ils  étoient 
alors  dans  un  pitoiàble  état  , ayant  pérduf 
trente-qüatre  hommes.  La  côte  coüroità  ^ 
TEft  nord-eft,  & à fOueft-fud-ouëft  , & 
fon  étoit  bien  à fabri  des  hoüles , qui  rou- 
loient  f Eft , & s^’élevôient  fort  haut. 

On  fit  armer  la  chaloupe  , mais  ceux 
qui  allèrent  à terre,  ayant  parcouru  nfle, 
h trouvèrent  deferte.  Il  n y avoit  que 
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quelques  traces  de  bufles , & dWres  bê- 
tes, & elle  etoit  prelèjue  toute  couverte  de 
bois  & de  halliers.  Cependant  ils  n^y  vi- 
rent  point  d’autres.fruits  qu  un  qui  étoit 
lemblable  à, une  noix,  qui  fit  vomir  ex- 
^llivement  tous  ceux  qui  en  mangèrent,  j 
ün  y enterra  un  homme  qui  futJe  trente- 
HXieme  de  leurs  morts, . ’ 

Le  i<5.  ils  retoumérentdansnfle,  pour  | 

ïnieux  reconnoître  le  pais.  Cen’étoit  par  | 
delèrts,  & des  rivières  fort 
poiiTonneufes.  ,Ii  y avoit  auffi  quelques  vo- 
iatilcs  J mais,  point  d’hommes.. 

Le  2 J.  d mourut  deux  hommes  , qui  i 
turent  le^  5 y.  & le  Mais  comme  il  n’y 

avoit  poînt-là  de  rafraîchiflemens  à efpe-  , 

rer,  il  fut  réfolu  de  remettreàla  voile , 
d aller  diercher  une  meilleure  rade.  ' 

Le  Z 8.  les  équipages  des  deux  vailTeaux  ! 

le  trouvèrent  fi  foibles , qu’il  faillit  qu’ils  | 
allalTent.  s’aider  tour;  à tour  pour  lever 
1 ancre.  Ils  prirent  leurs  cours  à l’Eft-  ! 
nord-efi.,  ' 

Après  avoir  navigé  jufqu’au  5 1.  ils  fe  ; 
raproclièrent  tellement  des  terres  qu’ils  vi-  ■' 
tent , pendant  la  brune , de  la  fumée  mon-  ù 
ter  en  plu  fieu  rs  endroits.  ^ Ils  mouillèrent 
alors  fur  5 . bralfes , & reconnurent  troisifi, 
petites  Ifl.s  , & quelques  bâtimens  qui  ai- f ' 
loi' nt  & venoient. 

L’après-midi -ils  armèrent  deux  canots.,  ' ' 
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q.ui  nagèrent  vers  la  cote  , 3c  virent  deux 
bâîimens  de  Java  , qui  étoient  à rancre  , 
& qui  donnèrent  deiix  poüles  en  troc;  fai- 
fant  entendre  qu’on  auroit  allez  ce  qu’on 
voudroir  dans  le  païs. 

Comme  ils  fnrent  qu’on  -venorc  de  Hol- 
lande, & qu’on  alJoit  à Bantam,.ife  décla- 
rèrent que  depuis  fix  mois  on  y avoit  auiîi 
vu  quatre  femblables  navires.  Les  équipa- 
ges furent  fort  joieiix  d’être  arrivez  fi  heu^ 
reufement  dans  un  Port,  qui  , bien  que 
1 Auteur  de  ce  prefent  Voiage  ne  fait  point 
nommé,  doit  avoir  été  un  de  ceux  deflfle 
de  Sumatra.  Au  refle,il  s’avoient  perdu  41-» 
hommes  fur  la  route. 

Le  î . d Août  deux  chaloupés  armées 
nagèrent  encorë  vers  le  rivage  3c  portèrent 
de  la  mercerie  5 afin  d’en  troquer  pour  des 
yivres.  Eh  aprochant  de  terre,  les  habitans 
montrèrent  aux  équipages  une  riviéré,  où 
ils  entrèrent.  On  leur  donna  pour  de  chc'- 
îîfs  couteaux , & d autres  choies  apfochan- 
tes , des. poules , du  ris , dès  noix  dé  cocosy 
des  limons,  des  œüfi^des  bananes,  &quani 
tîté  d’autres  fruits. 

^ L après-midi  un  des  Capitaines  du  paîî 
mt  a eux , avec  un  Interprète  qui  enten- 
ibit  un  peu  le  Portugais,  3c  qui  leur  demân- 
3a  d’où  ils  venoknt , ce  qif  iis  (îefircfem,  Bé 
^el  etoit  ièur  délïein  ? Ils  lui  répondirent 
jù  ils  etoient  des  Marchands  Hollandois^? 
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qui  venoient  pour  aporter  des  marchan-  ; 
difes  & acheter  du  poivre.  Le  Capitaine  ^ 
fît  dire  quhi  y en  avoir  aflez  en  ce  lieu-là  , 
p^our  charger  les  deux,  vaifleaux,  & que  i 
s*ils  le  defir oient  il  leur  env^ieroit  Ion  In- 
terprète à bord,,  pour  vifitei  les  marchan-  , 
dires  ac  convenir  du  prix.  II.  les.  fît’ aufli 
prier  que  leurs  yaifleaux  s’aprochaflent 
plus  prés  du  rivage,,  parce  qu'ils  étoient 
trop  loin  pour  les  canots  qui  vouloiehtal^ 
1er  à leur  bord. 

Les  %.  3.4.  & 5.  dumêmemoisd'Acût,  1 
furent  emploiez  à troquer  des  marchan- 
dîfes  pour  des  vivres.  On  fit  auffi  des  pre- 
fens  au. Capitaine , tant  pour  rengager 
faciliter -le  commerce,  que  pour  obtenir 
autant;  de  rafraiciaiff^mens  qu'on . vou-. 
droit. 

Le  6,  on  reçût  un  büâ^=  de  fà  part  ^ en. 
feconnoiflànce  des  prefens  qu'on  .lui  avoit  -i 
faits.  L^Interpréte  ^ trois  autres  homme$' j 
vinrent  à bord  , qà  oi>  leur  montra  diyer- 
fes  marchandifes  qui  parurent  leur  plaire®  * 
Ils  dirent  qti'il  y avoitdu  poivre  pour  char-  1 
ger  plus  de"  I o ' vaifleaux  ^ bc  que  les  deux  ! 
qui  étoient-!à  ^ pouvoient  être  chargez  en  i 
2 O. ou  3 Q,  jours , parce  qu'on  étoit  alors 
au  rems  de  la  récolte.  ] 

Aa  refl:e>  le  Capitaine  défendît  que  per^=  1 
fonne  n'aliât  à terre  , fans  fa  permiffion  ^ 5 
parce  qu'il  craigaoic  quelque  tumulte.  Il  y i 
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avoir  un  concours  extraordinaire  de  gens 
venns  de  la  montagne  pour  voir  les  Hol- 
laiidois  5 & cétoimt  des  gens  malins  3c  à 
qui  on  ne  pouvoir  fe  fier.  Par  cette  raifbn 
rinterpréte  pria  les  Hollandois  de  tirer  un 
coup  de  canon  pendant  la  brune,  comme 
fi  c’e.oit  le  coup  de  partance , & qu'mon  mit 
à la  voile-,  afin  de  voir  fi  cette  brutale  mul-  ^ 
titude  (è  retiroir. 

Le  9.  a)7ant  obtenu  permiffioh , on  deC» 
cendit  à terre  ^ où  fon  acheta  deux  Bares 
de  poivre , à trente  réâlcs  la  barre,  pefant 
3 8 O.  à 400.  livres;  de  forte  quil  y a voit  " 

5 6.  livres  de  perte  par  bare. 

Le  1 O.  on  en  acheta  encore  deux  bares, 
mais  d^un  poivre  bren  plus  pefant  & plus 
Beau,  où  Ton  ne' perdèit  que  le  piods  de 
î 2^  livres. 

Le  même  jour  flnterpréte  & fix  ^au«  * 
tfes  hommes  dont  il  y en  avOit  un  qui 
parloir  bon  Portugais , paflerent  à bord , & - 
y menèrent  encore  un  Ilsvifîtérent 

de  nouveau  les  marchandifes  , & y pafTé- 
rent  la  nuit.  Dans  Je  même  temsle  Gon- 
feîl  réfolut  que  le  lendemain  on  irôittroû- 
ver  le  Commandant  pour  faire  un  acOrd  " 
a Vec  lui  toilchan t les  i m pô  ts  y pb Or  lef» 

quels  il  avoir  demandé  20  ov^  réales  de 
hùirc  Corneille  Pieterfz  , Daniel  Loft  ' 

6 Guillaume  Sénefcai^^  c^^  eom-' 

miffion* 
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Le  J I.  ils  allèrent  tous  trois  fui  vis  de 

fèize  autres;,  aU'iieu  oùde  Ccnfeil' de  la.l 

Ville  etoit  atTemblé  3 pour  faire  voir  des 
inarchandifeS')  du  prix  defquelies  ils  con-  i 
vinrent  >.  &4p rés  qu'celles  furent  régi trées  , 
le  Capitaine,  les  fit  emporter* - 
Dedà  ils  s"en  alléreiH  vifiter  la  loge  qui  ■ 
leur  avoit  été deftmée.  GKpendanî  ffiepre- 
du  dîner  étant  venue  , Senelcal  & deux  au- 
tres a lier  en  t^querir^  dans  la  chaloupe  les  vi-  - 
-Vres  qu^ils  avoient  apprtez. 

ils  furent  de  retour  l ia  loge},, 
ils /y  trouvèrent  un.  grand  defordre.  On 
ne  voulut  pas  les  laiffer  monter,  & Ton ^ 
tira  fécheilev*  Mais  ils  entrèrent  par  force,. 
ÔL  lorfqufils  furent  au  haut,  ils  eurent  ie 
déplaifir  de  voir  leurs  compagnons  arrê- 
tez prifonniers  au  bas»  Eh  même  tems  qn  ; 
Jeun  commanda  de  rendre  les  armes  j & 
de  ne  faire  point  de  bruit  , ou  qu’ils  H 
étoient  morts*.  , 

Peu  de  tems  après  ils  aprirent  que  plu-  ' 
fiéurs  v de  leurs . compagnons  prilbnniçts  ^ / 
avoient  été.  maflàcreZv  ou  bkuez  ^ quoi-  j 
qu’on  ne  leur  en  dît  pas  le  nombre.  Les»  : 
quatre  derniers  ayant  été  mener  au  haut  J ; 
avec  les  autres',  on  les  lia  pies  &:mains,f  : 
chaque  Indien  tâchant  d’en  avoir  un  pour  | 
foi  afin  dkn  pouvoir  tirer  une  grolïe]n 
rançon  î 

Gomme  ils  étoient-là  liejt,  il  venoit  quao*»  ; 


ard^lQmme'd-Âch'n; 

thé  de  gens  qui  paroiffoient  les  pkiudre,  & 
avoir  grand’  pitié  d’eux  , . de  quoi  ils  fi> 
rent  fortémus  , ne- fachant  point  ce  qidils 
alloient  'devenir,  D;alik*urs<3ii  t ficboR;,  paT 
‘îoutesibrtes  de  moiens  êc  de  niiés-5  de  iàr 
voir  d eux  côînbieïî  il  encore  de  gens 
dans  leurs  vâifléaux  y . &^coæme  on  n y put 
réüffir , les  Indiens  curent  peur  que  les  é- 
quipages  ne  les  vinflènr  ataquer  , & 'firent  ’ 
.bonne  ga  r de  , aïa  n t £l  it  r p ofter  plu  s de 
^00.  homnies  au  bord  de  l’eau ^ > 

Les  prifonnkrs  tîe>  pou  voient  écrire  nî  , 
faire  ^favoir  aux  vaifïeaux  l’accident  qui 
leu  r etoit  arriy  é,  & ce  ne  fti  t que  Ic  12  .du 
îueme  mois  d’Août-^  que  les  kquipages  â-» 
prirent  que  cinq  de  leurs  compagnons  a-» 
voient  éré^maflacrez  , & ‘^un  dangereure- 
ment  bklTé  pde^t  les- blelTiu  commen- 
çoient  à fentir  mauvais  3 ^ fi^bien  que  leS" 
Indiens  nonobftant  leur  inhurnanité  en 
eurent  compaffion,  &*rérolureiitde  le  rea*^ 
voier-à-borda  En  mernr  tem'^s  ils  firent  la- 
voir aux  prifonnierS)  qu  e s’ils  vouloient  4"* 
crire  ^ il  et  oit  tem  s afin  de  donn  er  avis 
qii  on  leur  derDandoit  500©.-  pièces  de 
fiuk  pour  leur  rançon  5 fur  quoi  on  ratai- 
troit  Je  prix  des  niarchandife  qu  on  avoit 
déjà  J qui  montoient  à 1 6 0 o,  réalés  ; Je 
que  le  reflan t forohauffi  paié  en  îBarchan-- 
dife  5 conditions  fous  iefquelles  x>n  le\sy|^ 

acorderoii  la  libef  té  du  coûuM|-cet 
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Cependant  ils  furent  transférez  de  leut* 
loge  dans  la  maifon  du  Capitaine  , pour  y ! 
demeurer  jufques  à ce  qu’on  les  mena  ’ 
à Achin^  Ils  trouvèrent  dans  cette  mai-  I 
fôn  trois  Capitaines  affemblez  ; qui  leur 
donnèrent  courage  , leur  difant  qu’il  en  ( 
étoit  bien  arrivé  autant  à leurs  compa- 
triotes à Bantam  ; mais  que  pour  eux  , ils  i 
n^toient  en  cette  peine  , que  parce  qu’il' 
étoit  allé  deux  vaiiTeaux  à Achin  5 qui  en  i 
fé  retirant  avoient  emporté  fans  paier  en- 
vrron  I ôoo^  bàres  de  poivre  ; & que  j 
comme  ils  étoient  dé  la  même  nation,  on 
lés  a voit  arrêtez  par  ordre  du  Roi , pour  le  ~ 
dédommager  fur  eux. 

Quand  les  prifonniers  eurent  écrit  ce 
qu’on  leur-avoit  dit,  on  commit  Corneille  > 
RFavink  pour  porter  ies  paroks,  & aller  6^-1 
venir  pendant  quela  négociation  durcrom  i 
If  le  rendit  donc  à bord  v avec  le  bleffé/i 
& le  lendemain  , i 3 • du  mois  , on  > 
voia  une  répônfè  , qui  pôrtoit  qu’il  ny.; 
avoit  pas  de  juftice  , après  avoir  fait  pé^' 
rit  cinq  hommes  , & s’être  emparé  d'unt, 
fi  grand  nombre  de  màrchandiles  y d’é^: 
xiger^encore  une  fi  grolTé  rançon  poufj^l 
ce  qui  rcftdic  de  prifonniers  : que  c’é^î 
toit  de  bonne  foi  , & fur  la  confiancel] 
qu  on  avoit  eue  aux  habitaiis  , qù’on  avoit n 
cîterch'^  à trafiquer  avec  eux  , & qu’on  i 
la  voit  fait  en  honnêtes  marchands  ;qu  on  1 
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voit  aucune  connoiflance  du  fu}et  dè  ’ 
la  plainte  quais  faifbient  , pour  du  poi- 
vre enlevé  fatis  païer,  & qu’on  étoit  per-^ 
fuadé  que  la  chofe  regardoit  les  Anglois. 

Toutes  ces  rai  fous  ne.furen  t point  écou- 
tées , & les  Indiens  ne  voulurent  point  fe 
relâcher.  Ils  répondbient  toujours'  que 
c%oit  la  même  nation  v la  même  langue  ^ 
& les  mêmes  vétemens , & que  par  con- 
féqiient  ils  dévoient  les  uns  & les  autreS  ' 
avoir  connoiiîance  de  ce  qui  fe  pafToit 
parmi  eux.  Avec  cette  réponfe  Corneille 
fdt  renvoie  à bord  , acompagné  dun  Ma-- 
lais  qui  parloit  bon  Portugais. 

Le  I 5 le  Cônfeildes  vaiffeaux  con/en-i 
îît  au  paiement  de  Ma  rançon  , & cîFrît  ' 
d^envoier  ce  qui  en  Teftoit  à paier.  Mais^^ 
le^Con^eil  de  cette  petite  Ville  s’étant  af- 
fanblé  5 ils  dirent  qu’ils  n’avoient  eu  au- 
cune connoiflance  ^ de  ces  propofitions^ 
que  le  Capitaine  les  >avok  faites  fans  or- 
dre ; que  les  marchandifes  avoient  été 
confifquées  &'diftribuées;  tellement  qu’il 
en  fillut  veniri  de  non  veÜéi  propofitionso 
Celles  qui  furent  faites  de  la  part  du 
Oônfeil  de  la  Ville  , étoient  quon  laîf- 
feroit  le  plus  grand  des  deux  v ai  fléaux  ^ 
pour  la  rançon  5 hormis  la'  cargaifoin 
1 artillerie  ; ou  bien  qu’on  paieroit  40000 
pièces  de  huit  , non  compris  les  marchan- 
difes déjà  confifquées.  Les  prifonniers  d§ 
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leur  côté  firent  diverfes  offres,  fous  le  bon^ 
plaifir  du  Confcil  des^  vaiffeaux  ; mais  elles 
furent  toutes  rejettées , & f on  fe  fépara 
fans  rien  conclure.  î 

Ilsauroient  bien  fouhaité  d^'écrire  toif-  ^ 
îcs  ces  cbpfes  au  Confeil  ; mais  il  ne  le  troii-  ^ 
voit  p'erfanne  ejui  voulût  porter  leurs  let- 
tres 5 de  peur  d’être  arrêté.  Le  î 9.  les  ha-  | 
bilans  permirent  qu\in  des  prifonniers  al-  ^ 
lât  porter  ces  lettres  , par  lefqueiles  ceux-  * 
ci  don  noient  avis  à Jeurs  Officiers  ; que  le  ' 
Gonfeif  de  la  Ville  nioit  avoir  donné 
charge  de  faire  la  première  demande  ; j 
qu'ils  craignoicm:  que  leur  prifon  ne  durât 
Ibng-tems  , Sc  qifils  prioient  qu^on 
1 une  de  ces  trois  chofes  : de  tâcher  d^atra-^' 
per  quelques  habitans , ou  des  jonques,  ou|l 
de  contraindre  la  Ville  à lés  relâcher^ 
le  moicn  du  canon  , dont  les  habitans  ad 
Voient  beaucoup  de  fraïeur,ajoûtant,qu'iîs' 
connoifToient  qüe  la  malice  de  ces  gens-là^ 
iroit  jufqu''aii  bout  , que  déjà  même  iîs 
difoient  qu'on  ne  pouvoit  les  délivrer 
fans  le  confentement  du  Roi  d'Achin  , &' 
qu^il  fàlloit  plus  d'un  mois  pour  en  avoî^ 
des  nouvelles.  Cependant  ils  requéroient' 
qu^on  leur  envolât  des  vivres , & dix  réaî 
les  pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin»-  * 
Dès  le  même  jour  les  prifonniers 
çurent  réponfé.  On  les  avertiffoit  d^'emï 
ploicr  tous'  les  moiens  imwaginablcs  poit^ 
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leur  délivrance,  & que  le  Confeil  avoir  ré- 
fol u d'  enyoier  rae  chaloupe  & un  canot 
croifèr  unenuit.ou  deux  à rembouchure 
de  là  rivière  ^ poar  tâcher  de  prendre  des 
habitans  ; qu*on  leur  envoieroiî  quelque 
mercerie^- & quelques  vivres  p mais  pour 
de  Targen  t ^ on  sen  exeufa  fur  la  maladie  de 
Gorneille  Rayincks  , avec  promeffe  qiie 
shl  éteit  mieux  > on  leur  en  feroit  tenir  le 
lendemain. 

Les  ^Oé  % i.  & 22.  les  prifbnniers  ne  , 
purent  faire  tenir  de  lettres  aux  vaif- 
lèaux  5 parce  que  les  habitans  avoient  re- 
marqué qu’on  tenait  rentrée ’de  leur  ri- 
vière fermée  pendant  la  nuit  ; ce  qui  fajfoit 
qu'aucun  Indien  n'ofoit  fe  hafarderdul- 
1er  à bord. 

tè  2 I , après-midi  , le  vailFeair  V Aigle 
Planche  y mit  à la  voile.  Néanmoins  dès 
a nuit  même  if  revint- à la.  rade;..  Cepen- 
lam  voiant  qu'on  ne  recevoir  plus  de 
ettres  des  prifonniers  , les  Officiers  des 
leux  vailFeauxue- voulurent  pas  féjourner- 
à plus  longuems. 

Eh  effet , le  matin,  du  2 2.  du  même 
3ois  d'iïoHp,  ils  levèrent  l'ancrç.r  ^ 

mrs  eampagnons  dans  là  peine  ^ aiant 
ait  peU'. d^e&rts  pour  les  en  tirer.  Ce 
Lit  une  trifte  nouvelle  pour  cesdernierSo 
Is- ne  laiiTerent  pas  de  le  flâter  que  les 
aiffeaux  n^avoient  , que  pour 
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prendre  des  gens  , ou  des  jonques,  & qtf ils 
reviendroient  pour  les  délivrer. 

Mais  leur  atente  fut  inutile.  On  nepériii 
fa  plus  à eu3sî.  Au  moins,  fi  en  partant  otil 
eût  tiré  quelque  coup  d^avis  , ou  faitj 
quelque  fignal,  il  y avoit  des  prifonnierS; 
qui  euffent  pû  entreprendre  dallera  bord 
a la  nage  , avec  Taidé  du  canot , qui  fût] 
venu  au  devant  d'yeux"  ; car  le  rèfpeâ:, 
qu’ils  avoient  eu  pour  le  traité  qui  avoit 
été  fait  3-^ & enfuite  violé  par  une  fi  lâ^', 
che  trahilbn,  lés  avoit  arrêtez  auparavant,] 
&lils  n’avoient  pas  voulu  qu’il  leur  fût 
rc proché  de  f avoir  violé  à leui^tour.  Tant, 
Je  defir  d’obtenir  à la  fin  la  liberté  du, 
commerce  avoit  de  pouvoir  fur  leurs  efri 
prits.- 

Ils  laiflFérent  dône  i dê  leuTS"hom>^‘] 
mes  prifonniers  'j  fix  de  chaque  vailTeau,^ 
dépourvus  de  tout , même  de  vétemens,^ 
qiielques^un^  eiv  aiant  à peine  pour  cqupj 
vrir  leur  nudité.  D’ailleurs  lé  lieu  où  il^ 
demeuroient  n’étoit  d’aucun  abord,  il  a*, 
s’y  failbit  point  dé  commerce  j iln’y  paf» 
foit  point  d’étrangers  qui  puflent  vifiter 
captifs , ni  leur  donner  du  fecours.  " - 

Aiant  "été  ainfr  abandonnez , & ne  pôû-j 
vant  efpérer  de  fecours  que  d’eux-mé^^^ 
mes  J ils  confultérent  enfemble  comment; 
ils  pourroientfe  tirer  de  leurs  fers.  Il  y en, 
eut  fixqui  s’étant  communiqué  leurs peii-| 
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Æes  5 s^’unirent  ^ & rélblurent  de  fe  fer- 
vir  de  roccaiîon  d^'une  jonque  de  Mala- 
Bar  ,.qui  étoit  venue  à la  rade  , & dont 
les  gens  leur  faifoient  beaucoup  de  bien» 
lîs  conclurent  qu^ils  îroient  avec  ces  gens- 
là  dans  leur  jonque  , comme  pour  la 
vifiter  , & qujis  tâcheroient  de  s^empa*^ 
rer  de  quelque  barque , canot  5 ou  autre 
bâtiment.. 

Ainlî  deux  dèrprifbnniers  s*en  allè- 
rent à bord  dè  la.  jonque- , ou  ils  s^’ouvri- 
rent  aux:  Malabres  5 & leur  denrandérent 
leur  confeil.  Ceux  - ci  ne  defaprou- 
vérent  pas  leurpropofîtion  , voiant  qu'’ils 
ofoient  tout  entreprendre  , qu^ils  ne  fai- 
fôient  pas  diffi  culté  dè  jiafarder  leur  vie, 
& quais  étoient  réfolus  mourir  plutôt: 
qu  a demeurer  dans  leurs  chaînes , com- 
nae  étant  perfuadèr  quais  tomberoient 
enfin  entre,  les  mains  des  Portugais  , qui: 
entretenoient  une  grande  correfpondan- 
ce  aveo  le  Roi  di’Athin,  Ils  lèur  remon^ 
trérent  feulement*  que  s^agiffant  dé  leur 
vie  , ils  dévoient  Bien  prendre  leurs  me- 
fures  5 & que  ce  leur  féroit  un  grand  ob- 
ftacle  dé  ne  (avoir  pas  le  chemin  de  Ban- 
tam  5 qui  étoit  d'environ  100;  lieuës, 
fur  une  côte  dan^reufe  pour  ceux  qui 
nen  avoient  point  de  connoiffance; 
l'on  r^'ncontroit  fouvent  des  pirates,  qui 
étoient  antropophages  J & de  qui  lerneil-^ 
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k'ur  deftin  q*u"on  pouvoit  eipérer,  étoi 
d etre  vendu  pour  efclave. 

Nonobftant  les'drfficuîtez  quileu^  fui 
rent  reprefentees  ylesprifohniersderneuré 
rent  fermesdans  leur  dêiTein  ^ promettani 
auxMalabrcs  que  s’ils  étoientaflbz  heureus 
pour  reuilir , ils  les  rembourferoient  de 
tout  ce  quils  leur  aurôient  donné  ; fur 
quoi  les  Malabres  leur  promirent  ^u(fi 
tôutlefècour's  qifils  poürroierir  leur  prê- 
ter 5 ns  fe  trop  larder  ; comme  de  faire 
force  de  voiles  3 de  leur  fournir  de  Teau^, 
des  vivres^,  des  rames-,  des  fufils , des  ja ve-' 
iines , des  boucliers , & les  autres  chofes  les 
plus  neceflaires. 

Toutes  ces  mefures  aïant  été  prifès  par 
eesdeux  ^captifs  , ils  aflemblérent  la  nuit 
leurs  compagnons-,  & leur  firent  le  raport 
de  ce  qui  avoit  été  projetté'avec  les  Mala^ 
bres  ; de  quoi  ils  furent  ravis.  Iis  réfolo- 
rent  donc  de  fedàifir  de  leur  chaloupe, 
ou  de  quelqu’une  des  barques  qlii  écoient 
civalTez  grand  noinbre  fur  la  rivière  ; 8ù 
à la  pluralité  des  voix  ils  élurent  Gtiil-' 
laume  Senefcal  pour  Capitaine  , & lui^ 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  & d’e^ 
beiflance-  , convenant  enfemble  que  fi| 
quelqu’un  d eux  prenoit  la  fuite  il  feroif 
permis  à quiconque  le  poi  rroit  joindre,* 
de  le  tuer. 

Le  lendemain  matin  ils  retournèrent 
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larler  auxMalabres  , q.ui  dirent  queleqr 
ôté  tout  étoit  prêt  ; ainfi  la  partie  de- 
leura  liée  pour  le  lendemain.  Mais  comr 
le  leur  chaloupe  étoit  toute  defagréée, 
pqu^il  falloir  qu’ils  fe  rendiifent  maîtres 
ar  force  d’une  autre  barque  , n’aïant 
oiut  d’armes  ils  prirent  chacun  un  gfps 
Vier,  Les  Malab res  leur  recommandé- 
nt  de  faire  jeur  coup  dès  la  prochaine 
JJt  , quoiqu’ils  ne  pulîent  affez  s’éton- 
r de  leur  hardiefle  , & de  ce  qu’ils  o- 
ient  entreprendre  avec  fi  peu  de  forcer 
fins  armes. 

Ils  s’enqpirent  fi  le  premier  Cominis 
îrneille  Pietersz  en  avoir  connoilTance  : 

‘S  prifonniefs  répondirent  que  non.  Alors 
déclarèrent  qu’ils  ne  les  affifteroient 
’ic  pas  , & qu’ils  vouloient  avoir 
iqnneur  à Banta*n  , & auprès  de  leur 
ai.d  avoir  délivré  un  Capitaine  ou  Çom- 
mdant  de  vailfeau  ; ce  qui  leur  feroit 
a?  glorieux  que  de  n’avoir  contribué 
a la  liberté  de  quelques  gens  de  fé- 
ipagc. 

Cette  difficulté  renverfa  toute  l’en tre- 
le.,Car  il  étoit  trop  difficile  de  le  faire 
yer,  parce  qu’il  étoit  plus  étroitement 
■de  que  les  autres  , & qu’ils  étoient 
luadez  qu  on  feroit  plus  de  dili^ea- 

lelte,  D ailleurs  ils  n etoient  pas  trop 
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bien  inîentionnez  pour  lui.,  s'imaginât 
qu'il  étoit  caufe  de  leur  prifon.  Mais  leî 
Malabres  dirent  que  li  le 'Capitaine  n'é- 
toit  de  la  partie  J ils  n'en  vouloîent  poini 
-entendre  parler  , ne  regardant  tous  1^ 
autres  que  ^ comme  les  efclaves  de  leuij 
Capitaine. 

iEnfin>pourme  perdre  pas  une  ocafiony 
^qui  peut-être  ne  fe  feroit  plus  préfentée , 
iCeüx  qui  avoient  fait  le  projet  le  décou-: 
•prirent  à Corneille  f^ieterft  , qui  apritla 
•^chofe  avec  joie.  On  alla  le  dire  auxMa-j 
dabres , qui  ne  le  voulurent  pas  croire, qU'i! 
£îie  le  leur  eût  dit  lui-meme. 

Mais  il  furvint  une  autre  difficulté,  qui 
■3eur  faifoit  un  obftacle  à donner  le  fe: 
cours  qu'ils  avoient  promis  , qui  étoit 
que  les  gens  de  la  Ville  avoient  mis  u^ 
garde  fur  le  rivage  , pour  les  obferver^ÿ' 
Sc  pour  leur  faire  paier  l'impôt  de  touti 
jce  qu'ils  achetoient  des  païfàns.  Ainfi  iV 
n'ofoient  plus  fe  hafarder  à une  affaire 
auffi  délicate  qu’étoit  celle  de  fworifei 
une  évaJfîon  de  prifonniers  d'‘Etat , parce 
que  déformais  il  ne  paroiflbit  pas  po(& 
ble  de  le  faire  en  fecret , & fans  que  le 
garde  en  eût  connoiffance.  | 

L'affaire  étant  donc  manquée  , fans 
qu'ils  fçuffent  d'où  étoitvenu  le  refus 
Malabres  , les  prifonniers  pafferent  deux 
à trois  mois  fort  mal  à leur  aife , & dans  urii 
grand  chagrin. 
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"Néanmoins  ils  croient  toujours  en  mou- 
wrnent  5 jour  & .nuit  5 pour  chercher  les 
voies  d'échaper  , ftns  qu'^aucun  des  pro- 
jets qu'ils  formoient  leur  réiiffit  , y aiaat 
toujours  quelque  circonftance  fâcheufe 
qui  les  faifoit  échoiier. 

Ils  efpéroient  pourtant  encore  que 
lorfque  leurs  yaifleaux  auroient  chargera 
Bantam  .5  ils  repaileroient  par  ce  lieu-là, 
pour  ks  racheter  , ce  qui  faifoit  toute 
leur  confolatiom  Car  s'il  ne  venoit  pref- 
que  jamais  de  vaiiTeaux  étrangers  à leur 
rade  , il  y avoit  encore  bien  moins  d^a- 
parence  qu’il  y vint  des:Hollandois,.qui 
ne  favoient  pas  >même  qu’il  y eût -là  du 
poivre  à vendre.  En  efet , on  n’y  avoit 
jamais  vu  de  vaiffeaux  de  cette  nation  a- 
vant  ces  deux,  celui  de.Paul  van  Caer- 
den  .,  qu'ils  croioient  ^être.celuiiqui  avoit 
donné  lieu  aux  habitans  de  les  arrêter. 

Après  un  féjour iî  kng  à leur  gré,  les 
habitans  leur  perfuadérent  que  le  Roi 
d’Achin  avoit  deflein  de  faire  la  paix  a- 
vec  les  Hollandois , 8c  de  leur  acorder  la 
liberté  du  commerce  , difant  qu^'il  n’a- 
voit  pas  fçu  qu’ils  trafiqualTent  à Bantam. 
Ils  leur  faifoient  fouvent  des  queftions  Itur 
J état  de  leur  païs.  D’autres  fois  ils  leur  di- 
foient  qu’on  les  transféreroit  à Achin  ^ 
Ou  il  faudroit.  qu’ils  reniaffent  leur  Foi  ^ 
ou  bien  qu’ils  feroient  expolèz  aux  élé- 
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fans  , ou  du  moins  vendus  pour  efcla- 

:ves  aux  Portugais. 

Ces  dircours  n'étoient  cjue  des  bruits 
populaires:  car  quand  ils  en  parloient 
au 'Capitaine  , ils  s^en  irritoit  , 6e  dilbit 
quil  ferôit  punir  les^gens  qui  parloient 
de  la  forte.  En  éfet,  le  Roi  n’aimoit  pas 
les  .Portugais  5 quoi-qu^'il  foufrît  qivils  ’ 
trafiquaflbnt  dans  fes  Etats,  6e  il  ne  fe  i 
fioit  point  à eux  : auffi  n'avoitdl  pas  lieu 
de  le  faire,  ainfi  qu"il  parût  dans  la  fui- 
te, par  les  loix  . qu'ils  voulurent  lui  im-  i 


En  éfet,  peu  b e temps  apres  leschofe^s  J 
dont  nous  ^venons  de  parler , une  flote  i 
de  6 O.  ou  7 ©.  vaiffeaux  Portugais , pa- 
rut fur  les  côte^  d'Achin , pour  exiger  ' 
du  Roi  qu'il  cédât  à la  nation  une  cer-  ^ 
taine  IjQe,.aù  ils  vouloient bâtir  un  Fort  ' 
pour  ia  fûreté  de  leur  commerce,  6e  ^ 
pour  exclure  les  Hollandois  de  celui  qu'ils 
prétendoient  faire  en  ce  pàïs-lâ.  Le  Roi  ; 
leur  refufa  ce  qu'ils  ofoient  demander 
avec  tant  de  hauteur,  & ne  voulut  pas  V 
permettre  qifils  fiflent  de  l'eau  dans  fes  i 
rivières.  Il  leur  défendit  même  de  venii 
à fa  rade , ôc  de  mettre  le  fié  aj|ns  l'Ifle 
dont  il  s'agilTok. 

Après  cela,  il  vit  bien  qu'il  ne  oevoit 
pas  s atendre  à moins  qu'à  une  invafioii , 


fi,  pour  l’empêcher,  il  ne  fe  préparoii , 


•aux  Indes  Orientales,  ij.09 
à la  guerre.  Les  Portugais  informez  de  ce 
qui  fe  pafibit,  iè  retirèrent  (ans  rien  entre- 
prendre, & même  fans  ofer  faire  de  feau  , 
& s’en  allèrent  chercher  une  meilleure  for- 
tune à Bantam. 


Ces  nouvelles  ne  donnèrent  pas  peu  de 
joie  aux  prifonniers  Kollandois , d’autant 
plus  qu’il  y eut  des  ordres  du  Roi  de  les 
traiter  mieux  que  parlepaflé.  Cependant 
ces  ordres  furent  très-mal  exécutez. 

Le  6.  d’Odobre,!!  en  mourut  un  du  flux 
de  fang  qui  regnoit  alors.  Ainfiletemsfe 
paffoit  fans  qu’ils  fbrtijOTent  deleur  captivité 
quoi-qu’ils  ne  nègligealTent  riem  3 ur  s’en 
arer.  Enfin  iis  réfolurent  de  fe  rendre  maî- 
:res  d’une  petite  barque,  qui  ètoit  prête  de 
nettre  a la  voile.  Le  tems  étoit  favorable, 
aarce  que  la  Lune  ètoit  nouvelle , & qu’il 
aleuvoit  toutes  les  nuits;  ce  qui  empêchoit 
qu  on  ne  fit  une  garde  fi  exade. 

Ilsconvinrentdoncderheuredeminuit 

tour  fe  trouver  fur  le  rivage , où  ils  fe  ren- 
trent tous^,  hormis  Pierre  Cornelifz , un 
^ontre-maitre  nommé  Jan  Drod  qui  fai- 
oit  l’arrière-garde.  On  l’étendit  l’efpace 
une  heure , & l’on  ouït  alors  du  bruit 
ans  le  village  , fur  quoi  les  fugitifs  fe 
rouverent  fort  embaralTez,  parce  qu’ils 
voient  râgret  d’abandonner  leurs  deux 
ompagnons.  Mais  le  bruit  augmentant  ils 
encouragèrent  les  uns  les  autres,  & fe 
Terne  lll,  S 
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mirent  dans  Teau  jurqu^’à  la  ceinture , foixr 
aller  aux  bâtimens. 

Quand  ils  y furent  on  mît  un  nommé 
Hans  Marfelis  dans  un  petit  canot  avec  le 
bagage  pour  aller  atendre  fes  compagnons 
à rembouchure  de;  la  rivière  5 & 
eut  ordre  d’aller  lever  l’ancre  ; ce  qui  r éuf- 
lît.ï  Sept  des  autres , dont'  Senefcal  en  etoit 
un , armez  chacun  d’un  levier  gros  comrne 
une  mafluë,  ataquérent  la  barque,  & en 
chafférent  fept  ou  huit  hommes  qui  y 

etoient  qui  fe  jettérent dans .Fpu.  , 

Quoiqu’ils  fe  viff-Ut  alors  fur  1 eau , & | 
qu’ils  euffent  déjà  prefque  nagé  jufques  à 
l’entrée  de  lapviére , ilsfe  trouvaient  dans  , 
une  grande  inquiétude.  Ils  entendoient  | 
le  bruit  . redoubler  dans  le  village.  On  , 
avoit  remarqué  que  les  prifonnier.s  man^  | 
quoient , & chacun  couroit  pour  recou- 
vrer  le  lien.  D’abo|*d  on  s en  alla>  au  Be- 
faar  , c’eft-à-dire  , au  marché  , où  il  y ; 
avoit  plufieurs  petites  pirogues , craignant  1 
qu’ils  n’en  euffent  pris  quelqu’une.  Mais 
comme  on  trouva  qu’ils, ne  i’avoient  pas  ^ 
fait , on  courut  au  rivage,  où^l  on^favoit 
qu’il  y avoir  des  barques  prêtes  a faire 
voiles.  I 

Là,  les  habitans  aprirent  des  nouvelles 
de  ce  qui  s’éîoit  paffé  , & ils  firent  de^  | 
grands  cris , auffi-bicn  que  les  gens  de  qui  t 
on  avoir  enlevé  la  barque.  Ils  prièrent  les 
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Malabres  de  leur  prêter  des  armes , & de 
leur  donner  du  fecours , quoi-qtills  leur 
imputaffent  d’avoir  affifté  les  fugitifs. 

Ceux-ci  étant  fur  le  point  de  recou*^ 
vrer  leur  liberté , piüfque  leur  barque  na- 
"vigeoit  5 il  y en  eut  qui  commencèrent  à 
manquer  de  courage,  &qui  s’enfuirent  à 
terre.  Les  autres  demeurant  trop  foibles 
f>our  exécuter  leur  deflêin  , s’enfnïreiit 
auffi,  de  peur  que  le  peuple  en  furie  ne 
les  maffacrât.  Ils  gagnèren  t les  bois , & s’y 
rejoignirent  prefque  tous.  Mais  au  paffa- 
:ge  d’une  petite  rivière  il  fallut  qu’ils  fc 
féparalfent,  parce  qif iis  ne  favoænt  pas 
tous  nager.  Il  y en  eut  un  qui  étant  ibr  le 
point  de  fe  noïer  fit  de  fi  grands  cris , 
qifils  virent  auffi-tôt  plufieurs  feux  qu’on 
portoit  du  coté  où  il  étoit  ; car  on  les 
cherchoit  par  tout , de  crainte  qu’ils  ne 
fuflent  déchirez  par  les  bêtes  fauvages^ 
ou  maifacrez  par  les  voleurs,  qui  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  fur  les  chemins^ 
On  leur  crioit  donc  qu’ils  pou  voient 
revenir  fans  crainte,  qu’on  ne  leur  feroit 
aucun  mal  ; mais  ils  ajoûtoient  peu  de  foi 
à ces  promelTes.  Ils  fe  tinrent  cachez’  dans 
des  halliers , où  fouvent  ceux  qui  les  cher- 
choient , étant  une  troupe  d’environ  cin>> 
quante  hommes  , pafloient  auprès  d’eux 
fans  les  apercevoir , criant  toujours  : Re- 
venez Anglois  infenfez. 

S Z 
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Ceii:?£  <}ui  avoient  pallé  ia  rivière  fe  rens 
dirent  au  village  .dans  leurs  logemens , fans  ' 
avoir  rencontré  perfonne.  Mais  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  le  bois , étoient  roi- 
des  froid,  tant  il  pleuvoir  fur  eux^,  d'autant 
plus  3 qu'ils  avoient  jetti  prefque  tous  leurs 
habits  5 pour  mieux  fuïr. 

^ Quand  le  jour  fut  venu , il  n'y  eut  plus 
moien  de  fe  cacher,  6c  deux  d'entre  eux 
parurent.  Les  Indiens  coururent  à eux, 
avee  leurs  armes  à la  main  ; mais  voiant 
qirils  faifoient  difficulté  de  s'arrêter,  ils 
mirent  les  armes  bas.  Alors  les  fugitifs  les 
ayant  iaifié  aprocher , n'en  reçurent. aucun 
mauvais  fraitement.  , 

Les  Indiens  continuèrent  à chercher  les 
autres  , ne  fachant  pas  qu'ils  étoient  de  . 
3Xtour  d*ms  ia  Ville.  Enfin  ne  les. pouvant  ; 
trouver  iis  s'en  retournèrent.  Les  maîtres 
dirent  qu'ils  ne  trouvoient  point  étrange 
qu’ils  euffent  cherché  leur  liberté  ; mais 
qu’il  paroilFoit  de  la  legéreté  & de  la  té-  ^ 
mérité  dans  une  telle  entreprife  , puif- 
qu  aucun  deux  n'a.voit  connoiffance  de 
la  route.  üj 

Voilà  comme  le  fécond  projet  fut  mal  | i 
exécuté , par  le  manque  de  courage  d’une 
partie  des  priffinniers;  fi  bien  qu’ils  furent  g 
réduits  à demeurer  dans  leur  captivité, 
non  f;nv:  un  ch-grin  extrême,  en  atendant  V, 
qu’il  plût  à la  Providence  Divine  de  kvj  , 
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envoier  utle  heureufe  délivrance.  Voici 
ce  que  porte  Teiètrait  du  Journal  de  Re- 
nier Cornelifz  , Pilote  du  Vice-amiral  de 
la  flore  de  TAmiral  Jaques  Heemskerk  ^ 
touchant  le  lieu  où  ces  prifonniers  demeu- 
rèrent.^ 

Le  treiziéme  de  Janvier  mil  fix  cens 
deux,  il  y eut  une  incendie  dans  la  Ville 
d'Achin,  qui  confuma  , en  deux  heures  de 
tems  , plus  de  deux  cens  maifonS  , au 
nombre  defquelles  fut  la  loge  que  les  Hol- 
landoisy  avoient  faite,  où  ils  firent  perte 
de  plus  de  400.  mille  livres.  Au  côté  Oc- 
•idental  de  riflé  de  Sumatra  par  les  qua- 
rante minutes  de  latitude  méridionale,  eft 
une  petite  Ville  nommée  Ticou  , où  dans 
le  tems  que  le  vaifleau  le  Lion  Noir  , Vice- 
amiral  de  la  flore  de  Jaques  Heemskerk , 
V alla  pour  négocier  ; ce  qui  fut  aü(E-‘ 
'ôt  après  Tincendie  d^Achin  , oïl  aprit 
qu’il  y avoir  des  Hollandois  prifohniefSj 
qui  étoient  des  gens  des  équipages  de 
f Aigle  Blanche  & de  V Aigle  Noire.  Ces 
deux  vaiffeaux  étant  allez  pour  y trafi- 
quer, ceux  qui  étoient  defcendus  à‘ terre 
turent  ataquez  par  trahifbn  : if  y eh  eut 
quelques-uns  de  tuez , & les  autres  furent 
retenus  prifonniers.  Les  habitans  n’en  ufé- 
rent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice- 
cmiral  : ils  firent  tout  ce  qu^'il  leur  fut 
poflible  pour  le  furprendre.  Mais  f exem- 
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pie  de  ce  qui  étoit  arrivé  à fes-  compa^ 
îriotes  rayant  obligé  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  ds  ne  purent  exécuter  leur  def* 
fein.  Il  y chargea  même  trente-deux  bares- 
de  poivre  : mais  quelques  éforis  qu’il  fît  5 
il  n^y  eut  pas  moien  de  délivrer  les  prk 
£oîiniers,. 
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DE  C1NQ,^VAISSEA0X 

H O L LA  N D O I S 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

Sous  le  commandement  de  V Amiral  Wol^hart^ 
Harmanfen  , les  années  i 6 o l . 

i 6oz.  & i6o  5 . 

AVEC 

auan  Relation  ahregee  du  Voyait 
neiîle  de  Vem» 

La  Navigation  au^  Indes  devînt 
commune  parmi  les  Hollandois^au 
commence  ment  du  dix-feptiéme 
Siècle.  Tous  les  ans  il  partoit  des  vaiD 
féaux  pour  y aller.  Il  y en  eut  cinq  aia 
Texelle  ti.  d’Avrii  i6oî-  tout  prêts  à 
mettre  à la  voile,  qui  n^atendoient  qu’un 
bon  vent. 

Le  premier  fe  nommôic  Gueldres  ^ 8c 
étoit  monte  par  Wolphart  Harmanfen , 
comme  Amiral.  Il  étoit  du  port  de  5 20. 
tonneaux.  Le  nom  du  fécond  étoit  Zélande, 
Il  étoit  de  400.  tonneaux  , mbnté  par 

S4 
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Hans  Hendriksz  Bouwer  en  qualité  de 
Vice-amiral.  Le  troifîéme, qui  s^'appelloit 
'UtTCcht ^ ctoit  de  240.  tonneaux.  Les  deux 
autres  etoient  de  petits  bâtimens  , dont 
Tun  nommé  le  Gardien  y étoitde  120.  ton- 
neaux, & Tautre  étoitun  ^mtyachàc  5 0^. 
tonneaux.  Us  etoient  tous  fufifamment. 
pourvus  de  monde  & de  munitions  de 
guerre  & de  bouche. 

Le  23.  d'Avril , ils  firent  voiles , par  un 
vent  de  Nord-eft,en  compagnie  de  neuLau- 
très  vaiireaux  nommez , Amfterdam , Enchui- 
fi  y Alckmaary  le  Lion:  Noir,  le  Lion  Blanc  y U ' 
Lion  Vert  y le  Lion  Rouge  , le  Pigeonneau  y & 
un  autre  dont  j ignore  le  nom , qui  alloient  ~ 
aux  memes  Indes,  fous  le  commandement 
de  l'Amiral  Jaques  van  HeemsKerjc,  pour- 
TAncienne  Compagnie,  & de  Jean  Grenier^  , 
pour  la  Nouvelle,. 

Le  24.  ils  palTérent  le  Pas  de  Douvres  & 
de  Calais.  Le  26.  ils  fb  trouvèrent  entre 
Bevefier  & Wicht.  Le  2 7,  dis  eurent  un 
vent  contraire,  qui  venok  du  Sud,  entre 
Wicht  ôc  Portlandt. 

Le  28.  le  Confeil  saflembla,  & Tond 
y prit  les  réfolutions  fuivantes.  Quecha--  | 
que  vailleau,  à qui  il  apartiendroit,  por-« 
^^joit  des  feux  la  nuit,  afin  qu aucun  nei 
pût  s^écarter.  Qu^en  conféquence,  au  cas! 
que  les  deux  qui  feroient  fanal  fuflent  v 
fous  le  vent,  tous  les  vaifleaux  iroient  fa 
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mettre  fous  le  vent  à eux  , auquel  éfet,  8c 
pour  Te  faire  connoître  , ils  arboreroient 
le  pavillon  de  poupe,  trois  heures  avant 
la  brune.  Que  il  le  vent  venoit  à changer , 
Ôc  qifil  fallût  revirer  J f Amiral , ou  celui 
qui  porteroit  le  feu  à la  tête  de  la  flote , 
mettroitdeux  feux  pour  fignal,&  celüf 
qui  le  fuivroit  en  queue  , en  metrroit  uny 
afin  d obferver  un  bon  ordre  , & de  febien 
entendre. 

s*iî  arrivoit  quelque  accident  fur 
la  route  jufques  aux  Ifles  du  cap  Vert, 
qui  fît  écarter  1er  vaiiTcaux  , le  rendez- 
vous  , pour  fe  raflembler , fcroit  à flfle  du 
Mai.  C^Ue  fi  les  vaifleaux  qui  feroient^ 
rendus  , & qui  fcroient  tenus  d^y  féjbur- 
ner  pour  le  moins  cinq  jours;,  faifoient 
voiles  apres  ces  cinq  jours , ils  laifferoient 
à terre  un  fignal  ou  par  écrit , ou  autre- 
ment ^ à deux  braffes  , au  Sud  du  pal- 
mier , & enterréroient  leur  lettre,  ou 
autre  fignal , jufqu  a deux  piés  de  pro-^ 
fondeur  , mettant  delTus  une  pierre  de 
grofleur  raifonnable  , de  celles  quf  font 
àlaradev: 

Que  fi  Ton  venoit  à fe  féparer  au-deîâ 
des  Iflés  du  cap  Vert , ceux  qui  fe  feroîenr 
écartez  > iroient  à la  baie  d'Antongil  y de 
rifle^  de  Madagafcar  , pour  fe  rejoiàdre 
aux  autres  3 &y  féjourneroient  15.  jours; 
& fi  les  autres  vaiffeau^^'  ne  s^^y 
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pas  pcndanc  ce  tcms-Jà  5 ils  continuëroîenf 
leur  route  vers  Banc^nî>,  auffi,  à::, 

leur  départ,  une  marque,  ou  un  écrit, 
fo.us  un  gros  arbre,  qui  cft  proche  de  la. 
fontaine  , ou  aiguade  , de  la  petite  Ifle  qui 
gî<  dans  la  baie , afin  qu  on  pût  prendre  fes 
me!  U res  là  deffus. 

Le  2,9,  on  fe  trouva  par  le  travers  de 
Goutftaart  5 le  même  vent  fouflun  toû^ 
jours.  Le  3,0^  le  ventayant  tourné  au  Nord- 
oiiëft,  & éiant  devenu  Bais,  Ion  décou-» 
vrit  le  L^2art,  , 

Le  I.  de  Mai%  le. vent. fe  fi.i  Nord  , & 
Von  fût  par  la  hauteur  des  48^;  degrés.  Le 
4;.  il  fe  rangea  au  Nord-elL  Le  matin  il: 
ne  fe  trouva  que  8.  vaiffeaux  de  flote,  les., 
autres  s’étant  écartez.. 

Le  5 * on  vit  une  barque , & les  vaiffeaux  : 
qui  s^’étoient  écartez:  rejoignirent  TAïniraL 
fîeemskerk,,  par  la  hauteur  des  4 3,  degrés: 
a O.  minutes  La  courfe  fut  au  Süd-ouëft- 
quart-au  Sud^ 

Le  8.1a  courfe  flit  an  Sud-fud-Duëfl:,  &: 
au  Sud  oiîëft-quart  au  Sud  , par  un  vent  dee 
Nord  ouëft.  Le  même  jour  la  flote  de  Wbl- 
phard.  Harmansz  fe.fêp.tra  de.celle  de  Ja-^ 
ques  HeemskerK,  & de  chaque  côté  on  le} 
fit  une  ftlvc  de  5.  cours  de  canon.  . | 

Le  12.  le  vent  tourna  au  S .d-ouëft-ïj 
quart  au-fud , & lc  rems  fut  beau  , quoi«-«1 
qui!  calmât.  La  floie.de. l'Amiral  Wol^^ 
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plîart  trouva  par  les  33.  degrés  5 1. 
minutes. 

Le  matin  du  i 5.  elle  découvrit  Porto 
Santo,  & la  flûte  deftinée  pour  Achin.  Ou 
eut  un  grand  calme  ce  jour-îà.  LeConfeil 
général  s*aflembla  > & les  rations  furent  ré- 
glées jfivoir  à une  canne  de  bière  par  jour" 
pour  chaque  perfonne,  trois  quarterons  de 
beurre  par  femaines,  avec  qüatre  livres 
demie  de  bifcuit. 

Il  fut  auflf  réglé  que  qliand  TAmiral  ar-* 
borerditla  flâMe  à Tarriéfe  âr  tireroit  en- 
même  teins  un  coup  dé  canon , fe  icroif  un 
fîgnal  pour  faire  affembler  le  Confeil  géné- 
ral à ion  bord  : que  quand  il  arbûreroit  le 
pavillon  du  Prince  aulE  à larriére,  SC'tire- 
roit  un  coup  dé  canon,  les  mâitres  & les 
Commis  fe  rendroient  auprès  de  lui  : que 
quand  il  mettroit  le  pavillon  du  Princeà 
Farriére  & la  flâme  au  grand  mât  , ce  iê*» 
roient  les  Pilotes  qui  rendraient. 

En  troilîéme  lieu, on  régla  quelle  fèrbk  k> 
route  qif  il  fàudroit  tenir,  (avoir  dé  Madè- 
re aux  Canaries^  entre  le  Sud-quart-au-fud- 
ouëft  5 depuis  les  Canaries  jufques  aux  lEes 
du  cap  Vert,  ^ des  Iflés  du  cap  Vért  jul^ 
qu  a la  Ligne , au  Süd-fud-eftv  étoit  le 
cours  que  les  mêmes  navigateurs  avoien|ï 
pris  dans  leur  voiage  précédent^  dont  iir 
s^étoient  fort  bien  trOüveâ; 

En  quatrième  lieu  s cas  que  qnefî 
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qii  un  des  vaiffeaux  fe  fût  écarté , Ôc  qu’en^ 
lUîte  par  hasard  on  fe  revît , il  faudroit  de 
paît  & d autre:  hiffer  Sc  amener  le  grand 
hunier  trois  fois  de  fuite  pour  fignal  de  re- 
connoifTance  : que  s’il  furvenoit  quelque 
accidcntou  crainte  de  périfou  qu  jî  rompît- 
quelque  piece  confidérable^Ie  vaiffeau  en 
un  fanal  à^farriére  & deux  à 
la  hune,&  tireroit  tcoiscoupSjauqueliîgnal 
on  lui  donneroit  tout  le  fecours  qu'*il  feroit ; 
poflible:  que  fi  1 on  le  trou  voit  proche  d\in 
brnc , au  defTus. , on  tireroit  deux  coups 
fou  avertirJes  autres  de  le  parer. 

Le  matin  du  1 4.  du  mêmemois  deMai,.. 
on  fe  trouva  entre  Porto  Santo  & Madère. 
Le  i 5.1e  vent  fut- Nord-eft  , & la  courfe 
au  Sud-quart  au*fud-oueft  : enfuite  le  vent 
fe  rangea  au  Nord-onëfti 

Le  matin  du  i 6 . on  fe  trouva  proche  de 
1 Iflt  Paîma  , par  la  hauteurdes  2 7.  degrés.- 
Le  25.  on  découvrit  rifle  du  Sel.  Le  25?*. 
le  vent  fut  Nord-ouëft.  On  eut  après-midi 
une  grofle  pluie.,  & calme  toute  la  nuit; 

Le  50  leventfut:Eft,nord-eft  , & la  cour-  i 
fe  au  Sud-fud-eft,  pat  la  hauteur  des  7 • If 
deg  rés  1 4^  minutes.  f 

Le  I.  àe  Juin  , le  vent  fe  fit  Sùd,  puis  t 
H lauta  à l’Eft  , par  la  hauteur  des  J.  a 
degrés  5 o-  minutes.  Le  6.  fur  le  midi , oiv  i 
détacha  deux  chaloupes  , pour  chalTer  f 
fur-  une  barque  qu’on  voyoit.  Enfuite.  /^ 
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le  y.ic  "5  & tous  les  autres  va ifTeaux  por- 
tèrent auffi  furclle  y pour  lavoir  d’où  étoic 
le  bord,  - 

Le  7.  elle  fut  amenée  à la  flore.  C’étoit^ 
une  caravelle,  qui  fe  difoit' venir  de  Villa 
Nova.Ellc  étoit  chargce  de  vins  &'  d/aman-» 
des,.&  deftiiiée  pour  Fernambuc.  L'équi- 
page déclara  qu  on  avait  fait  partir  de  Lis- 
honne  fept  galions  j Oir  carra ques , avec 
quantité  de  foldats , qifon  emmenoit  par; 
force  aux  Indes  Orientales,  & 'qifil  y en 
a voit  encore  deux  autres  prêts,  qui  les  dé- 
voient bien- tôt  fùivrc.  - 

Gn  leur  demanda"  err^  queb  ét0it  leur" 
pais , lorlqifib:  en  éroient  partis.-  Ils  ré-* 
pondirent  que  la  pèfte  recommençôit  à fe 
faire  fentir  dans  les  Algravcs,  fur  tout  à 
Faro  & aux  lieux  voifins  : qu'il  y avoit  eu  . 
Une  aflez  bonne  récolté  de  vio,  mais  peu; 
d huile.  Enfuite  iL  dirent  qu'ils^  avoient 
découvert  la  flore  Hollandoife  cinq  jours  * 
auparavant,  & un  autre  vaiffeau  qui  ve- 
noiî  de^SévilIe.,  & allok  a Angola. 

Ge  bâtiment  ayant  navigé  avec  la  flote,, 
jufqu'au  lendemain  matin  , qu'un  grain 
dé  vent,  qui  rompit  fon  mât  d'artimon  ^ 
le.  fit  demeuîTrr  de- l'arriére  fe  fépara 
fans  avoir  reçu  aucune  in  fit  I te  , & même 
on.  fit  rendre  ce  que  l'équipage  qui;  Ta- 
voit  joint,  y avoit  pris  par  un  nîal-enten- 
du.  Outra  cela  en  donna  aux  Matelots  1er 
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chofes  dont  ils  avoient  befoin , de  qu^ilf 
témoignèrent  ddîrer  , comme  des  cloiir^ 
de  pompe  , du  fii  de  Trévier,  êc  TA- 
mirai  leur  fie  prefent  de  deux  fromages  v 
fl  bien  qüHls demeurèrent  fdrtcôntcns , 6c 
plus  fans  doute  que  nel’auroit  été  une  bar- 
que Hollandoifé , qui  feroit  tombée  au  mi- 
lieu d"une  flote  de  Portugais. 

Le  8i  du  même  mois  de  Juiti  i6o  u- 
ctantpar  la  hauteur  des  5 ^ degrez  , Jean 
©arnier  ou  Grenier  , Vice-am4ral  de 
flore  de  Heemskerk'^-,  vint  avec  fon  vaif- 
feau  U Lion  Noir , rejoindre  les  vaifleaux  de 
Wolphart.  Il  fit  raport  que  le  matin  du 
de  Mai , comme  ils  étoient  par  la  hau-  - 
teur  dês^  1 4,  degrezVdls  avoient  vû  une  flo- 
re de  i $.  vaiffeaux  , fous  le  vent  a eux 
dont  le  Vice-Amiral  5 qui  étoit  un  na- 
vire du  port -de  600.  tonneaux>,  aiant- 
p^ercé  au”^  milieu  d"eux>  avoir  auffi  tot  ac-' 
croche  le  yacht , 6c  y faifant 
de  fûrieufes  décharges  de-  moufqtieterie  5^*'- 
y avoir  caufé  beaucoup  de  defordres  & de 
perte. 

Il  auroit  fans  doute  pris  le  yâckt , diti 
Garnier  , en  continuant  fon  récit  > fi  f A-*' 
mirai  V Amjierdam  ne  feût  promptement^ 
abordé  ^ & fi  lui-même  , c’eftià-dire  , ^ 
Garnier  , neût  fiit  à fàn  tour  un  fi^ 
grand  feu  fur  lui  , qifil  fut  contraint^ 
de  fe  débopder  pour  aller  mettre  à la*  i 
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Bande  , afin  de  boucher  fies  voies  d'eau*. 

Qiy  nd  il  fe  fut  rado^ibé  , il  revint  avec: 
/bn  Amiral  5 qui  étoit  un  navire  de  mil- 
le à douze  cens  tonneaux  > dans  des  eaux, 
dè  la  flote  Hollandoife  , y fur^  toute 
lâ  journée  jiifiques  au  ftir.  Mais  cette  flote 
aiant  revirrpendant  la  brune  , fans  que  le: 
Vice-amira!  Garnier  S'cn  fût  aperçu  , fou  ' 
navire  lèiLion  Notrfe  trouva  feul  , le  len- 
demain, au  milieu  d'onze  vailTeaux  de  la 
fîote  ECpagnoîe , ne  voiant  plus  aucun  de 
ceux  de  fa  compagnie. 

Ûans  cet  état,  il  ma  voit  point  vû  d'au^' 
ti*e  relTource  , que  de  faire  force  de  voiles  ^ ^ 
& les  ennemis  aiant  fait  la  même  manœu- 
vre, avoient  chafle  fur  lui  tout  le  jour,  fans 
pouvoir  le  joindre , & enfin  fur  le  foir  il 
avoir  échapév 

Une  favoit  point  ce  qui  étoit  arrivé 
au  refte  de  fa  flote  ; mais  il  ne  domoit  pas 
que  le  Lwr^  Kouge  uq  fût  fort  incommodé^i 
& qu  il  n'eût  perdu  beaucoup  de  mondes^ 
quoiqifil  crût  bien  pourtant  qu'il  fe  fe- 
roit  auffi  fauvé.  Pour  l’Amiral  , il  a«" 
voit  perdu  un  Trompette  ^ & avoit  eu- 
cinq  bleflez. 

I-e  J O.  du  même  moisdè  Juin,on  eut  uo 
vent  deSud-fiid-eft,  & un.iems  pluvieux# 
Sur  le  foir  Adrien  Block  fe  fépara  delà 
flote,,  fâifant  une  falve  de  trois  coups  ^ . 
à:  quof  oalui  répondit  de  même. Le 
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Je  vent aiant  continué  à fbufler  du  même 
)"lii'Courlefutà  rOu 
' ï 5 • le  vent  fe  fit  Sud , Sc  la  courfe  fut 
Siid-quart-au-Süd'^ft*^  Sur  le  loir  on  fui 
pris  de  calme.  Le  i y.  le  vent  paffa  au  Sud- 
fud^  eft  .>  Sc  la  coürfe  lut  au  Sad-ouëft , par' 
la  hauteur  des  3 . degrez  45.  minutes. 

Le  2 4.  le  vent  foufla  encore  du  Sud  fud- 
eft,  St  la  courle  fut  à l’Ouëftjpar  la  hauteur’ 
des  40;  minutes.  Le  même  jour  f Amiral 
aVant fait affembîcr  le  Goofeil  général , dé- 
clara qü  il  avoir  apris  queies  rations  de  bil- 
CLiit  étoient  trop  grolTcs , Sc  que  la  plûpart' 
des  gens  ne  les  pou  voient  manger.  Ainfr#^' 
pour  le  bieucommun  de  la  flote  , elles  fu- 
rent réduites  à 4^  livres  de  bifeuit  par  fe-- 
maine  5 pour  chaque  homme. 

^ , comme  on  voiôitque  levent' 

n etoit  pas  favorable^oii  avertit  tous  les  Ca- 
pitaines Sc  lés  Pilotes  , que  fi  le  vent  fe  ran— 
goït  tellement  de  Pavant, qu’on  ne  put  cou- 
rir plus  haut  qu’au  Süd-ouëft  ; en  ce  cas  on' 
gouverneroit  à PEft  ; mais  que  fi  lèvent 
perméttoit  de  porter  au  Sud-ouëft-quart^- 
de-fud,  on  obéïroitaü  vent,  afin  de  pa-ljj 
rer  les  Abrolhos.  Jj 

Le  25.  le  vent  fut  Sud-fud-eft , & la«i 
courfe  à PEft-quart-au-nord-eft.  Lc2ÿM 
on  palîa  fous  la  Ligne  du  même  vent.  M 
Le  nde  Juillet, le  vent  foufla  de  PEft, & le| 
tems  tut  beau.  Le  io.  il  foiifla  encore  du  mê-^ 
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iîie  rumb,  &ronfut  par  la  hauteur  des  14. 
degrés  12;  min.  Le  n.la  courfe  fut  au  Sud  , 
lemême  vent^Ô^  Ton  eut  un  beau  tem$. 

Le  i 2.1e Gonfeil général s^étant  rafïem- 
blé  011  y ville  Réglement  que  voici. 

Le  Collège  du  Confeil  général  affemblé 
par  Tordre  de  TAmiral , eonfidérant  quele 
bien  commun  & la  fatigue  de  la  longueur 
du  voiage , requièrent  qu^on  relâche  en 
quelque  port,  ou  en  quelqu^autre  endroit, 
& quul  eft  allé  déjà  diverfesflotes  aux: Indes 
OrientâlcSjqui  peuvent  avoir  épuifélesra- 
fraîcliilTcmens  qu*on  auroit  pû  trouver 
dans  les  lieux  qui  nous  font  connus.Nousa- 
vonsordonnéparcesPrefentesquefi  quel- 
qiTim  découvre  des  Ifles,  il  faffe  un  fignal  5 
afin  qufoiT  aille  les  reconnoître , &:  y cher- 
cher des  rafraîchiflemens , St  que  de-là  00 
puiCTe  aller  en  droiture  à Java  ^ fans  avoir 
befoin  de  relâcher  ailleurs’. 

Le  I y . on  para  les  AbrolhoSjpar  un  vent 
d’Eft-nord'efo  Le  i 6.  le  vent  fe  rangea  au 
Nord^  &la  courfe  fut  au  Sud  eft-quart-au- 
Sud.  Le  2 2.  le  vent  fut  Eft  fud-eft  , & la 
courfe  au  Sud, avec  un  beau  tems  par  la  .hau- 
teur des  2 7.  degrez  4.  min..  Le  2 5 . on  eut 
même  vent,  & Ton  fit  même  route  & beau-* 
coup  de  chemin.  Le  27.  le  vent  pafiTa  au 
hJord-oiiëft  , Ôefut  frais  U gaillard  , par  la 
hauteur  des  3 r . degrez  4 . minutes. 

. Le.  rw  d'^Août  1 601.  le  vent  foufla 
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du  Sud-ouëft , & la  co^irfe  fut  à TEft , par^ 
la  hauteur  des  3 4.  degrez.  Ce  i 2.  le  don- 
feil  général  s^étant  raffernhlé  5 on  y prit  la 
réfoîution  fui  van  te. 

Aujourd’hui  i 2;  d’Août  le  Collège  du 
Confeil  général  aiant  été  affernblé  par  lé 
Sieur  Amiral  Wolphart  Harmanfcn  , & 
aiant  conhdéré  par  quels  moiens  on  pour-* 
roit  hâter  le  voiage^.é^  parvenir  à relâcher 
le  plutôt  qu  il  fera  poffible  , à rifle  Mauri- 
ce i autrefois  nommée  Diego  Rodriguez  f 
il  a été  réfolu  que  déformais  chacun  pren- 
dra fou  cours  droit  à TÈfl,  c efl^à  dire  , fe-- 
Ion  la  bouflble  , em  rabatant  ce  qifil  y a de 
déclinaifon  versie  Nord-ouëft  : enjoignant 
à tous  les  Capitaines  &aux'Pilotes,  de  cou- 
rir toûjoürs  fur  ce  même  rUrnh,  jufques  à* 
ee  que  le  Confeil  en  ait  autrement  ordonné. 

les  navires  qui  ne  devront  pas  por- 
ter lè  feu  la  nûir  fuivante  5 iront  pendant 
qu’il  fera  encore  jour , fe  mettre  à la  queiic^ 
dé  celui  qui  devra  faire  fanal  pendant  la* 
nuit  j & m’entreprendront  point  de  le  de- 
vancer, fur  peine  de  fix  livres  d’amende, 
aplicable  à lamaifon  des  pauvres d’Amfter- 
dam  , contre  celui  pendant  le  qüart  duquel 
aura  été  faite  la  contravention  au  prefenf 
ordre. 

Qim  chaque  Commis,  ou  Capitaine,  quf 
verra  que  le  fcorbut  commence  à tour- 
menter fon  équipage  , fera  tenu  de  faire 
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prendre  fbir  & matin  à chaque  malades 
deux  pleines  cueilliéres  d’eau  de  limon  5 
& de  mettre  tous  les  malades  à une  mê« 
me  gamelle  , ou  de  l^ur  faire  donner 
du  ris  deux  fois  le  jour  , avec  leurs  ra- 
tions ordinaires  de  bi fouit  & de  beur-- 
re  , fans  permettre  qu^on  leur  donne 
aucune  chofe  avant  ou  après  ; âd  en- 
core , deJeur  donner  à chacun  une  plei- 
ne cueilliére  d^éau  de  limon  , dans  une 
coupe  5 pour  s^’en  froter  les  parties  qui 
feront  infeélées.  Gn  ordonne  auffi  verba- 
lement de  donner  une  demie  livre  de  beur- 
re , pourvu  qifoîi  voie  quul  y en  ait  aflèz 
ppur  le  voiage. 

Le  le  vent  fe  fitOuëft.On  eut  la  vue 

des  terres;  Lacourfe  fut  à TEft  qpart-de* 
fiid^eft.  Le  2 o.  on  tomba  dans  lé  calme, par 
la  hauteur  des  3 5,  degrez  n.  minutes. 

Le  1^3.  de  Septembre  léoi.  le  yacht 
nomme  le  Vingeonneau  , revint  du  port  de 
fifle  Maurice  , & amena  un  François  qui 
s etoit  embarqué  en  Angleterre  , dépuis 
quelques  années  , fur  un  vaifleau  , qui  en  - 
étoit  parti  de  compagnie  avec  im  autre  & 
Un  yachr^. pour  aller  aux  Indes; 

Ce  François  raporta  qu^aprés  qu^ils 
eurent  pris , fur  la  côte  de  Mélmde , qyel- 
qi^s  jonques  & d’autiTS  bâtimens  , ils 
furent  contraints  de  réduire  les  deux  na- 
vires àun  feul , à caufedu  grand  nombre  de 
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gens  des  eq uipages  qui  étoient  morts  de  ma-^ 
iadies.Car  ils  avoient  déja  'ptrdu  leur  yacht 
i i ochedu  cap  de  Bonne-efpéraneè. 

Ce  défaut  de  gens , pourfuivit-il , obli- 
gea ceux  qui  demeurèrent  en  vie  de  brû- 
*er  leur  Vice-amiral.  Mais  la  continua- 
tion des  malades  les  aiant  tellement  afFoi- 
>^lis  qu  il  n y avoit  plus  affe^  de  gens  fains 
pour  gouverner  & manœuvrer  le  dernier 
vaifleau  quileurreftoit , il  alla  échoiier  fur 
la  cote  de  rifle  Pulo  Eontan, proche  de  Ma- 
lacca , ou  tout  f équipage  mourut , hormis 
lept  hommes, favoirluiy  4.  Anglois,&deux 
Noirs , qui  s^’emparérent  d’une  jonque  Iiiw- 
dienne  , & aiant  fait  quelque  bien  , en- 
treprirent de  s en'  retourner  en  Angle- 
terre, 

Q^nd  ils  furent  eh  rner  V oh  recènnut' 

que  les  deux  Noirs  brafïbient  quelque  tra-j 
hifon.  Leur  complot  aiant  été  découvert,' 
ils  jettérent  à la  mer  , & fe  notèrent  de 
dcfefpoir.  Les  4vAngIois  & lui  entrèrent 
avec  leur  jonque , dans  la  même  rade  où  le 
yacht  le  Pigeonneau  avoit  été  ^ & y demeu- 
rèrent huit  jours.  i 

Pendant  ce  tems-là  ; ainfi  que  le  reciS 
du  François  le  fit  connoître  , il  y eut  diH 
4^érent  entr  eux.  Le  François  vouloir 
demeurât  là  , pour  y attendre  cq 
qh  il  plairoit  à Dieu  d’ordonner  d’eux , 
tâcher  de  rendre  avec  le  tems  leur  jonque 
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>îus  grande&  pîus  forte.  Mais  les  Anglof 
le  voulurent  pas  faire  un  plus  long  féjour» 
Is  remirent  a la  mer  tous  quatre,  avec  leu.‘ 
onque.  pour  s’en  retourner  en  Angleter^ 
•e  ; deforte  que  le  François  demeura  feus 
fans  1 Ifle. 


Ji  y avoit  été  18.  ou  2 o.  mois,,  dont  y 
' en  avoit  paffé  huit  fans  feu  & nud  , vi 
^ant  de  dattes  & de  chair  deiortuës  tou- 
e cruèjnéanmoins  il  paroiffoit  en  auffi  bor’ 
tat  & iauffi  vigoureux  qu’aucun  hommt 
e Ja  «Ote  : 1]  n’y.en -avoit  point  quiptà? 
mcux  courir  que  lui.  Mais  il  avoit  1? 
;te  legere  .,  & le  cerveau  altéré  , ne 
ichant  plus  où  il  en  étoit  , quand  or 
; laifoit  trop  parler  , ou  -qu’on  lu 
nloit  trop  de  queftions  ; de  quoi  ïi 
y a pas  lieu  de  s’étonner  , vû  la  foli- 
ide  ou  il  avoit  été  , les  fatigues  & les 
»feres  qu’il  avoit  foulFertes  , & une 
raiîcie  maladie  qu’il  avoit  eue  , pendant 
quelle  fes  habits  étoient  tombez  par 
lorceaux  de  deffus  fon  corps. 

Fe  14.  du  même  mois  de  Septembre, 
n le  trouva  par  la  iTSuteur  des  20.  deerez 
--  atitude  de_Sud  , & l’on  eut  un  vent 
it  de  Sud-ed-quart-à-l’Eft  , qui  étoit 
ais  & gaiiiard.  Le  yacht  étoit  beau^ 
>up  de  lavant  , & fi  loin  qu’on*  ne 
^ von  ,t  plus.  On  le  fuivit  jufqu’à  . o. 
eiu-es  du  loir  pour  le  rejoindre  j maisr  ; 
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laiant  point  rencontré  , on  prit  Ion  cours 
à l^Ouèft  , avec  les  huniers  fur  le  ton 
pour  latendre.  Enfin  quand  le  jour  fut 
venu , qu^on  ne  le  revit  point , rAmiral 
détacha  le  vaifléau  Vtreiht^  pour  aller  cou- 
rir la  bande  du  Sud  , & le  Gardien  pour 
courir  au  .Nord,,  afin  d en  aprcndre  des 
îîoiiyelles. 

Sur  le  foir , ces  deux  vaifleaux  fe  ren- 
dirent fous  le  pavillon,  fans  avoir  décou- 
vert le  yacht.  On  éioit  alors , félon  fe- 
ilime  , environ  8.  lieues  à fOuèft  de 
rifle  Maurice  / ou  Diego  Rodriguez^ 
mais , félon. la  vérité  2c  en  éfet,  elle  de- 
meuroit  bien  2 j.  lieues  à TEft,  quand 
on  prit  hauteur  , parce  que  juftement 
alors  on  fe  trouvoit  dans  la  variation  de 
faiguille.  On  courut  donc  à FOuëft  pour 
chercher  Tlfle,  dont  on  s'éloignoit  , 
Ton  continua  toujours  de  courir  fur  le 
même  rumb  , jufqu'au  midi  du  1 6. 
^u^on  avoit  fait  dix  lieues  de  chemin. 

Le  i6.  on  ne  pût  prendre  hauteur, 
à caufe  d\ine  greffe  pluïe  qui  tomba  fur 
le  midi.  Le  vent  étoit  Sud-eft,  & la  cour- 
fe  fut  à fOucfl:-quârt'au--'Sud-Ouëfl:  , la 
variation  rabatuë. 

Le  17.  on  eût  un  vent  frais  de  Sud- 
efl  & dEfl-rud-eft  5 par  la  hauteur  des 
20.  degrés  10.  minutes.  La  cour  fe  fut 
au  Sud  & au  Nord  , pour  tâcher  de  dé- 
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couvrir  les.tcrres , fans  y pouvoir  rçüilir  | 
de  forte  qu’en  général  & tout  pris  en- 
fèmble,  toute  kccourfe  fut  à fOuëft  ti- 
rant un  peu  vers  le  Nord  , fuivant  k 
CQnnôiffance  qu'mon  pouvoit  avoir  de  k 
variation  de  fai^uille. 

Le  18  on  ne  fet  que  14.  lieuës  de 
'Chemjn  en  24.  heures , par  les  20.  de- 
grés de  latitude  Sud , à caufe  des  calmes* 
Le  vent  fonda  de  l’Eft-fud-efl:,  & enfui- 
te  de  Sud-eft.  La  courfe  fut  à , f Ouëft,, 
Ja  variation  rabatüë. 

Le  19.  du  même  mois  de  Septembre  , 
fur  le  midi,  on  vit  terre,  par  la  hauteur 
des  20.  degrés  d.  minutes  ou  Ton  étoit 
alors.  On  crût  que  c’étoét  rifle  Maurice* 
Les  terres  demeuroienc  à rOuëft  , quand 
on  les  découvrit.  On  y gouverna  tout 
droit  jufquk  8.  heures  du  foir  qu'^ou 
ferra  les  huniers  & qu^on  mit  côté  en 
travers  , en  atendant  que  la  Lune  fût 
levée.  Alors  on  remit  les  voiles , pour 
porter  vers  la  côte. 

Le  matin  du  iq,  on  fut  à 4.  lieuës  de 
terre , 3c  quand  le  grand  jour  fut  venu > 
on  revit  le  yacht  qui  skprochoit,  aiant 
demeuré-là  fur  la  côte , côté  en  travers , 
pour  attendre  le  jour  , ainfi  qukvoient 
aufli  fait  les  autres  vaifleaux. 

Dès  le  matin  on  envoia  trois  chalou- 
pes à terre  , qui  revinrent  fans  avoir 
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trouvé  ni  port , ni  ancrage.  Il  y avoit  iiîl 
banc  qui  couroit  tout  le  long  du  rivage, 
& qui  a en  étoit  qu"à  demi  lieue  , ou 
plutôt  une  chaîne  de  roches  aiguës,  où 
I ancre  ne  pouvoit  mordre,  qui  occupoit 
toute  la  partie  du  Sud-eft.  Un  autre  banc 
long  & étroit , qui  couroit  environ  une  ; 
lieue  en  mer , occupoit  celles  du  Sud  & 
de  rOiiëft. 

L'Ifle  gît  par  les  15).  degrés,  45.  mi- 
nutes de  latitude  Sud.  U y a flux  & reflux. 

* On  y a le  vif  de  Teau  quand  la  Lune  eft 
à rEft-nord-eft  ; ce  qui  obligea  les  cJaa- 
■loupes  de  s^en  retourner  dès  le  foir. 

Les  équipages  ra portèrent  que  ce  n^é- 
toit  point-là  llfle  Maurice , & qu^il  ny 
avoit  ni  port  ni  rade.  On  détacha  le 
yacht  pour  aller  viflter  le  côté  feptentrio- 
nal  de  Flfle  , & le  Gardien  . ^ ~ o.yqc  dmx 
canots,  pour  aller  au  côté  méridional  , 
& fe  rencontrer  tous  quatre.  Ils  partirent 
dès  le  foir  même  pour  exécuter  leur  or^re. 

Le  2 I.  nous  fuivirn.es  le  yacht,  mais 
il  y eût  çalme  jufqu'au  vingt -trois  , & 
ce  jour-là  il  nous  rejoignit.  Il.  apartadi- 
yeriës  fortes  de  volatiles  qui  furent  auffi-^i 
tôt  diftribucz.  Oo  aprit  en  meme  temsjî 
qifil  y avoit  beaucoup  de  rab-aîchilTe-r 
mens  dans  ce  lieu,  qui  étoit  fifle  d^l  | 
Diego  Rodrigue?  , mais  point  ou  peul  i 
d"eau  douce.  f ' 

Sur 
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Sur  ce  raport , TA  mirai  & le  Confeil  ré- 
Tofurent  de  quitter  rifle,  croiant  être  eit- 
• cote  à l'Efl;  de  Tlfle  Maurice.  Dans  cette 
-penfée  on  détacha  le  yacht  >,  afin  d’aller 
quérir  le  Gïtrdie»  & les  deux  canots  , qui 
-étoient  demeurez  pour  prendre  encore  des 
rafraîchiffemens.  Ils  revinrent  dès  le  foir, 
& l’on  le  prépara  pour  remettre  à la 
■«voile. 

Le  a 3 . fur  la  brune , on  abandonna  l’If- 
le  , & Ton  prit  fon  cours  à l’Ouëft-fud- 
'©uëft,par  un  beau  frais  de  Sud , & de  Sud- 
quart-au-fud-eft. 

Cette  Ifle  de  Diego  Rodriguez  fl  envi- 
ronnée d’une  chaîne  de  roches.  Du  côté 
de  1 Eft,  il  y a un  petit  banc  étroit , qui 
court  en  mer  à l’Eft.  Du  côté  de  louëft  il 
y a un  autre  banc  long  & étroit,  qui  court 
en  mer  une  lieuë  & demieà  l’Ouëft,  & au 
milieu  de  ce  banc  gît  une  petite  Ifle.  Les 
canots  trouvèrent,  du  côté  du  Nord  , un 
banc  de  roches  qui  s’étend  jufqu’au  riva- 
^ y court  tout  le  long  , empêchant  les 
vaîiîeaux  d^en  a procher. 

Au  côté  feptentrional , par  le  travers  du 
milieu  de  1 Ifle,  ils  trouvèrent  une  ouver- 
ture dans  ce  banc , par  où  un  vaifleau  pou- 
voir pafler  , ou  qui  n’étoit  que  bien  peu 
plus  jarge.Ce  fut  par-là  que  les  deux  canots 
paii  erent  pour  aller  chercher  des  rafraîchif- 
lement.Au  delà  du  banc, proche  de  Touver-’ 
tom.  liu  T 
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jture-^  il  y a bon  mouillage  fur  Z;.  1-5. 

I Z.  braiïes. 

Le  Z.4.  du  même  mois  de  Septembre 
.160  i.on  eut  un  vent  frais  de  Sud- quart- 
au-fud-eft  , par  les  1.9.  degrés  jo.  minu- 
tes , & la  coiirfe  fut  à l^Oueft-quart-au- 
.fud-ouëft  , & tirant  encore  un  peu, plus 
^au  Sud-ouëft  5 la  variation  rabatuë. 

Le  Z J.  on  eût  un  vent  de  Sud-eft,  & 

^ d'Eft^fud-eft  5 & beau  frais , par  la  hau- 
;teur  des  zo.  degiès  3 5.  minutes  de  la- 
titude Sud.  La  courfe  fut  à fOuëfl:  , & 
EOuëft-quart-au-nord-ouëft. 

Le  16.  fur  les  dix  heures  du  matin  , 
.comme  on  étoit  par  la  hauteur  des  zo* 
degrés  27.  mi^iiutes  , on  reconnût  rifle 
,que  les  Hollandois  nomment  fille  Mau- 
rice, Sur  les  quatre  heures  du  foir,  on 
fut  proche  de  terre  mais  fon  n'oîa 
entreprendre  d’entrer  dans  le  port  , 
parce -qmil  auroit  été  trop  tard.  On 
amura  donc  les  couëts  , 3c  fon  ne  s'a- 
procha  qu’à-peu-prés  autant , qu’il  failoit 
pour  être  audeïfus  de  la  palTe  , courant 
la  bande  du  Sud  , jufqu’à  minuit  qu’on 
revira. 

Cependant  lors  que  le  Jour  fut  venu,  , 
on  trouva  qu’on  étoit  déchû , & qu’on 
avoir  tant  perdu  , qu’il  ny  avoit  plus 
moien  de  remonter  au  vent  de  fifle.  Ainfi  ' 
il  fallût  prendre  le  parti  de  dériver  pour 
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«chercher  un  autre  rade , ou  un  autre  en- 
'droit  où  Ton  pût  entrer. 

Le  2 7.  fur  le  midi , on  vint  à la  pointe 
"Sud  ouëft  de  Tlfle , & l"on  y moiiilla  Tan- 
cre  3 fous  un  morne,  ou  haute  montagnec 
Cette  pointe  fut  nommée  le  cap  de  Poifon. 
£Les  canots  nagèrent  aufîi-tôt  vers  terre, 
dès  le  foir  même  étant  retourné2  à bord  , 
ils  raportérent  qu'il  y avoir  beaucoup  d^oi- 
féaux  3c  de  dates  ; mais  qiiil  n y avoit 
point  d'eau. 

Il  hit  réfolii  de  détacher  Gardien  avec 
trois  canots,  pour  aller  autour  de  flfle  , 
à l'Ouëd:  , voir  s'il  y auroit  de  1 u & 
une  meilleure  rade  car  le  fond  où  Ton 
étoit  mouillé  , à la  pointe  Sud  oiieft  , 
n'étoit  pas  de  bonne  tenue  : il  étoit  laïc 
& pierreux. 

Le  matin  du  2.  B.  R^obol  Maître  du  yacht 
* Gardk-n  , mit  à la  voile,  & faprès-mh 
di  il  trouva  une  bonne  rade  , mi  bon 
moüükge,  de  feau  douce,  une  aiguade 
facile  , & abondance  de  rafraîchiûemens» 
Dès  le  foir  les  canots  s'en  retournèrent 
porter  cette  nouvelle  à bord. 

^ Le  matin  du  20.  les  vailTeaux  levèrent 
1 ancre  de  deflous  le  cap  de  Poifon  , 8c 
prirent  leur  cours  vers  la  barre  qui  leur 
avoit  éti  marquée.  On  dorna  le  nom  de 
Poifon  à ce  cap,  parce  qu'on  y avoir  pris 
du  poiffon  qui  avoit  rendu  malades  tous 
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/ceux  qui  en  avoient  mangé  ; fi~bien  qu’ils 
fembloient  être  empoifpnnez.  Mais  on  les 
guérit  en  leur  failànt  prendre  à.chacun 
une  portion  d’huile  & de  vinaigre  n^élez 
enremble. 

Tout  ce  jour-là  fut  emploié  à courir,  des 
; bordées  5 fans  pouvoir  avancer  jufqu'au 
-mouillage  , à eau fe  d’un  vent  forcé  qui 
-contraria  toujours,  jufquesà  neufheur.es 
du  foir,  qu’on  eut  un  vent  plus  favora- 
ble. On  jetta  l’ancre  alors  fur  2, 5.  braffes, 
jfond  de  bonne  tenue  > & le  matin  fuivant 
on  vil  le  Gardien  à la  portée  de  deux  coups 
de  petit  canon. 

Auffi-tôt  onfeprit  àtoüer  ce  bâtiment 
.vers  le  rivage  , te  enfuite  on  porta  les  ma- 
lades à terre  , Ton  jetta  l’ancre  d’affour- 
ché  fur  I 3 r braffes , .fond  de  fable  , mer 
unie  , le  vent  venant  prefque  toujours 
de  terre.  Pendant  qu’on  fut  à l’ancre , 
on  eut  prefque  toujours  calme  & beau 
tems. 

Il  y a une  petite  rivière  qui  fe  décharge 
dans  cette  baie  , où  l’eau  eft  bonne  & aifée 
à faire  avec  des  canots.  Il  y a .flux  ^ re- 
flux.  L’eau  y eft  baffe  au  matin  , & au  foir,  ^ 
éc  haute  à midi  & à minuit  ; ft-bien 
que  les  marées  y font  fixes  , & ne  ^ 
cliangent  point  comme  dans  nos  mers. 
Mais  pour  avoir  encore  plus  de  certitude 
que  cette  Ifle  étoit  l’Ifle  Maurice , le  yacht 
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cii*tdrcJre  d'aller  vifiter  le  port  , & d"en 
reconnoître  tous  les  endroits. 

Le  4.  d'Ôdobre  , il  mit  à la  Voile 
& le  8.  aiant  achevé  de  vifiter  tout  , on  ' 
trouva  que  c'étpit  alTurément  Tlfle  Mau- 
rice. Le  pé  on  defcéndit  à terre^  & le  1 o.le  * 
yacht  fit  fe;s  bordées  pour  fortir  du  port.  ’ 
Le  foir  du  même  jour  , qùandü  en  fut 
fbrti  5 il  prit  fon  cours  vers  la  flore  , & la^ 
rejoignit  le  1 1 .raportantjComme  unecho- 
fefur  quoi  il  n’y  avoit  plus  à douter  , que  ' 
c^étoit  rifle  Maurice.  On  éxécuta  donc  la 
réfolütion  qu’on  avôit  prift  de  rafraî- 
chir une  bonne  fois^  & pour  cet  effet  on  y _ 
fit  le  féjoür  qu’il  falloit.  On  nétorales  vaiA 
féaux  : on  firde  Téau  & du  bois. 

Le  1 0,  on  remit  à la  voile  par  un  vent  - 
é'Eft  fud-eft,  & la  eourfe  fut  au  Nord- 
cft-quart- de-nord.  A deux  lieues  de  la 
pointé  Nord-eff  j OuNort  , de  flfle  Mau^  * 
rice  j gifèntfix  petites  Ifles,  dont  le  terrein 
cfl:  bas  & mauvais.  Selon  ce  quon  en  put 
découvrir  , cette  Ifle  doit  avoir  2 5 . à 3 
lieuès  de  toUr.  Elle  eft  par  les  20.  de- 
grés de  latitude  Sud,  & par  les  107.  de- 
grés de  longitude  , fblon  Teflimede  quel- 
ques-uns.^ 

Le  22.  on  ne  put  prendre  hauteur.  Oia 
eut  un  vent  d’Eft-quart-de-fud-eft , bon 
fiais.  La  eourfe  fut  au  Nord-efl. 

Le  24.  le  vent  fut  variable  , &la  côurft 
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au  Sud.  Enfuite  le  vent  fe  fit  Eft , & Ton 
courut  la  bande  du  Nord.  La  nuit  le  vent 
fc  rangea  au  Sud-eft  5 & Ton  gouverna  au 
Nord-Nord-eft; 

Le  Z 5.  dumême  moisd’Oâobre  1601. 
on  eut  un  vent  de  Sud-fud^ouëft  par  la. 
hauteur^  des  1 4,  degrez  j z.  minutes.  En- 
fuite  il  fë  fit  Guëft.  La  courfe  fut  Eft- 
Dord-eft  & la  mer  haute*.. 

Le  i 6.on  trouva  fond  fur  5 0.  brafles:on  = 
Futauffi  pris  de  calme,  & Tonne  fit  que  dé- 
river pendant  afîezlong-temSi  Apres  cela 
on  eut  un  beau  frais  du  Nord-èft  , 8c  Top 
courut  au  Sud-fud-ouëft.  Trois  ou  quatre- 
horloges  apres  on  ne  trouva^plus  de  fond. 

L'Amiral  fit  alors  le  fignal  à tous  leè 
Capitaines  8c  aux  Pilotes  de  venir  à fon 
bord.  Chacun  aiant  raporté  fon  eftime  ^ il 
y eut  une  différence  de  quarante  lieuës  en- 
tre ceux  dont  Teftime  étoic  la  plus  baffe  5. 
& ceux  dont  elle  étoit  la  plus  haute  : fur 
quoi  il  fut  ordonné  de  courir  la  bande 
du  Sud  5 en  entendant  un  vent  pius  favo- 
rable , pour  faire  le  tour  du  banc  par 
TEft  , croïant  , félon  Teftime,  que  de-  , 
puis  le  2.  5 . jufqu'au  matin  du  zô.onavoit. 
fait  fixlieuës  decheminau  Nord-eft  quart . 
de  Nord.- 

Comme  on  fe  trouva  , en  ce  tems-là  , . ; 
proche  d’un  banc  , qu'on  nomme  de  Car-  , 
rdaus , on  amura  les  couëis,  8c  Ton  courut  , 
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au  Siid-eft-quart-dé-fud  5 & auSad-fud-  ' 
eft  ; de  forte  qu'on  fit  bien  vingt  lieues  ail 
Sud-quart  de  Sud-eft , félon  reftimé  lâ  ^ 
variation  ràbatuëi. 

Le  27.  ori  eut  un  beau  frais  de 
par  la  hauteur  des  1 6.  degrez  10.  minu- 
tes 5 & fon  courut  fur  le  même  ruitibo  " 

Le  I . de  Novembre  , on  fe  trouva  par 
les  it.  degrez  30.  minutes  de  latitude 
Sud.  Sur  le  midi  on  jetta  la  fondé,  & il 
y eut  1 3 O . braffes.  On  porta  le  cap  fur  le 
banc  , & y aiant  couru  jufqùes  au  foir  ,' 
onfe  trouva  fur  30.  bralTes  de  profon- 
deur , aiant  fait  trois  lieues  de  chemin  , fe-  ' 
Ion  reftime  ^ depuis  midi  julques  à ce 
qifon  re virât. 

On  mit  alors  le  cap  au  Sud  , & fur 
les  4.  heures  du  foir  on  trouva  fond®  " 
C’était  des  coquilles  blanches, du  coral , ’ 
& quelquefois  des  pierres  femblables  à 
des  pois.  On  porta  toujours  fur  le  mè  ne 
rümbjufques  au  2.  qu'on  fit  le  Sud-oueft-^  ' 
quart-au  Sud. 

Alors  1 Amiral  aiant  fait  revenir  les 
Capitaines  & les  Pilotes  à fon  bord  ■,  leur 
demanda  quel  banc  , félon  Teftimé,  étoit 
celui  proche  duquel  on  fe  trouvoit.  Ils  ré- 
pondirent tous  que  c'étoit  le  Baixôs  de 
Garrefaus;fur  quoi  il  fut  réfolu  qu'on  gou- , 
verneroit  au  Nord , pour  fe  rendre  au-def» 
fous  du  banc. 
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^ Ainfi  Ton  courut  la  bande  du  Nord, en- 
viron une  demie  horloge;  puis  aiant  jette  la. 
loude , on  trouya  i 5 o ..braffes , & Ton  cou- 
rut a-peu-prés  au  Nord  - eft^ quart  - au=- 
nord  , jufques  au  fbir  , qu^on  trouva 
38,  & 34*  brafles  & demie  , fond  de 
coral  blanc.  Alors  on  revira  au  Sud, 
fant  pas  gouverner  vers  le  banc  , & la 
courie  fut  au  Nord-nord-eft  , tirant  im 
peu  vers  le  Nord  , félon  Teftime,  la  varia- 
tion rabatuë. 

Le  2,  de  Novembre,on  trou  va  fond  fur 
3 8.  brafles  5 par  la  hauteur  des  16.  degrés 
3 2 . minutes , & alors  on  vira  au  Su  d , pour 
püTcr  le  banc.  La  coiurfe  fut  au  Süd-fud- 
ouëft,  fuivant  là  variation. 

Le  3 , on  ne  trouva  point  de  fond , & To» 
prit  Ibn  cours  à fGuëft , pour  éviter  tous 
les  bancs.  Le  vent  ctoit  Eft-fud-eft  , bon 
frais  , & le  tems  beau. 

Le  /,  étant  par  la  hauteur  des  1 6.  de^ 
grès  JO.  minutes , TAmiral  fit  aflembler 
dès  le  matin  les  Capitaines  & les  Pilotes  à-  ' 
fbn  bord,  & aprèsavoir  pris  leur  avis,  il  ^ 
ordonna  qu"on  prendroit  fon  cours  au 
Nord-quart-au-nord-ouefl:,  pour  courir  «à  ' 
rOuëft  des  bancs.  Le  vent  étoit  Sud-eft,  | 
& beau  frais,  ' 

Le  i^.fur  le  foir  , comme  on  étoitf  ' 
par  la  hauteur  des  7.  degrés  3 3.  minutes  , I 
on  vit  une  Ifle  qu  on  ne  connoiflbit  point  ^ . 
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dont  Ton  étoit  à la  diftance  de  deux 
lieues.  Selon  la  bouflole  die  demeuroit 
Nord  - quart  * au  - nord  - ouëft  aux  vaif- 
feaux  ; le  rerrein  en  étoit  bas.  Elle  couroit 
Eft  & Ouëft. 

Les  jours  précédens  5 deft-à-dire  , de- 
puis lé  9.  du  mois , on  avoit  toûjours  vu 
des  ras  de  mares  ftgrands^qdon  croioit  que 
la  merbrifoit  contre  quelque  rocher,  le 
ventfquflant  le  plus  fbüvent  de  TOuëft* 
Cîtielques-uns  crurent  que  cette  Ifle  étoit 
Llfle  Saint  Roch. 

Le  2 O.  on  eut  un  vent  d’Ouëft  , boa- 
frais  5 par  la  hauteur  des  7.  degrés.  Sut* 
le  loir  on  eut  calmé  avec  des  éclairs  ^ 
du  tonnere,&  üne  grofle  plùïe  , qui  dura 
jiifqdà  minuit , & pendant  ces  heiN 
res  on  fut  encore  proche  de  divers  ras  dé 
jnarées,  qui  brifoient  comùle  fi  çxût  été" 
fur  des  bancs. 

Le  2 5 . on  fut  de-nouveau  prisde  calme  i 
par  la  hauteur  des  S*  degrés  14.  minutes'! 
& fon  vit  beaucoup  d’écrevices  de  mer« 

Le  I.  de  Décembre,  on  eut  un  beatt 
frais  dé  rOuëft--nord-ouëft  ; & Ton  courut 
la  bande  de  TEft.  Le  4.  le  vent  força  , & 
amena  beaucoup  de  pluie.  La  cëürfe  fut  à 
1 Eft-quart-au-Sud-eft.  Les  cotu-ans  pouK 
fbient  avec  tant  de  force, & les  yailTeaux^ 
avpieht  tant  d’aire  , qu’oh  ne  pût  prendra 
hauteur*  te  vent  venoitcie^rOuctt, 
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Le  1 1.  on  eut  un  vent  de  Nord-nord^ 
oüëft^qui  amena  des  grains  , par  la  hau- 
teur des  2.  degrez  40,.  minutes.  Sur  le 
midi  on  vit  flpter  un  morceau  de  terre, 
6>:  voler  & nager  des  canards  & des  farceL 
les  ;d’üù  ron  conclut  que  les  Ifles  Maldi- 
ves nous  demeuroient  environ  I 3. lieues. 
au  Nord* 

Le  i 4.  on  eut  un  beau  frais  du  Sùd-fud’-  - 
Ouëft,  par  la  hauteur  des  5.  degrez  3 8ék 
minutes  5 &:  f on  courut  toûjoursfur  le  mê- 
me rumb.Mais_  on  fe.  trouva  plus  au  Sud5 
qu’on  ma  voit  cru  , félon  reftime. 

Le  17.  le  vent  fôuflade  fOuëft  , 
de  rOuëft'nord-ouëil  , par  la  hauteur- 
des  3'.  degrez  î 4.  - minutes^  La  coiirfe-  . 
fut  à rE:0-quart-de-Sud'eft.  On  croioit : i 
d abord  être  par  la  hauteur  des  4.  de- 
grez  5 4i  minuîés  ; mais  on  connut  bien- 
tôt après  qu^on  étoit  que  par  les  3 . degre^7^ 
J4.  minutes;ce  qui  fit  conjcéiarer  que  les. 
courans  portoient  auNord,ou  vers  le  gol- 
fe de  Bengale.  En  effet , on  étoit  tout  pro^ 
che  de  ce  golfe  5 & Ton  pxéfuma  que  les 
courans  y .faifoient  entrer  la  flore. 

Le  19.  du  même  mois  de  Décembre; 
ï 60 1 . on  eut  un  beau  frais  de  LOuëft , &: 
un  tems  pluvieux.  La  courfe  fut  à TEft- 
quarr-de  fud-eft,  tirant  un  peu  plus  vers?. 
leSüd-efl:5  &:  Ton  eut  des  marquas  qifoa 
apœchoit  du  Sumatraa 
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Le  2 2.1e  vent  fut  variable  , & Ton 
eut  du  calme.  La  côurfe  fut  à f£ft-quart- 
de-fud-eft  5 & fon  vit  floter  des  mor- 
ceaux de  terre  avec  des  rofeaux  ; ce  qui 
étoit  une  marque  certaine  qu^on  n’étoit 
pas  loin  des  côtes. 

Le  21.  le  vent  foufla  prefque  tout  le 
jour  de  TOueft  , par  la  hauteur  des  5 . de- 
grez  30.  minutes.  La  courfe  fut  à TEft- 
quart  de-fud-eft  , tirant , un  peu  plus  au 
Sud-eft.  On  vit  plufieurs  ferpens , & un  ar- 
bre entier , tronc  & branche? , qui  flotoit  : 
Ton  fut  confirmée  de  plus  en  plus,  qu'^ou 
étoit  proche  de  terre. 

Le  2 3.1e  vent  foufla  du  Sud-ouefl:  , & 
amena  de  la  pluïe.  On  eut  la  vûë  de  flfle 
Engano  qui  nous  demeuroit  5 . lieues  au 
Nord-nord-efl:.  La  courfe  fut  à TEft,  tirant 
un  peu  vers  le  Sud-eft.  Le  24.  on  eut  un 
vent  d"Ouè‘ft-nord-ouëfl:.  La  courfe  futda 
ITfle  Engano  , par  la  bande  de  TEfty 
vers  Sumatra  , par  un  bon  frais  & uu 
îems  chargé. 

Le  2 J . on  découvrit  Tlfle  de  Bonne- 
fortune,  d'où  Ton  prit  foo  cours  au  Sud- 
cft-quart'-à-rEfl:  & à rEft-fud-eft , toû^* 
jours  la  variation  rabatuèv 
Le  Z .du  même  mois  de  Déeembreiéor»^ 
on  enfila  le  détroit  de  Bantam,  dontlabou^- 
que  5 en  entrant,  eftauNord-efl-quart-de-  ^ 
nord  5 & en  fortant  au  Sud-ouëft-quart^  ' 

T 6 
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d€*Sjd.  Ceux  qui  5 fur  la  brune  , ap- 
prochent de  fa  balïe  pointe  y doivent  pren-i 
dre  leur  cours  à fEft-fud^eft  , jufqu^àriff 
le  Biancbe,  quieftk  droite  route  , y aiant 
de  di (lance  de  fune  à rautre  i 2.  üeuës^ 
lelon  reftifne.  On  y a un  demi  rumb  de 
variation.  On  continua  de  naviger  dans  le 
détroit  jufques  à eeqnoa  fut . devaiit  la 
Ville  de  Paiimban. 

Là,  on  vit  venir  à bord  une  pirognede 
Chinois , de  qui  fon  aprit  qu^il  y avoir 
devant-  Bancam  vune-  armée  navale  des 
Portugais  , compofée  de:  3 Oi  voiles  ^ 
favoir  5 huit  gros  galions , du  port , pouÊ 
le  moins  , de^6oo.  à 800.  tonneaux | 
douze  fuftesougaléress  5c  le  refte  des  fré« 
gatesf  tous  vailTeaux  bien  armez^  & rafi- 
ftmblcz  de  Gôa  , Cochih  ^ & Malacca , 
fous  rAmiral  Don  .Andrea  Furtado  de 
Mendoza  , pour  affiéger  la  place  par 
mer  & -par-terre  , empêcher  qu  on 
ny  accordât  Ja  liberté  du  commerce  aux  ; 
Hollandois.  > 

Cette  nouvelle  aiant  caufé  de  la  ter^ 
reur^on  laifla  tomber  fancre  devant  Pa4 
Hmban  , & fAmiral  fit  Je  fignal  de  Con*^ 
feiL  Apres  avoir  meurement  délibéré  fur 
leparti  qu’il  y avoit  à prendre , on  con- 
clut-d’une.  commune  voix  5 quon  fe 
mettroit  en  état, & qu’on  iroit  ataquerfeap 
nemi  3 afin  d’aquerir  de  f honneur  pourr 
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la  flote  & pour  la  partie  , de  procurer  du 
profit  aux  IméreiFez  dans  rarrneiuent»  8ù 
daccomplir  les  conditions  du  ferment': 
qu"on  avoit  fait. 

Tour  ne  Monde  fait  que  la  Ville  dé 
Venife  a été  f étape  des  précieufes  maiM 
diandifès  qui  viennent  des  Indes  Orien-^ 
taies  5 &^  que  nul  autre  pars  ne  produit»  * 
Telles  font  particuliérement  les  épiceries  ^ 
comme  le  poivre  J la  canelle  ,,  le  clou  de 
gcrofle/les  noix  mufcades,  la  fleurdemuf- 
cade  5 le  gingembre  , une  infinité  de  : 
drogues  médecinales,  -Telles  font  encore 
les  pierres  préeieufeS;,  diâmans,  rubis , tur-t  - 
quoifes , émeraudes,  faphirs,  &a  auffi-bien 
que  les  diverfes  fortes  de  perles  v ôc  une  in-* 
finité  d autres  ckofes  belles:&  rares-,  qu’on 
âporte  de  ces  pais  recule2. 

Depuis  plus-de  cent  ans  le  trafi c de  tou- 
tes ces  marchandifes  étoit  établi  dans  cette 
fameufè  & puiffante  Ville , d’où  elles  é« 
toient  tranfportées  dans  tous  les  païs , 
tats  5 & Ribiaumes  de  1 Eiirope  , OIT  de  la 
Chrétienté  5 pour  lufage desfiabitans.  Cé 
commerce  a^rendu  Venife  ÔOrifïànte  , & 
achevé  de  faire  monter  la  République  au 
point  de  grandeur  S^depuifTance  où  onia 
voit  maintenant. 

Il  eft  vm  que  toutes  ces  chofès,  avant 
que  de  pouvoir  être  embarquées  pour  Ve^ 
nife  , dévoient  être -tranfpot tées  par  teir*^ 
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re  des  Indes  à Alexandrie  , avec  de 
grands  périls  3c  des  frais  incroïables  j 
tant  eu  égard  à la  longueur  du  che-* 
min  , qu^à  caufe  des  caravanes.  Car  ces 
fortes  de  convois  , & de  greffes  affem- 
blées  de  gens  qui  condiiifent  les  mar- 
cliandifes  , pour  les  garantir  des  cour- 
ts des  Arabes  qui  infeétent  tous  les  che- 
mins, ne  marchent  qu’avec  des  depenfes 
prodigieufes. 

Avec  tous  ces  frais  , il  falloit  encore 
que  les  marchandifes  rendiffent  le  profit 
que  prenoient  ceux  qui  les  envoioientdes 
Indes  à Alexandrie  , fur  laquelle  route 
elles  paflbient  par  plufieurs  mains;  & le 
profit  que  prenoient  ceux  qui  les  char- 
geoient  à Alexandrie  pour  Venife  ; Sc  ce- 
lui des  Marchands  de  Venife  3c  des  au- 
tres endroits  de  rEurope , par  qui  elles 
é^tôient  débitées. 

Il  fallait  auffi  qu’elles  païaffent  de 
groffes  doiianes  3c  impôts , dans  les  di- 
vers lieux  où  elles  paffoient , à caufe  de 
leur  haut  prix,  & de  feftime  quon  en 
faifbit.  Cependant  il  falloit  fe  fervir  de 
cette  voie  : il  n’y  en  avôit  poinr  d’autre 
pour  les  envoler  en  Europe,  que  par  le 
moien  des' caravanes. 

Maisdepuis  quelques  années,  le  courage 
des  gens  de  mer,  3c  l’adreffe  des  Marchands 
jointe  au  defir  du  gain  , aiant  fait  trou- 
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ver  des  routes  auparavant  inconnues , les 
navigateurs  fe  font  expofcz  aux  vents  5 
aux  tempêtes,  & à toutes  les  fortunes  de 
la  mer  , & ont  ouvert  un  chemin  aux 
Indes,  d où  ils  raportent , en  droiture  , 
toutes  ces  chofes  qiron  en  tiroit  par  tant 
de  détoim^  êe  avec  tant  d^embarras. 

Cette  route  fe  fait  en  paflant  a la^Amè‘  du 
cap  de  Bonne-efpérance,  ainfi  nommé  à 
caufe  delà  ferme  efpérancequ^eurent  ceux 
qui  le  découvrirent , qu^a près  cela  ils  ne 
pou  voient  manquer  d'arriver  heureuft- 
ment  aux  Indes.  De  ce  cap  on  paffè  entre 
la  côte  d'Afrique  rifle  de  Madagalî* 
car  5 en  côtôïant  à vûë  les  Ifles  de  k mer 
rouge  , l'Arabie  heu reufe  , & le  gol fe 
Pérfique  , jufquà  Câlicut , ou  à Gba 
ou  refîde  le  Vice-roi  d'Efpagne , dont  k 
Cour  y eft  établie  comme  k prémiere  & 
k plus  confidérable-  de  toutes  les  Indes 
Orientales, 

Quelquefois  aiiflî  , félon  qu'on  -a  lè 
vent,  on  prend  fon  cours  en  droiture  du 
cap  au  détroit  de  k Sonda  > ou  k Sondc  j 
én  laiflant  à la  gauche  5 ou  à bâbord  5 
1 Ifle  de  Madagaifcar  5 & une  mfimté  d'au- 
tres qui  font  lur  cette  route. 

Ces  routes  nouvellement  découvertes 
& ces  voiages  fréquens  qu'on  a faits  de- 
puis peu  , ont  rendu  communes  en  Euro-^ 
pe  les  épiceries^  & d’autres  précieufes  mai^ 
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chandifes , qui  y ont  été  aportées  à beaa-^ 
coup  moindres  frais ^ qti^on  ne  les  envoiôit 
a Venifcj  où  ce  cômrneree  diminue  peu-’ 
à-peu.  Mais  en  même  tems  il  augmente 
tellement  à Lisbonne  qu^il  femble  qu'il 
paffè  de  cette  première  Ville  à fautre  ^ 
comme  fi  elle  le  lui  avôit  cédé.  On  peut 
meme  dire  dès  à prefent  qu^il  n^y  a plus 
que  Lisbonne  qui  en  foit  en  pofleffion  ^ 
pmlque  tourtes  les  Villes  & tous  les  lieux 
ou  1 on  trafique  de  ces  fortes  de  marchant- 
difes , font  déformais  obligez  de  fe  régler 
fur  le  prix  de  Lisbonne. 

. Ainfi  le  Rbiaume  de  Portugal , & princîi 
palementla  ville  dèLisbonnejleibntmiseEi 
pofTeffion  *de  prefque  tout  ce  commerce, 
depuis  quelques  années , & prétendent 
maintenir , comme  s’il  leur  appartènoit  en 
propre.  Leurs  raifons  font,  qu  ils  ont  été  les 
premiers  qui  aient  découvert  la  route  du 
cap  de  Bonne-efpérarice , & que  leur  Roi  % 
donné  une  certaine  fomme*  de  deniers  à 
rEmpereur  Charles  IV.  à condition  que  les 
Efpagnols  ne  pourroient  entreprendre  ce 
voiage^  ni  envoier  des  vaiffeaux  pour  en 
découvrir  la  route. 

Parce  moien  vcette  Ville  8c  ce  Roiaume 
font  devenus  fi  puilTans  & firiches,quetout 
y abonde.  Comme  les  Portugais  ont  bien 
connu  quelle  eft  la  fource  de  cette  foudaine" 
p/ofpérité,  ils  ont  fait  tous  leurs  éforts  pour  ' 
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mterdire  cette  navigation  aux  etrangers , &C 
demeurer  feuis  maîtres  de  tout  le  commet^ 
ce.  Dans  cette  vue  ils  fe  font  emparez  de  di- 
yerfes  plaees , Villes  ^ & Royaumes  entierSs» , 
dans  les  Indes  Orientales , -dont  ayant  fub- 
jugué  la  plupart  par  les  armes,  ils  y oî>t  misr 
des  garnifons%  & conftruk  des  Fortereffes  y . 
pour  tenir  les  peuples  et>  bride. 

A régard  des  autres  Rois , Princes  66 

Etats  qu'ils  n^'ont  pû  mettre  fous  leur  jong^ 

ils  les  ont  recherchez , & ont  fait  des  a^ 
liances  & dès  ligues  avec  eux  ; en  forte 
qu’il  fembloit,  félon  le  bruit  quls’en  étoit 
répandu  dans  TEurope , qu’il  ne  feroit  pa^ 
poffible  qu’auctîneautre  nation  fût  reçue 
trafiquer  dans  ces  païs-Ià.^ 

Nonobftant  ces  dijfficuitez , ri  y a queK 
ques  années  que  divers  vaiffeaiix  équipe» 
parles  habitans  dés  PfovincesUnies^  ayant 
pris  la  même  route  que  les  Portugais,  parle  ~ 
cap  de  Bonne-efpéranee,  ont  fait  le  voiage 
desindesi  Là  ils  ont  connu  par  expérience 
qu’il  n’en  falloir  pas  croire  les  Portugais,  6â 
qu’il  y avoit  encore  une  grande  quantité  de 
païs  qu'il  ne  leur  avoit  pas  été  poffible  de 
s’aproprier  ; que  ces  païs  produifoient  des 
épiceries  , & les  autres  précieufes  marchant 
difes  qui  viennent  des  Indes.  Car  ils  n’en 
ont  pas  fait  des  retours  légers  j & toutes  les 
fois  qu’ils  y font  allez , ils  ont  démenti  les 
faux  bruits  qu’on  avoit  femez  par  les  cat** 
'gaifons  qu’ils  ont  aportées^ . 
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En  éfet , il  y a encore  une  infinité  de 
Royaumes  & dlfles , d’où  l’on  peut  tirer 
toutes  ces  fortes  de  marchandifes  & de  ra- 
retez  que  les  Indes  fourniflent , & dont  les 
hâbitans,  ou  bien  ont  une  haine  mortelle 
pour  les  Portugais , ou  du  moins  font  alTez  - 
ftnfez  pour  ne  vouloir  pas , en  leur  faveur 
& par  pure  complaifance  pour  eux  , inter- 
dire dans  leurs  Etats  la  liberté  du  com- 
merce aux  autres  nations  , pour  la  leur 
acorder  à eux  feuls. 

Les  cliofes  étant  ainfi  difpofées  danf 
les  Indes  5 les  Portugais  comprirent  bien 
que  la  venue  des  Hollandois  leur  porteroit 
uni  grand  préjudice  C'eft  ce  qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  d equiper  cette  ar- 
mée navale  qui  éroit  devant  Bantam  , 
quelques  dépenfés  qu^il  leur  fallût  faire 
pour  cela.  Ils  efperoient  réduire  , ou  de 
gré  ou  de  force 5 les  Rois,  les  Etats,  & 
les  Ifles  où  croiffent  les  ép’ceries , qui  s’é- 
toient  encore  confervez  libres , à ne  trafi- 
quer avec  aucune  des  nations  de  TEurope 
qu'avec  eux  , & à ne  leur  envoier  ni  poi- 
Tre  , ni  clou  de  gérofle  , ni  noix  mufea- 
de  , ni  fleur  de  mufeade,  ni  aucune  autre  ' 
marchandife. 

Mais  ils  n avoient  pas  une  moins  fer-  • 
me  efpérance  de  furprendre  les  vàifleaux  ' 
qui  vijndroient  de  Elollande  , & de  les 
détruire  , tant  en  donnant  de  bons  ordres 
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à ce  qu^ils  ne  puflent  reîâcher  en  aucuh- 
lieu  , pQur  y prendre  des  rafraîchiflemensf^ 
& faire  de  îcau  , qu"en  les  ataquant  & les 
mitar^t  de  telle  forte  , qifon  if  en  tendît 
jamais  parler  d eux  en  Europe.  Cependanr- 
ïls  if eurent  pas  le  fuccès  quais  s^’étoienti 
promis  5 ainfî  qifil  va  paroître  par  la  nar- 
ration d"une  partie  des  diofes  qui  arrivè- 
rent dans  cette  expédition , laifTant  à ceux 
qui  ont  eu  connoiflancedu  rejfte  , à en  fai- 
un  plus  ample  récit. 

Mais  comme  ce  qu’on  en  fait , qui  eft  : 
un  événement  des  plus  confidérablcs , fa- 
voir  un  combat  naval  digne  de  la  valeur 
des  anciens-Romains,  ne  s’eftpaflé  que  Tan  > 
ï€o  I . &que  ce  grand  armement  des  Por- 
tugais étoit  préparé  dès  l’an  i 599^.  il  ne 
fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  par-^' 
1er  auparavant  des  préparatifs  qui  avoient  ; 
été  faits,  desmefures  qui  avoient  été  pri- 
fès,  & des  autres  chofes  qui  étoient  arri- 
vées pendant  les  deux années  précédentes^. 

Le  Roi  de  ealicomhen  ouCalicauthen  5 . 
étoit  ennemi  mortel  du  Vice-roi  dé  Goa 
&c  des  Portugais  , auffi-bien  que  des  Etats  - 
des  Indes  qui  étoient  de  leur  parti.  Ge  Roi 
& ce  Vice- roi  fe  faifoient  continuellement 
la  guerre  par  terre  & par  mer.  Le  Roi  fe 
fervit  par  mer  d’un  certain  Capitaine  In- 
dien nommé  Cunal^quifüt  heureux  dans 
fés  expéditions , fur-tout  dans  fes  pirate^-* 
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ties.  En  peu  d^années  il  devint  fi  fameux ' 
&fi  riche  5 par  le  grand  butin  qu’il  fit  fur 
les  Portugais  5 que  lés  gens  qu’il  avoit  avec- 
lui  5 & ceux  quai  avoit -gagnez , le  procla- 
mèrent Roi. 

Il  avoit  uneForterefïe^ou  rétràite,  fur 
la  côte  de  Malabar  , nommée  , comme- 
lui  5 Cunal,  ou  Cuchalle.  De  cette  Forte-' 
refle , apres  avoir  quitté  le  fervice  & être' 
fbrti  dé  la  dépendance  du  Roi  de  Cali- 
couthen , il  continua  fes  pirateries  avec  un' 
bonheur  extrême  il  donna  de  la  terreur 
à tout  le  monde,  für  tout  à fes  ennemis 
pendant  cinquante  années  : rl  eut  l’avan^ 
tage  fur  eux  en  toutes  rencontres  , & fè' 
tira  toujours  avec  honneur  de  tous  les 
combats  qui  fe  donnéirent  entre  les  Por- 
tugais lui. 

Enfin  le  Vice-roi  de  Goa  voyant  le  pré- 
judicé  que  Cunâl  caufoit  à la  nation, 
que  fes  eourfès  intérrompoient  toüt-à-faiü 
le  commerce  , fit  un  grand  armement  de 
mer , pour  aller  mettre  àia  raifon  & Cunaî 
<&  le  Roi  de  Galicouthen. 

Ce  Roi , autant  & plus  par  le  chagrift 
qu^îl  avoir  contré  Cunal  qui  s’étoit  fouf- 
trait  à fon  obéïffance  , que  par  la  crainte 
des  forces  des  Portugais-,  fit  la  paix  avec 
eux  , & ce  fut  cette  paix  qui  mit  le  Vice^ 
roi  en  état  de  fe  fervir  ailleurs  de  fon  ar- 
mée, qui  auroit  eu  affez  d’affaires  à com- 
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battra le^Roi  de  Calieouthen,  s"il  eût  voulu 
lui  faire  tête.  Ainfi  dès  que  la  paix  fut 
conclue  entre  eux  , ce  Prince  déclara  U 
guerre  à Cunal. 

He^S^ice-roi , de  Ion  côté  , ne  voulut 
pas  perdre  foccafîon  de  pouffer  un  tel  en- 
nemi. Comme  fon  armée  ètoit  prête  , il  fit 
embarquer  i"5oo.  Portugais^ffous  le  com^ 
•mandement  de  Louis  de  Gamma,.en  quali- 
té de  Lieutenant  Général  , & Tenvoia  vers 
'le  Fort  deCunal. 

L'arniée  ayant  pris  terre  à la  côte  d^Ario- 
ri , Gamma  fît  lier  enfemble  Tes  acques,  ou 
petits  bâtiraens, .fur  la  rivière,  au-defTus 
du  Fort  3 & les  y fit  tous  ranger  en  forme  de 
ponts  3 jufqu’au  nombre  de  trente  & un.  Il 
"fit  porter  des  corps-de-garde  au  bout  de 
chaque  pont  , & ordonna  au  Capitaine 
'Loiiisde  Silval  d'aller  à la  tête  de  trois  cens 
hommes,  ouvrir  le  paffage  vers  le  Fort; 
pendant  qu^il  demeuroit  avec  le  refte  de 
Farmée,  pour  donner  où  roccaCon  s'eh 
prefenteroit , & foutenir  Silva. 

Les  chofes  ayant  été  ainfi  réglées,  les 
troupes,  au  fignal  qui  fut  fait,  pafférent 
fur  les  ponts  la  nuit  du  i z.  de  Mars  i 5 
& allèrent  ataquer  celles  de  Cunal,  qui 
étoient  portées  de  Fautre  côté  de  Feau  , 
pour  y atendre  leurs  ennemis  qui , après 
quelque  combat , les  chaffèrent  de  leurs 
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Pendant  ce  mouvement  300.  autres 
Portugais , & 5 00  o.  Nayos  ou  foldats In- 
diens ayant  auflî  pafle  l’eau,  tirèrent  vers 
le  Fort,  Cependant  le  combat  s’échauflbit 
entre  la  première  troupe,  qui  avoit  paffé 
les  ponts,  ,&  les  gens  de  Cunal^  qui  fai^ 
fbient  beaucoup  de  rèfiftance.  Les  canons.^ 
iesmoufquets  èe  les  füfils  joüoient  de  part 
& d'autre.  Mais  le  Capitaine  Silva,  dont  le 
courage  animoit  les  Portugais,  ayant  eu 
la  tête  caffèe  d'un  coup  de  fufil,  ceux-ci 
prirent  auffiiôt  la  fuite  vers  leurs  ponts., 
qu'ils  trouvèrent  abandonnez  de  leurs  gar- 
des , & qui  s’étant  détachez  flotoient  fur 
l'eau  en  divers  endroits , & ne  leur  fervi- 
rent  de  rien. 

Ce  futdà  le  premier  exploit  de  guerre 
de  cette  puiflante  armée  , & un  effai  du 
courage  dont  les  Portugais  fe  vantent.  Leur 
défaite  ne  peut  être  imputée  qu'à  eux-mê- 
mes, & à leur  vanité.  S'ils  euffent  voulu 
fuivre  le  confeil  du  Roi  de  Calicouthen , 
qui  ctoit  prelent  à la  bataille,  elle  auroit 
eu  un  aiître  fticcès  ; ainfi  qu'on  le  peut 
conclure  de  ce  qui  fe  palfa  l'année  fuivan- 
te,  ou  I 600. 

Cette  année-là , inftruits  par  une  funefte 
expérience  , ils  entreprirent  une  fécondé 
campagne  , qui  commença  le  2 0.  de  Mars, 
fous  le  commandement  de  leur  Général 
André  Fortado  de  Mendoza.  Leur  ardeur 
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s étant  un  peu  rallentie^ils  prirent  cette  fois 
un  plus  grand  nombre  de  foldats  Indiens  , 
, & fc  conduifirent  en  tout  avec  bien  plus  de 
prudence.  Auffi  fe  rendirent-ils  maîtres  du 
Fort,  & firent  Cunal  lui- meme  prifonnier; 
afin  ^ de  s’aflli  1 er  mieux  de  la  perfonne , & 
ils  1 enchaînèrent  , & f envoiérent  fur  une 
galère. 

Ainlî  cet  avanturier  , qui  d’homme  de 
néant  s etoit  élevé  à la  dignité  de  Roi,  re- 
tomba encore  plus  bas  qu’il  n^avoit  été  , 
& devint  un  miférable  galérien. 

Apres  cette  expédition  f armée  fe  retira 
tafmîchir  , faire  des  recrues , & 
rendre  les  équipages  complets  , & elle  fut 
renforcée  de  deux  galions. 

Les  Portugais  avoient  intention  d'aller 
devant  Bantam  , au  mois 

Août  i6o  t.  mais  ayant  été  contrarier 
par  les  vents , ils  n'y  purent  être  que  le 
2.4.  de  Décembre,  juftement  au  tems  & 
c meme  jour  que  la  Providence  Divine 
p-imitque  3 * vailTeaux  Hollandois&deux 

yachts  arrivaflént  en  ces  paiV là. 

Il  faut  remarquer  que  , félon  la  coûtu- 
me  J ces  yaiffeaux , qui  font  ceux  dont  le 
voiagea  été  ci-deffus  décrit,  avoient  dé- 
monte  leur  canon  , comme  leur  étant  inu- 
tire  jufques  au  détroit  de  la  Sonde.  Or  il 
elt  certain  qu’ils  auroient  été  furpris  en 
cet  état , fans  être  aucunement  parez  & 
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qu'ils  feroient  tombez  comme  piés  I 
poings  liez , entre  les  mains  des  Portugais-, 

Il  Dieu  J qîtiprend  toujours  foin  des  fiens  j 
& les  protégée,  ne  leur  eût  envoie  inopiné- 
ment uiiviBeifager  y pour  leur  annoncer  Ja 
venue  de  cette  armée  ; ce  qui  doit  être  re- 
gardé comme  un  vrai  miracle» 

Cemeflager  fut  un.  Chinois , dont  la  pi- 
rogue vint  à bord  des  vaiffeaux,  pendant 
qu'ils  étoient  encore  hors  de  la  vue  de 
mée  Portugaife,  qui  coniiftoit  en  trente 
voiles , ainfrquon  favu  ci-deffus  ; & qui 
■étoit  devant  Bantam^,  pour  empêcher  cet- 
te Ville  de  trafiquer  avec  aucune  nation , 
que  celles  qu'ils  voudroient  lui  permettre. 
Ce  ^Chinois  & ceux  qui  favoienr  envolé  , 
prétendoient  rendre  un  grand  fervke  en 
donnant  cet  avis , & en  éfet  ils  avoient  rai- 
ibn  ; car  il  y avoir  encore  lieu  d’éviter  la 
rencontre  des  ennemis.  Mais  on  ne  prit 
pas  ce  parti-là, Dieu  fortifia  fes Serviteurs, 

& leur  donna  duxourage. 

Aufii-tot  que  l'Amiral  Wolphart  eut 
apris cette  nouvelle,  il  ordonna  de  laifîér 
tomber  l'ancre 5 6e  fit  le  fignal  deconfeil*  j 
Après  une-fervente  prière,  pour  d.em and er  ; 
à Dieu  des  lumières,  6e  Ion  fecours,  dans  . 
une  occafion  fi  prclfante,  on  conclut  que  , 
vû  l'importance  de  l'cntreprife  , 6e  qu  il  ) 
s’agiffoit  de  fauver  la  Ville  de  Bantani , qui  fi 
ne  pouYoit  éviter  fa  perte  , laquelle  ne  ] 

pour- 
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roît  être  que  très-fifnefte  au  commerce  des 
Provinces-ünies>  on  iroit  courageiifement 
ataquer  Tarmée  Portugaife  ,-ôe  tâcher  de 
faire  lever  le  fiêge» 

Cette  réfolution  aïant  été  prife  , on  tra- 
vailla incefîamentà  mettre  les  branles  bas, à 
défaire  les  cabanes  qui  étoient  fous  les 
hauts-ponts,  & à jetter-à  la  mer  bu  oter 
tous lesautresencomprcmcns  ; afin  de  pou*^ 
voir  plus  facilement  manier  le  canon , & 
être  en  état  de  faire  toute  la  manœuvre 
& les  mouvemens  que  le  combat  pour- 
roit  requérir.  On  nétoïa  auflî  le  canon  ; on 
le  tint  paré , & Fon  ne  négligea  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoir  être  utile , au  moins  félon 
que  le  tems,  & fétat  où  Ton  étoit  le  pou- 
voient  permettre. 

Le  lendemain  matin , dès  deux  heures  a- 
vaut  jour,  tous  les  vaifTeaux  levèrent  fan'- 
eiCj  au  iigna!  d un  feu  qu'on  mit,  ainfi 

qii  il  avoir  été  concerté. 

Le  iy.  de  Décembre  î<5oi.  à'  Soleil 
couchant , on  découvrit  i’armée  des  Portu- 
gais, qui  avoient  porte  deux  galions  pour 
gardes  avancées  au  bout  occidental  de 
bille  Pulo  Penfàno.  Plufieurs  bttimens 
de  cette  armée  , n’aïant  aucun  foupçotl 
des  difpofitions  ou  étoient  les  vailTeaux 
qu  ils  voioient  , couruient  aufli-tôt 
meme  fins  ôtre  ni  entièrement  parce  , mi 
tout-a-fait  fous  voiles , poui’  tomber  fur 

Tom.  lu,  V 
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, eux  5^  & s"en  rendre  maîtres  ; fans  prendre 
^ garde  , qiren  s’avançant ainfi  , ils  demeu- 
^Toient  à une  trop  grande  diftance  les 
^ uns  des  autres  pour  fe  dégager  en  cas 
,,de  befoin. 

; Auffi  furent-ils , fi-bien  reçus  que  les 
Æollandois  les  auroient  pris  làns  doute, 
s’il  ne  fût  furvenu  un  malheur  à leur  vaif- 
feau  Amiral.,  Comme  on  voulut  tirer  fuia 
defes  canons  delarriére,  la  pièce  creva, 
încpmmoda  le  gouvernail  , dont  la  barre 
' fut  rompue.  Les  ennemis  qui  craignirent 
de  tomber  une  fécondé  fois  fous  le  feu 
<]u’ils  a voient  déjà  éprouvé , fe  firent  nager 
au  vent  par  leurs  fuftes. 

. Le  Vice-amiral  Hans  Brouwer. , qui 
n’eut  point  de  çonnoiffance  de  cet  acci- 
dent , continua  de  çombatre  , & envoia 
tant  de  fois  fes  bordées  au  MaUiçca  des  Por- 
tugais , qu’il  lui  enfonça  les  deux  cotez. 
Cette  intrépidité  aiant  étonné  les  ennemis , 
ainfi  qu’on  le  put  remarquer  , ils  fe  re^ 
tirèrent  , allèrent  moiiiller  fous  l’Ifle 
,Pulo  Penfano. 

Le  refte  de  la  flote  Hollandoife  aiant' 
apris  l’acident  qui  étoit  furvenu  à l’Ami- 
ral 5 tous  les  vailfeaux  allèrent  auffi  ancrer 
fous  une  autre  Ifle  , où  ils  fe  racommo- 
dérent  jtant  l’Amiral  , de  qui  le  gouver- 
nail étoit  en  mauvais  état , que  les  autres 
vailïéaux  qui  navoient  pû  combattre , 
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■fans  recevoir  auffî  quelque  inco  mmodité. 

Le  28.011  eut  du  gros  tcms , 6c  Ton  ne 
pût  ni  manœuvrer  les  Voiles  > ni  manier  le 
xanon.  Ce  fut , au  fentiment  des  Holkn- 
dois,  comme  une  nouvelle  faveur  du 
^'Ciel  , qui  donnoit  à f Amiral  autant  de 
loifir  qu^il  lui  en  falloir , pour  rétablir  ea« 
riéremehtfon  gouvernail. 

Le  même  jour  , le  Confeil  général 
tant  affemblé, il  fut  réfolu  qifon  envoie^^ 
roit , pendant  la  brune  , un  canot  avec  une 
lettreaii  Roi  de  Bainam  , pour  lui  donner 
avis  de  ce  qui  setoit  paffé.  Mais  le  canot 
revint  à bord,  fur  le  minuit,  naia  c pu 
avancer  parce  que  la  marée  lui  étoit  con- 
traire. On  pritauffi  dans  ie  Confeil  la  ré-  ' 
folution  fuivante. 

La  Providence  Divine  nous  aiant  fait 
arriver  heureufement  au  détroit  de  Ban- 
tam  , mous  avions  lieu  d^efpércr  de  terrir 
bien  uQt  à Bantam  même  , pouryapren- 
dre  des  nouvelles  des  Moiuques  , & dil- 
pofer  nos  affaires  ; en  forte  que  les  IntéreC 
fez  nos  maîtres  pufient  faire  leur  profit  :: 
mais  le  22.  de  ce  mois  , comme  nous 
étions  dans  le  détroit,  à quatre  lieues  de 
Bmtam,ime  petite  pirogue  envoiée  par 
les  habitans  de  cette  Ville  , à ce  que  nous 
dit  le  Chinois  qui  la  conduifoit  , nous 
vint  donner  avis  qifil  y avoir  îroisjours 
qu'une  armée  navale  Portugaife  d'enviroii 
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30*  voiles  , favoir  huit  navires  / qua- 
tre galères  ^ des  fiiftes  & des  yachts , étoit 
. venue  mouiller  proche  de  la  longue  Ifle 
qui  eft  devant  cette  Ville  y nommée  Pulo 
-Penfano. 

Après  cet  avisc^étoit  à nouydenous  te- 
. nir  fur  nos  gardes , d’autant  plus  qu’il  n’y 
avoit  alors  à Bantam  aucuns  va. {féaux  des 
Païs-bas.'ÂnflTrfîmes-nqus  tous  nos  efforts 
poumons  mettre  en  état  de  combaître,, 
demeurant  pour  cet  effet  au  meme  endroit 
où  nous  étions  > lorfque  nous  reçûmes  cet- 
te nouvelle  , jurques  au  lendemain  , à la 
. pointe  du  jour  , qu  aïant  levé  J’ancre^ 
nous  prîmes  notre  cours  vers  Bgntam. 

-■Lorfque  nous  aprochâmes  de  la  longue 
Ifle,  les  Portugais  aiant  mi^  à la  voile, 
portèrent  fur  nous  ; & comme  nous  vîmes 
deux  de  leurs  vaiiï.aux  afff  z éloignez  Tua 
de  l’autre  , nous  portâmes  auffl  fur  eux  , 
& les  mîmes  dans  un  tel  état , que  ne  pou- 
vaut  plus  faire  qu’une  foible  ré/îftançe  , 
on  en  eue  remporté  une  viéloire  entière  , 
fi  l’un  des  canons  de  l’Amiral  n’eût  crevé, 
Sc  defem paré  ion  gouvernail. 

Apres  ce  combat  le  Confeil  général  s’é- 
tant affcmblé  le  2 8.  du  mois  , on  a déli- 
béré fur  ce  qu’il  y avoit  à faire,  & con- 
fidéré  qu’étant  à environ  une  lieue  &c 
demie  fous  le  vent  des  Portugais  , y 
aiant  auflî  4.  de  leurs  galères  fous  le  venta 
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îrurs  autres  vaiffeaux  , lefqiîelles  nour 
jugeons  pouvoir  joindre  , il  a été  réfô-' 
lu  que  puifqu'on  a reiuarquc  de  la  ter-’ 
reur  parmi  eux^oB  retournera  au  combat  3 
à la  première  occafion  qiml  plairaà  Dieu  ^ 
de  nous  eu  prefenter  , afin  de  ne  perdre 
pas  le  tems'  ^ & de  pouvoir  côminuëf 
îre  voiage^ 

Que  s'il  arrive  qüe  , malgré  tous  nos^ 
^ortSjUbus  Ile  puiffioBs  joindre  aucun  des 
v^iffeaux  'ennemis  , ni  rien  gagner  à faire’ 
des  bordées  , nous  prendrons  nôtre" 
route  ' vers  Jacatra  &r^de-  là  vers  les 
lieux  qui^  nous  ont  été  indiquer'  par " 
nos  Maunes  ^ pour  terminer  ce  prefénî'^ 
vôiagCr 

Le  2 9 V"  les  v^ilïeaux'  HolIandoiS^aîant 
Ternis  à la  voile,  portèrent  de  nouveau  fur" 
les  Portugais  3T&  fon  fit  grand  feu  de 
part  & d'autre,  ll  y avoitr  deux  de  leurs'* 
plus  grandes  galères  poftées  pouf  gardts 
avancées  , à l'Eft  de- la-  dernière  Ifle  de^ 
Bantam.  Q^nd  elles  eurent  découvert- 
les  Hollandois  \ elle^*  firent  des^  vô'iles’ 
pour  fe  retirer.  Mais  comme  elles  avoientî 
suffi  Vent  par  proue  dans  leur  retraite 
trvcht^&i  le  " &ardien  én  abordèrent  chacun^ 
une, 

^ La  pJûpâtt  de  réquipage  de  celle  à qui 
IVtrecht  avoir  jetté  le  grapin  , montoif 
dans  ce  navire  , pour  s'y  lauver  i mais^ 
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comme  un  fi  grand  nombre  auroit  pu  s^'en 
rendre  maître,  le  yiacht  alla  au  fecours  du 
navire  , & on  fit  tomber  à la^er  là  plus 
grande  partie  des  gens  qui  vouloient  y 
entrer. 

Le  Capitaine  de  cette  galère  fie  nommoit 
Francifco  de  Souza,  & étoit  fils  de  Juan  de 
Teves,  Contador^Major  de  LifbonnecSoii 
équipage  étoit  de  vingt- trois  Portugais  de 
foixante  Noirs  , ou  Indiens.  On  fauva  le 
Capitaine  8c  quelques-uns  des  Portugais. 
Le  refte  périr. 

ATégard  de  l’autre  galère  que  le  yachr 
îc  Gardien  avoit  accrochéQ  , & qu’il  prit  , 
le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé,  nom- 
mé André  Rodriguez  Paliota  , qui  avoir 
ferri  dans  ce  païsdà  environ  trente-deux 
ans.  Il  ne  voulut  pas  le  rendre  , & fur 
ce  refus  il  fut  traverfé  d’une  demi-pique, 
& tout  l’équipage  fut  tué  , hormis  trois 
Portugais.  On  enleva  de  là  galère  un  piè- 
ce de  canon  de  fonte , & trojs  prerriers  auf- 
£ de  fonte.  Après  cela  on  les  b«rûla  toutes 
deux  3 quoiqu’elles  fuffent  chargées  de: 
ris  8c  d’autres  vivres.' 

Ce  fut  alors  qu’on  aprit , par  le  moien 
des  prifonniers  , les  particularitez  de  ce 
grand  armement,,  telle  que  les  voici. 

Il  y avoit  premièrement  cinq  galions  de 
Goa,  l’un  defquels  étoit  monté  par  l’Ami- 
ral André  Furtado  deMendoza.  Un  autre 
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étoit  monté  parle  Vice-amiral  Thomé  de 
Zuza  de  Réucha  ^ & les  trois  autres  pa>r  ' 
trois  Capitaines.  II  y avoit  deux  canaques  ^ 
de  Malacca  , *&  une  de  Cochiii»  ' 

II  y avoit  encore  une  autre  carraque  de 
Malacca  5 mais  on  ravoir  détachée  avec 
ï 8.  fuftes , pour  aller  à Geiioh  , d'ou  il  ne., 
pût  retourner  qu^une  fufte  , qui  fut  auffi  ^ 
prife  par  les  Hollandois. 

Il  vint  de  Minar  & de  Ceilon  deux  fu^ 
ftes  & deux  galiotes  5 ou  galères,  Tune  de|^ 
quelles  étoit  montée  par  le  Capitaine  An- 
dré Rodriguez  Paliota  , qui  fut  tué,  ainfî 
qù^il  a été  déjà  dit. 

Il  vint  de  Malacca  deux  galions  5 deux  ’ 
jonques,  & fept  bantines  , ou  yachts  à 
rames. 

Tous  CCS  vaiffeaux  étoient  montez  de  ^ 
8 6 O.  foldats  Portugais , outre  les  équipa^ 
ges  , qui  étoient  tous  des  Noirs.  . 

Les  prifonnicrs  ajoûîérent  qu^il  y avolî 
encore  à Acliih  4.  vaiffeaux  & un  yacht , 

& que  Tarmée  nhtendoit  point  d autre/ 
renfort , que  celui  qui  devoit  partir  dr 
Goa  , au  mois  d^’Avril. 

^Le  I 5 . les  Portugais  demeiirérent  fur  la 
côte  de  Java, fans  faire  aucun  mouvement 
Sc  ùns  ofer  atâquer  les  Hollandois , quoi^" 
quiis  euffènt  1 avantage  du  vent  , aii  ^ 
heu  que  les  Hollandois  , étant  fous  le 
vent,  avoicnt  bien  ofé  aller  à eux.  Néan-^ 

V 4 
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îBoins  ,afîn  qu'mon  ne  dît  pas  qu'ils  fufifent 
demeurez  dans  l 'inaélion  , ils  mirent  le 
feu  dans  deux  de  leurs  galères^,  & les 
dreflerent  ainfi  cnflâmées  vers  leurs  en ne-- 
îBîs;  mais  avant  que  d'ètre  parvenues  aux 
vailTeaiix  Hollandois  , elles  avoient  achet 
Ve  de  brûler.  Ils  defarmérent.  auffi  deux 
de  leurs  fuftes  ^ & eu  prirent  les  équi* 
pages  pour  renforcer  ceux  des  vaiflèauXi, 
& enfuite  ils  y firent  des  trous  , pour  les  - 
faire  couler  bas  , & les  laifferent  dériver 
vers  le  rivage. 

Le  3 I . les  Hollandois  levèrent  Tancre  ^ 
& mirent  à la  voile,  pour  aller  avec  leurs 
cinq  vaifFeaux  à ce  grand  nombre  d’en- 
Kemis  , quiitoient  au  veut  à eux.  Ceux-ci 
voiant  cette  mancruvre  , fe  mirent  auffi 
fous  voiles  ; mais  il  y eut  calme  ; fi-.bien 
que  les  Hollandois  firent  petites  voiles 
pour  les  atendre.  Cependant  craignant 
que  les  Portugais  ne  cruiTeat  qu'ils,  vou- 
îoient  les  éviter,  ils  laifTérent  tomber  l'anv 
cre  , & les  Portugais  firent  la  même  mar  j 
îiœuvre,  n'ofaut  pas , apareinment,  aller.; 
les  ataquer.  ’ 

Le  T . de  Janvier  i 602.  dès  le  matin  ^ i 
l'Amiral  Wolphart  fit  lever  l'ancre  & d éfti>  ! 
lcr  les  voiles  , & porta  droit  fur  l'armée  ' 
Portugaife.  Le  yacht  le  fuivoit  prefque 
beaupré  fur  poupe  , & les  trois  autres 
fuivoicut  le  yacht  en  queue.  D'un  aune. 
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cété  , les  eiinemii^  portèrent  auffi  fur  eux 
de  vent  largue  j-  d^  forie  qu"il  fembîoit 
qu^on  alloit  entrer  èn  aélion  ; mais  en  s a- 
prochant  ces  derniers  an  ivërent,  craignant  ^ 
d:e  tomber  fous  le  feu  des  autres* 

Leur  Amiral  eut  beau  arborer  le  pavil- 
lon ronge  5 cette  couleur  uanima  point’ 
fes  gens , qui  n^’avoient  pas  envie  de  com^' 
battre. 

Ainfi  les  Hollitidois  pafleremr>  & s^en^^ 
allèrent  le  j . du  mois  à Bantam  y où  ils  fu- 
rent bien  reçus  , & autant  careifez  qu’on 
fè  le  peut  imaginer»  Ils  avbient  foufert> 
très- peu  de  perte  , & ih  s’aquirent:  beau-’ 
coup  de  réputation  dans  tous  les  paîs*' 
des  Indes,  Ils  uavoient  perdu  qu’un 
hommé^>mais  ils  en  avoient  beaucoup  de- 
bJellez, 

Pour  fineômiBodité’q^^^^  les  vâiffeaux^^ 
avoient  fouferte  , elle  fut  répirée  avant  ^ 
qu  ils  partiflent  de  Bantam,  où  ils  féjour- 
Berent,  pour  cet  éfet,  jüfqu’au  douzième- 
du  mois  5 auffi-bien  que  pour:  fîire  ra^' 
fmichir  ies  équipagtsf  Après  cela  5. quoi» 
qu  il  y eut-à  Bantam -a&z"  de  qùoi  lef - 
enarger , ils  continuèrent  leur  voik^  aüK’  * 
moluques,  > 

Ils  paxtirenr  donc  le  1 2^  de  Janvier  ■ 
I‘6o2.  aprés-^midi  5 & ayant  pris  leur» 
cours  vers  Jaccatra,  ils  furentà  raiguadeè  - 
fur  le  ininuk  5 & de  ~ 

Wp  ' ■ 
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rant  à l’ancre  jufqu'au  matin,  parce-que 
It  vent  ctoit  Sud.  Mais  le  matin  le  vent: 
$'etant  range  ai  l’Oueft  , ili  remirent 
la  voile  , 3c  s’avancèrent  devant  Jac— 
catra  pour  y ftirç  des  vivres.  Là  ils. 
donnèrent  au  Koi  les^  préfens  que  le 
Prince  Maurice  lui  envoi0it,qui  furent 
bien  re^s. 

Le  17.  ils  levèrent  lancre,  & firent 
voiles  par  im  bon  frais  du  Kord-ouëÆ,  cou- 
rant à rEft^quart^aufrid^eft  , jufques  au 
loir , qu’ils  portèrent  à TEft-quart- au-füd-t 
eft,  & à rEft:rud-eft.  Pendant  la  brune  ils 
efluïérent  une  travade  , qui.  venoit  de. 
L€)uè‘ftrfudrOirëit 

Le  I 8.  ils  eurent  encore  un  bon  fraisa 
du  Nord-ouëftl  La  courfe  fut  à l’Eft-Sud- 
eff, tirant  un  peu  plus  au  Sud,  pendant: 
toute  la  nuit.  Le  matin  ils  fe  trouvèrent 
dansle  golfe  de  Japara.  Si  cette  nuit-là  fom 
eût  couru  la  bande  dé  quart- au- 

fiid-  eft:,  on  eut  beaucoup 'mieux  fait , par^ 
ce  que^-felonvreftime,  oneût  avancé  lànss 
doute  jufques  au  long  du  cap  de  Japara , 8c 
que  la  côte  de  Java  court  à rEft-quart-de<* 
liid-eft,  &à  l’Eft-fud-efl;^  depuis  Jàccatra,, 
ou  depuis  la  pointe  orientale  de  Jaccatra^^, 
jufques  au  cap  de  Japara.  Ceux  qui  vou- 
dront naviger  le  long  de  la  côte  de  Java , fè*- 
ront  bien;  de  prendre  leur  cours  à l’Eff- 
quart-dè-fudreU,  onde  ranger  towi-i-fait 

co  te». 
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Le  T 9.  on  entra  dans  le  golfe  de  Da>-. 
itia , ou  le  vent  for^  tellement , qu'oo'" 
ne  put  faire  fervir  les  huniers  , & roii 
ctoit  fi-pres  du  vent  , que  ce  fût  tout  ce 
qu  on  put  faire  que  dédoubler  la« pointe 
qui  y eft. 

L'étendue  du  golfe  eft  d'environ  6\, 
lieues  , félon  l'eftime.  Les  terres  s'éten- 
dent du  golfe  au  Nord-nord-eft,  jüfqu'à 
la  pointe  occidentale  de  Ja para.  En  for- 
tanr du  golfe,  on  trouve  tout  proche  de- 
là cote  deux  petites  Ifles,;dbrit  eft  uu 
peu  plus  grande  que  fautre,  La  pluspeti-- 
te  eft  la  plus  proche  du  golfe , & il  y a um, 
arbre  qui  refîemble  à une  Voile.  QWnd  on^ 
a fait  deux  lieues  de  chemin  après  avoir, 
double  |e  cap ,,  on  trouve  encore  une  pe- 
tite Ifle,  tout  proche  du  rivage,  qui  ref- 
femble  à un  bonnet  à l’Angloifè, 

Le  matin  du  20 . les  vailTeauîe fe  trou vé-^ 
^nt  proche  du  cap  de  Tuban  , oà  il^  laifc 
ferénr  tomber  deux  ahcrbs  à la.  rade , fàns^^ 
qu'elles  puflent  tenir.  Ainfî  on  les  leva 
5^  1 on  remit  a la  voile , non  fàns  crain-î 
daller  donner  à la  côte,  parce-que  lo? 
vpt  fbrçpit  tout  le  long,  Le  fond  étot^ 
dàrgîlle. 

Le  2 r,  les  vaiffealix  rfevigérent  for  Ià> 
côte  de  Madùre,  à- troi^  lieues  de  tetre^ 
Ils  prirent  alors  leur  cour;^  à l'Eft-quart-*? 
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fix  lieuë>  de  chemin  , félon  Teftime  , on  ^ 
entendit  un  coup  decanon  , tiré  du  yachr^  - 
qui  fe4:rou voit  dans  le  refrèin  , für^?,.braf- 
fes  & demie  de  profond  eu  r* 

Â c^.fignal  on  vira  au  Nord-efo,  ÔC'aianr 
jetté  le  plomb  on  ne  trouva  point  de* 
fond.  Après-avoir-  cour^  ia^  bande  du 
Nord-eft  pendant  quelque  tems  5 ils  en^ 
tendirent  la  mer  brifer  au-  vent  à euxo 
Gomme*  le  banc  for  quoi  • le  yacht  éroit  3 
leur  demeuroit  fous  le  vent,  ils  fe- trou-^ 
vérent  entredeuxrbanes  ; ce  qui  les  obli^ 
gea  de  continuërieur  route  vers  lélargeà 
1'  £ft  ' q uart^de~n ord- e ■ 

Le  lendemaîn  matin  , à Sc!eil  lcvanr5,v 
ikfe  trcAi vérent  fur  un  autre  banc  , où  îL 
n^’y  avoir  y en  quelques  endroits , que  trois^ 
bralfes  ^^demie  à quatré  braffes  de  prov 
fondeur.  Le  Vipe-amiral  toucha  deux 
trois  foi^,  puis  on  retrouva,  une  profon- 
deur raifonnable. 

Le  22.  coîîame  ils  étoient  par  les  6»  àe^ 
grés  4*Xvminuîes  , dls  pafférent  encore  for 
un  autre  banc/ y d'où  ils  fe  dégagèrent  en^ 
faifant  rEil-nord-eft.  Le  vent  étoit  Nord-^ 
nord-ouëfo 

Le  24.  ils  prirent  leur  cours- à fEïl^ 
quarts demord-eft , par  la  hauteur  des  5 • ^ 
degrés  5 2.  minutes  ; &*fup  le  foir  ils^ 
eurent  la  vûë  des  terres  de  Gélebes  y 
qui  leur  denteuroient  i f £tt  nord  ^ 
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Fèrtdant  la 'nuit  ils  mirent  à fee  , à caufe 
d un  grand  orage  de' tonnerre  , d’éclairs  4- 
^ de  plüie, 

^ Le  25;  ils  eurent  un  beau  frais 
i Ouè'ft,  Stfr  le  midi  bmfut  par  ietravers  dé 
Bockero , oirde  rcmbouchure  de  la  rivié^ 


Te  de  Cclébcs.  Poor  aller  de  Bôckéron  àr 
Gambone  , il  eft  bon  de  prendre  fon  cours: 
à I Eft , & à TEft  quart- de-füd^eft^  H y æ 
ï 6.  liéüéfde  diftancede  Béckeronà  Gam~ 
bone  V feloiT-reftrme. 

Le  2 6;  on  eu t"un  vent  de  Nord-cmëft 
& étant  déjà  proche  de-  Càmbone  , on 
courut  la  bande  de  rEft-fud-eft/  Mars" 


comme Jes-couransportoiem-au  Nord,  Sc 
quhl  y avoit  calme.  Je  jour  fe  pafTa  plus  à" 
dmver  au^^Nord^'  qifà  foire  une  courfe 
«vansagcufe.' 

Le  2 p.  on  courutair  large  par  un  venc 
de  Nord.  Sur  le  midi  le  vent  fe  fir  ‘ 
Eft  , paffatît  puis  après  à l’Eft-*  quart- 
de«Nord-eft  J ce  quf  obligea  de^^reporter 
fur  Jlfte  BKton-,  dont  la  côte  eft  ft  foi^' 
nesvquMn^eut  tourielong  aller  tërre- ai 
terre  , au(îi~bien  que  le  long  de  la  côte 
tant  méridionale  q P orientale  de.  Flfle 
Cambone, 


^ Le  J O.  on  tombai  dans  le  calme;  Selon  : 
} eftiiwjtepbmte  Sud-eft  de  B ut  ton  eft^^ 
•/^^^^^^"dediftance  de  là  pointe  Nord-' 
^e premier  cap  au 
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Les  terres  font  Sud-ouëft  5c  Nord-efta^ 
Yéc  ces  deux  caps , entre  lefquels  il  y âun 
petit  golfe.  Depiikle  capdu  Nord  jufqu  a- 
eelui  du  Nord-ouëft  5 les  terres  fuïent  au 
Norcl-nord-oüëft  y & par  le  travers  du  cap 
du  Nord  gifenr  trois  Ifles  , â fept  lieuës^ 
derquelles  au  Sud  , il  y a un  grand  & dan- 
gereux banc  , qui  court  en  mer  prefqiïe 

îoûjours  au  Nord-ouëft. 

Le  matin  du  4.  de  ' Février  1601.  ils 
découvrirent  de  loiri  les  terres  , dont  la 
pointe  leur  demeuroit  à fElï/ Le  vent 
venoit  du  Nord  quart-dé-nord-eft  ; de- 
forte  qu^il  fallut  louvoîer  , & fur  le 
foif  on  fut  tout  proche  de  la  côte  , mai5 
©n  revira. 

Le  . on  eut  un  vent  d’Oüëft,  qui  ame- 
na le  beau  tems.  Ce  jour-là  on  ne  fit  que 
ranger  la  côte  , & la  nuit  on  reconnut  en- 
core les  terres.  - 

Le  7.  on  fit  de^  bordées , pour  gagner 
aU“deflus  des  terres  yÀ  quoi  la  marée  & 
vent  furent  fa  vorables.  C’ëtoit  par  la  hau- 
teur de  j O.  minutes.  Qn  compta  i 6.  Ifles^ 
fur  cette  route. 

Le  I 6 , ils  découvrirent  rifle  de  Terna-^ 
te;  & fur  le  foirdu  17.  tous  les  vaifTeaux* 
ancrèrent  à la  rade  de  cette  Ifle  yoù* ils  de- 
meurèrent jufqiies  au  zy  . qu'ils  eurent- 
nouvelles  , qu’on  a voit  vû' deux  voiles- 
jiroches  de  Macian.Les  dcux)5achts  furent»" 
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détachez' pour  aller  à la  découverte.  lî^ 
virent  une  voile  3 que  la  brune  ks  ernpe^ 
cha  d’abord èr. 

Le  2 8.  une  chaloupe  ayant  chaïTé  Tuf 
ee  petit  bâtiment,  le  prin  L’équipage s"ea^ 
étoit fui  à Tiddor  3 Tidor  ^ ou  T idore.  ©n? 
y trouva  dü  ris  ,•  du  vin  j^dè  l’huile  3 de  la^ 
porcelaine  & dé  là  foie. 

Lé  7.  de  Mars  1 6 o z;  fur  la  brune , im- 
partirent de  Terriate.  Le  9,  auffi  vers  le; 
îbir  3 on  eut  la  vue  de  Xûla  r U le  10 . fur 
le  midi , celle  de  l’Ifle  Büera. 

Le  1 1 . on  eut  un  vent  de  Nord  ouëfL* 
La  coürfe  fut  en  côtoyant,  depuis  Buera 
jufqu’à  Arnboine.-Le  i 3 »fur  la  brune,  00^ 
le  trouva  proche  de  Tlfle  Longue. 

Le  matin  du  14.  de  Mars  on  moiiilla; 
Lancre  devant  Bmda  , où  l’on  trouva  le 
Vice-amiral  & Jean  Martzen  qui  y étoientr, 
arrivez  ^ il  y avok  déjadu  terns.  Le  Vice- 
amiral  avoir  la  charge  , & Martzen  char- 
geoit.  On  y féjourna  julqu’au  Z44dè  Juinj, 
pour  charger  auflî. 

Le  24.?.  de  Juin  , on  partit  de  Bàr^da.  Le 
lendemain  matin , ou  vint  a l’Elf  d’Amî^ 
hoine,  à environ  4.  lieuës  dé  terre,  par  un; 
tems  fort  pluvieux* 

Le  26.  on  fut  par  le  travers  de  l’Illè 
Bleue  3 dônt  la  pointe  ©ccidentale  demeu^ 
roit  au  Nord-nord- ouëft.  De-là  on  prit  fo0 
a^urs^au  Sudraueil;,  par  un  beau  firaij* 
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Le  matin  du  2 8 . on  vit  les  terres  dé  Gadî-^ 
des.  Snr  !e  midijOiipafTa  dans  lecanai.  Vers 
Je  loir  on  vint  proche  du  capSüd-eft  de  But»^ 
toi»,  parla haiiteur  des  5édogiès  20.  min. 
Lez  on  le  trouva  environ  4 . lieues 

demis  des  rerrés  de  Camhone.lie-i^on  prit^ 
fon^coursàd  OüëjÆ-qüart  dé-Nord-ouëft  ^ 
& 1 on  alla  prendre  terre  à Bdkeron»5  par  la> 
hauteur  dès  f;  degrés  '^4;,  minutes. 

Le  3 o«  on  d èpalTa  Bmlceron  , & Lon  prir 

iOH  coursàl  Ouëft-,  &à  rOüë‘ft-  quart-dei^ 
fud-ouëft. 

Le-  I . de  Juillet , on'  fut  à la  diftancé 
de  9.  lieues^  à TOueft^de  Bokeron  , fur^ 
Mu bas-lbnd^^^  20.  bralTes  deprofôndeur 
à deuxiieuës  à rOùeflr-qUart-de-^ 
^d-oueft  de  la  pointe  Süd-ouefi:  de  Cèlé- 
hés^  &qui  couroitcàd'Oucft-quaft^de-rud-^ 
oueft.  De  Ce  bas^fond  ôn  prit  Ion  cours  à 
J Oùeft , ^ à rOüeft-qùart-de^fud-oueft  j^> 
par  un  vent  deSuïl-eft  quart-au-füd. 

Le  4.  duunéme  mois , on  jetta  le  pîoîtïî>’  ' 
r d argille,  La  courfeî 

Lutà  1 Ouéft-fud^oueft,  puis  au  Sud-ouéft^»  ^ 
Sur  de  foir  on  fütà  trois  lieues  de  diftaned 
des  terres^ de  Mbdure , fur  3 4.  ^o.dc  iSj^ 
hrafles  de  profondeur. 

Le  marin  dirs.  ôn  fut  au  boiftoccidentaî 
de  Madure  fur  34.  brades  de  prôfondeuî*. 
ifond  de  bonne  tenue,  d’où  fon  prit  foîÿ 
<s^ours  au  Sud-oucilj  & enfuite 


mtx  Inde  s Orientdes  . 4 7*  ; 

fëd-ouefl: , le  long  de  la  cote  ^ qui  court  vers"^ 
ces  ru  111  bs- là. 

Le  matin  dû  6:  on  eut  un  vent  de  mer  , 
zvQc  un  petit  frais.  Vers  le  fbir  on  mouilla; 
Lancrealarade  de  Tüban^,  fur  j.  braîTes*^ 
La  Ville  nous  déiTieuroit  au  Stid^quart-^ 
cle-rud«oueft  , & au  Süd-liid^oueft , envH 
ron  à la  diftance  d^une  grande  lieue  de* 
chemin. 

Le  7 . on  porta  au  Roi  de  TüTaan  des  pre-^ 
fens  de  la  part  du  Prince  Maurice  , qui  lui 
furent  fort  agréables. 

Le  S:  on  découvrit  le  vaiffeàu  Id'  Liom 
Blanc^  qui  portoit  pavillon,  étant  mon- 
té par  LAïniral  Jaques  Heemskerk  ^ Ôâ 
VAlcmaar^  qui  amenoient  une  prife  quhîs 
voient  faite  tous  deux  à JorataiK  Le  9- 
ils  vinrent  ancrer  auprès  de  nous,  de 
nous  demeurâmes  enfemble  jufques  aii 
I 3 . que  nous  remîmes  à la  voile , fur  îé 
foir , prenant  nôtre  cours  vers  B ûtton , em 
rangeant  la  cote  de  Jiva,  fur  20.  bralïcs- 
d'eau. 

Lé  î 4.dÜTnêmemoÎ5de  Jüd 
midi,  nous  paMmes  par  le  travers  de  la 
baie  de  Japara,  & avançâmes  proche  dti 
cap  occidental  du  même  païs.  Le  loir  du 
1 6.  nous  fûmesentrela  pointe  orientale oé  : 
la"  pointe  BafTè  occidentale , à moitié  che*^ 
mimUne  heure  après  que  la  brune  fut 

îruè'  on  ferra  les. voiksv 
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Le  I 8'.  on  les  fit  fervir  de  nouveau,  &T* 
le  foir  on  fe  rendit  ^ par  un  vent  de  Nord- 
eft  5 à Jaccatra , où  ron  momlla  l'ancre.  Le 
îUatin  du  2 9.  on  mit  à la  voile , pour  aUer  à 
Taiguade,  & fur  ie  midi  on  entra  dans  la 
rivière , où  f on  demeura  jufqu  au  31. 
pour  faire  de  Teau  & du  bois.  La  nuitfui- 
vanre  , on  en  partit  pour  fe  rendre  à Ban- 
tam , où  ayant  jette  fancre  le  1 . d’Août , 
fiir  le  foir , f on  y féjdurna  juf qu  au  15. 

Le  1 5 . on  affembla  le  Confeil , oit  il  fut 
ordonné  que  Nicolas  GaefF demeureroit  à 
Bantam  en  qu  ali  ré  de  premier  Commis  3^  - 
Jean  Lodwykfen  ,en  qualité  de  Sous-com- 
mis  5 jiifqucsà  la  venue  des  deux  vaiîfeaux  - 
ÏVtrecht  & le  Gardien^  pour  prendre  foin 
des  marchandifes  , & livrer  le  poivre  qu  on 
y laifîcif. 

Le  matin  du  2 5.  on  remit  à îa  voile,  & 
fur  le  foir , à Soleil  couchant , on  fut  à k 
pointe  Occidentale  de  Bantam  , par  une 
pecire  fraîcheur  de  l'Eft.  Le  2 6.  on  fut  à la  ' 
petite  Ifle  du  Prince. 

Le  20.  de  Septembre  t 60  2.  on  palTa  fé- 
lon feftime , à quatre  lieues  de  rifle  Diego 
Rodriguez. 

Le  matin  du  2.  de  Novembre,  on  jetta 
encore  la  fonde , & f on  trouva  i i 5 braf^ 
fés  d'eau  , fond  de  coquillages.  Sur  le  midi  • 
cala  jetta  de  nouveau , & Ton  trouva  145. 
brafles.  Sur  le  foir  on  la  jetta  encore , Sc 
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& Ton  ne  trouva  plus  de  fond , quoi-que 
la  ligne  fût  de  2 5 o.  braffes, 

Gette  manœuvre  fit  cannoître  avec  cer- 
titude , qu’on  étoit  par  la  hauteur  des  3 5 » - 
degrés  de  latitude  Sud  5 pùifqu  Vn  ne  trou- 
voit  plus  de  fond.  De-là  on  prit  fon  cours 
à rOuefl-nord-oueft:  : & lorfque  , félons 
l’eftime , le  cap  de  Bonne-efpérance  nous 
démeureroit  à 14.  lieues  au  Nord  nord-- 
ouëft  5 nous  prîmes  Viôtre  cours  ^ fur  la 
bouflole , dont  Taiguille  étoit  tenue  cfi- 
reéiement  Nord  6e  Sud , au  Nord-cuëft  , 
vers  rifle  Sainte  Héléne  , & courûmes  fu  r 
ce  même  rumb,jufquesà  ce  qu^’on  crût  que 
rifle  nous  demeuroit  droit  à fOuefl:» 

Alors  on  mit  le  cap  droit  fur  flfle  ; mais 
Pon  fit  encore  plus  de  po.  lieues  de  che-> 
min, avant  que  de  trouver  la  rade , & un  ^ 
bon  moiHIlage  ; fi-bien  que  pendant  cette 
courfeon  eutle  chagrin  de  croire  qu^ohn^ 
pourroit  relâcfaer  , & que  peut-être  même 
on  l’avoir  dépaffée. 

Il  faut  tenir  pour  certain  , que  ceuT qui 
veulent  aller  à PIfle  Sâinte  Héléne  ,•  & s’é- 
loigner du  cap  de  Bonne-efpérâncc , lorf* 
qti  ils  Ibntà  haiitèur  de  le  pouvoir  découd' 
vrir  ^ prenant  leur  cours  droit  au  Nord- 
otiëfl:  5 fur  la  bouffole  tenue  dircéiement 
Sud  & Nord  , ne  manqueront  pas  de  dé- 
cheoir  environ  i 00.  lieues  à l’Eft  de  cette 
I0e;  & ence  cas^  il  faut  continuel^  à 
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ter  au  Nord  ouëft,  Jufques  à ce  qu’oif 
loit  par  la  hauteur  de  1 6.' degrés  de  lati- 
tude Sud.'  ^ 

C’eft  auffi'  une  eftïme  certaine  pouf 
eeUx  qui  trouvent  fond  par  les  56.  de- 
grés, de  conclure  qü’ils  font  Sud  & Nord’ 
avec  le  cap  0iis  Agulpes,  Il'faut  alors  pren- 
dre Ion  cours  à rOuëft-nofcF-ouëft  , juf- 
a ce  qü  on  ait  îe  câp'dé  Bbnne-efpé- 
T3 P ce  devant  foi  au  Nord-eft , relon^refH-' 
îî!e.  Enfiiite  il  faut  courir  au  îslord-ouëfî,^ 
fur  la  brtuffole  tenue  ■ direélernent  Sud  8é 
Kdrd  ^ ^ lia viger  toujours  fiir  le  même 
rumb  , juTques  à ce  qu’on  fort  par  la  hau- 
teur des  I 6.  degrés.  Alors  on  n^’efl  plusr 
^1  a environ ‘'ï  î .'îieuës  Eft  de  rifleSainte 
Helene.  f eft  rexpérience  qu'mon  a faité 
dahs  le  Navire  Gueldres  y an-mois  de  No- 
vembre-1 602, 

D^anslé  mêrhe  môrsdeNoveinbrei^o  i* 
îe  Vîce- amiral  de  la  flote,  aprocha  fi  pré^ 
du  cap , qifil  n^'en  fut  qu^à  la  portée  gïï 

petit  carron  ^ & cj^and  il  feut  doublé  , il  • | 
courut  îa' bande  du  Nord-oueft  , fur  la  1 
bouffole  tenue  direétement  Sud  & Nord  ,•  1 

Jùfques  par  la  hauteur  des  i degrés , I 

croyant  que  par  ccîtè  route  il  gagn croit  ) 

1 Ifle  Sainte  Hclénc.  Mais  il  fe  trouva , non  ! 
fans  beaucoup  de  chagrin  , à plus  de  i 00.  i 
Jieuè'sàfEft  de  cette  Ifle. 

Ea  flore  de  4.  vaifleaux  , qui  était  fbtiS  1 
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le.  commandement  de  l’Amiral  Schiiej-- 
inanlz , a fait  la  même  expérience  ; car 
quand  ils  curent  palTé  le  cap  ils  ne  virent 
point  dq  terres.  Mais  ils  avoient  auffi  trou- 
ve  fond  fur.50.  braffes  , par  la  hauteur 
a-es  ,3  6.  degires  . par  le  travers  du  cap  des 
i|’mLes.  Enfuite  ils  navigérent  jufqifà 

“P  • ‘■'lo" 

eitime , d ou  ils  coururentau  Nord-ouëft, 
jufques  par  la  hauteur  des  1,^.  degrés  , 

Ett  de  1 ille , felçn  1 indication  de  ce  qu’ils 
avaient  couru  à fOuëft.  ' ^ 

,.Le  4,  du  même  mois  de  Novembre , on 
prit  Ion  cours,  au  Nord-oueft , &'  l’on  vit 

une  marque 

qu  on  a double  le  cap  de.Bonne-efpéran- 
ce  ; car  on  trouve  ces  trombes , à l’Oueft  da 
cap  par  les_ 3,3 , degrés  2 o,  minutes. 

T ï ' ^”0^^  brune,  par  .la  hauteur  des 
^f.degres48.  minutes,  gn  vitl’Jfle  Sainte 
Weiene,  qui  nous  demeuroit  environ  1 2 
lieues  à 1 Ouëft-fiid-  ouëft.  On  y mit  le  can* 

1 anci  e a la  rade  fur  4 2 . bralTes  : puis  on 

ia  laoc,  & rcconnoîtres’il  nV  avoit  rienâ 
Cl  aindre.  Elle  y troijya  Ia_flote,  de  l’Amiral 

m;V  " -les  p.' heures  du  matin.  Vers 
mourut  troi^sïomm^r^^^^'*^  ^ 
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Le  i 5 . le'Vice-amiral  qui  étoit  le  zélan- 
de , v.i.t  auffià  larade  ,croïantêtrefuividu 
yacht  qui  avait  été  détaché  lors  qu'ils  é- 
toient  près  du  cap , pour  aller  chercher  des 
nouvelles  du  rcfte  de  la  flore. 

: Le  a 2 . de  Décembre  , le  Confèil  géné- 
i rai  s'étant  affemblé  à bord  de  l'Amiral  W ol- 
phart  Harmanfen , on  prit  la  r éfolution  fui- 
vante. 

Qim  fur  la  propôfition  & la  réponfe  du 
Confeil  du'Sieur  AmirahSchuermans,  au 
regard  du  dcfl'ein  d'aller  de  compagnie  , le 
prcfent  Confeil  y confent  pour  jufqu'au 
Texel , moYeunant  la  grâce  de  Dieu , & à 
l’égard  du  teins  propoié  , favoir  le  J $ . d,e 
ce  mois , pou  r lever  l'ancre  de  cette  rade , il 
y confent  auffi.  Pour  la  propofuion  de  faire 
route  d'ici  à l'Ifle  Fernando  de  Laurentio 
par  le  Nord-ouëft-quart-à-l’Ouëft , ainfi 
qu’on  étoit  déjà  convenu,  on  en  convient 
encore. On  confénttoift  de  même,  queles 
deux  flores  portent  les  feux  tour-à-tour,  & 
que  la  flore  d'Achm  les  porte  là  première  , 
par  préférence , & enfuite  la  flore  des  Molu- 
ques.  Mais  touchant  les  continuelles  alTem- 
blées  fur  les  deux  flores , on  ne  trouve  pas  à 
propos  d’y  confentir  pour  l’heure  prefente, 
à moins  qu’on  ne  nous  donne  une  plus  am- 
ple inftruélion  fur  ce  point.  Donné  par  le 
Collège  du  Confeil  général  , à bord  du 
Cueldres , à la  rade  de  flfle  Sainte  Hélène. 
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Le  matin  du  2 5.  les  lept  vailTèaux-.le- 
veren^  1 apçrç  de  devant  cette  Ifle, 

Le  9.  de  Janvier  ,,de  1 an  1 6 o 5 . dès  le 
matin , pq  eutja  vûë  de  rjfle.  de  Fernando 

Lorrentio,  qui  demeuroit  environ  4.  lieuës 

' 7 ® H Sy*'  le  midi , on  jetta  1 an- 

yjn  Occidental  de 

1 nie,  lur  18.  ï 7.  & 16.  braffes , fond  de 
. coral.  En  venant  à la  rade  pn  lailTe  les  ter- 
res a bas-bord ,,  de  même  qu'on  fait  aufli  en 
venant,  a celle  de  Sainte , Hélène  , autre- 
ment on  ne  fayroit  y entrer.  Ainfi  il  eft 

l’cn  i y vient  par 

1 j’  le  tour  du  boutSeptentrio- 

nal  de  ces  Ifles,  pour  gagner  la  rade.  La 

.îlote  y fejourna  jufques  au  22,  du  mois  , 
qu  on  remit  à la  voile. 

yy  trouva  un  ras  de 
maree,  pu  il  fembloit  quelquefois  qu'on 
:iut  clâns  un  rcFrcin, 

• U f ^ , on  raifonna  aveoun  pe- 

tit batiment  qui  venoit  de  Roiien , &:  .qui 
lapm-t  de  cequife  paffoit.dans  ce  païs- 
^ lefoirle  vent  foufla 

1 frais,  La  courfe  fut  par 

la  bande  du  Nord  vers  l’Angleterre. 

;Le.2  5 . oa  vint  devant  Plimouth , où  1 oh 
aprit  que  le  yacht  étoit  arrivé  à Middel- 
f rg,  de  quoi  on  eut  beaucoup  de  joie. 
Le  1 4 ci  Avril,  on  remit  à la  voile,  & l’on 
le  rendit  heureufement  en  Hollande. 


DE  CORNEILLE 

,DE  VEEN, 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

Le  1 7,  de  Jttin  de  Tan  î 602.  neuf 
vaiflèaux  d^Amfterdam  & d^En^ 
chuife , ^firent  voiles  du  TexeL-j 
.pour  aller. aux.  Indes-Orientales.  Trois  au- 
tres vailTeaux  équipez  à Rotterdam  , & 
deftinez  pour  aller  fousie  même  pavillom, 
fe  joignirent  à eux  en  aner  , ils  firent 
tous  route. en femble  ,::pour  aller  exécuter 
leurs  dc{Tcins:  & leurs  ordres. 

. Cette.iiore  fe  rendit  5 le  i z.  d’O (Sobre , 
à la  rade  d' Annobon  5 & y ay^nt  mouillé 
l’ancre  , on  mit  du  monde  à terre  par 
force  Ôc  contre  le  gré  desEfpagnols , qui 
s"y  opoférent  & fe  défendirent  vaillam- 
ment. Il  y eut  fix  ou  fcpt  Hollandois  de 
-tuez.  Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite 
dans  les  bols  & vers  les  montagnes  ; defor- 
tc.qifon.fit  de  Teau , 6e  Ton  eut  dxs  fruits 
tant  qu’on  voulut. 

Le  11.  on  leva  Tancre , & f on;prit  fon 

cours 
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cours  vers  le  cap  de  Bonne  - efpérance. 
Apies  1 avoir  double  , on  découvrit  les  ter- 
■^ê^^R^bras , d^où  Ton  porta  le  ca  p 
alEft,  le  I J.  de  Décembre  , & Bon  eut 
depuis  ce  tems-là  des  vents  variables,  & 
un  tems  inconftant,  jufqiBau  1 5.  d'Avrii 
I O 5 . qu  on  eut  la  vûë  des  Mes  de  Drôme 
& de  Sumatra. 

Le  25).  du  même  mois  d’Avril,  on  alla 
mouiller  l’ancre  à la  rade  de  Bantam.Là  on 
détacha  de  la  flote  deux  vaifleaux  & ui% 
Je  de  Juin  firent  voiles  vers 
ia  Chine.  Ils  prirent  leur  cours  vers  Saca- 
tara,  & de-là  vers  Sumatra , dans  le  détroit 
cie  Balimboam. 

Le  21.  ils  relâchèrent  à l’Ifle  PuloTi- 
maon  > pour  y faire  de  Beau  & des  vivres. 

i3':ds  relâchérentà  Pahan  , 
ou  ils  furent  bien  reçus  du  Roi. 

Le  I.  de  Juillet,  ils  relâchèrent  à Pata- 
ue,  ou  ils  le  pourvurent  de  ris  , & Joüé- 
^nt  un  Pilote  Chinois  , pour  les  mener  à 
Canton  , dans  la  Chine.  ' 

Le  I 1.  ils  remirent  à la  voiîe.  Le  ?'o  ils 
vinrent  devant  Maccau  (qui  fiinsdoute'elî 
Macao,  & y trouvèrent  une  carraque  très- 
ricnement  chargée,  & prête  à faire  voiles 

EJ:  f Ef”  « 


J . ^-cii^cuiuii  coniiitoit  en 

toies  de  la  Chine 3 en  etofes  de  foie , & au- 
^es  précieufes  marchandifesdesindes.  Les 
.liolJandois  feréjoüirent  beaucoun  de  voir 
Ttmeiu.  X 
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une  fi  belle  proie  qui  fe  prefentoità  enx^ 

Au  contraire  les  Portugais  fe  trouvè- 
rent fort  confternez,  prévoiant  bien  ce  qui 
alloit  arriver  , & ne  fc  Tentant  pas  affez 
de  courage  pour  fe  défendre.  Après  y avoir 
bien  fait  réflexion  , ils  crurent  que  le  plus 
expédient  pour  eux  étoit  de  fauver  leur 
vie;  & pour  cet  éfet,ils  fe  mirent  dans  leurs 
chaloupes,  & fe  retirèrent  à terre,  aban^ 
donnant  ainfi  aux'Hollandois  la  carraque , 
le  butin,  & vingt  Mores quiy  étoient en- 
core. Les  Mores  furent  aiifli  renvoiez  à 
terre,  pour  tenir  compagnie  à leurs  maî- 
tres, & on  s’ocupa  à décharger  la  carra- 
que, depuis  le  jufqu’au  9.  d'Août.  Le 
t ©.  on  y mit  le  feu , & on  la  fit  brûler  juf- 
qu^’à  fleur  d'eau. 

Ce  butin  fi  confidérable , à quoi  on  ne 
s^étoit  pas  atendu,  fit  changer  le  deffein 
que  ces  trois  vaiffeaux  avoient  d'aller  à la 
Chine.  Ils  reprirent  donc  la  route  de  Ban- 
tam  , & découvrirent , le  i 8.  de  Septem- 
bre, une  grande  jonque  furquoi  ils  portè- 
rent, & lui  commandèrent  d’amener  & de 
fc  rendre,  parce  qu’ils  foupçonnoient  qu’il 
y avoit  des  Portugais  à Ton  bord  , ou  des 
cfets  qui  leur  apartenoient.  L’équipagedela 
jonque  aiant  refufé  d’obéïr , les  Hollandois 
firent  des  décharges  de  rnoufquetfur  eux,, 
à quoi  les  Indiens  répondirent  avec  une_ 
multitude  de  flèches,  ^ fe  défendirent  û: 
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bien  que  les  autres  furent  obligez  de  Aire 
joüer  le  canon. 

Nonobftant  .le  tonnerre  qui  grondoir , 
\ êc  qui  menaçoit  la  jonque , ks  gens  qui  la 
montoient  ne  laillérent  pas  de  tenir  bon , 
& defe  défendre  toûjours  fi  vaillamment^, 
que  les  Hollandois  doutèrent  de  les  pou- 
voir vaincre.  Enfin  iis  en  vinrent  à labor- 
dage , & aiant  jette  le  grapin  iis  fautèrent 
dans  la  jonque,  & tuèrent  tout  ce  qui  fc 
préfenta  devant  eux.  Il  y périt  70.  à 8 b. 
Indiens, & du  côté  des  Hollandois  il  ne  fut 
tué:  qu’un  homme  ; mais  il  y en  eût  envi- 
ron vingt -cinq  de  bleffez,  dont  cinq  le 
furent  par  imprudence,  & par  leur  propre 
poudre. 

Le  1 9.  du  même  mois  d’Âoût,  les  In- 
diens qui  étoient  demeurez  en  vie , paffé- 
rent  à bord,  & furent  examinez.  Ils  dé- 
clarèrent qu’ils  venoient  de  la  Chine  , Sc 
qu’ils  alloient  à Siam  , lieu  de  leur  domici- 
le : que  leur  jonque  étoit  fort  richement 
chargée  de  foies , & d’étofes  de  foie.  Ils 
n’imputoient  la  faute  de  leur  malheur  qu’à 
leur  Commandant,  qui  lesavoit  forcez  à 
cette  défenfè  obftinèe  ; mais  ils  reconnu- 
rent qu’il  avoit  reçû  la  rècompenfe  de  fou 
obftination , aiant  été  tué  dans  le  combat. 

Quand  les  Hollandois  aprirent  que  la 
jonque  apartenoit  à des  Siamois , leurs  al- 
liez Scieurs  amis,  avec  qui  ils  trafiquoient 

X Z 
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tous  les  jours  , ils  furent  fort  chagrins  de 
.ce  qui  étoit  arrivé,  & de  ce  que  de  parc  & 
d^autre  on  s^étoit  caufé  tant  de  défordre 
fi  mal  à propos.  Ainfi  on  relâcha  les  In- 
diens & leur  jonque  , & on  leur  permit 
de  fe  retirer  où  ils  voudroicnt  : ce  qu'ils 
firent  avec  reconnoiffance  pour  ceux  qui 
en  ufoient  fi  bien  envers  eux. 

Cependant  les  Hollandois , après  avoir 
navîgê  entre  diverfes  Mes , mouillèrent 
l'ancre  le  I o.  de  Décembre  à la  rade  de 
Bantam , où  ils  chargèrent  le  refte  de  ce 
qu'il  falloir  pour  leurs  vaiffeaux.  Enfuite 
le  27.  de  Janvier  1 604.  ils  partirent  avec 
leur  riche  butin  , & prirent  leur  cours 
vers  le  cap  de  Bonne-efpérance,  & de-là 
vers  la  Hollande,  où  ils  terrirent  hcureil- 
fement  le  3 o.  d'Août  fuivant. 


Vin  dti  Tome  IIL 
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DES  MATIERES 
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DES  VOIAGES 
D£  LA  COMPAGNIE  DES  INDES^ 
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A Cari  Ville  de  PAmeriq'ue  3 lîtiiée  Tuf  la  collir/' 
los  Lomos  de  Attico.  ' 

Achiri  ou  Achcm , nom  de  Roïaume  &:  de  Ville  ^ 
par  quelle  hauteur  eît  la  rade.  1^8 

Acques,  petits  bâtimens  de  Goa.  45> 

Adultère  puni  à Ceilon.  2^9 

Aÿîltére  ellpuni  de  mort  à Patane  & dans  les  païs  voi^ 
uns.  Z 57.  Pt  pourtant  il  y eH  fréquent.  ikid^ 

AloàSf  le  meilleur  deronent  vient  de  Campoao  262 
Amangafaqui , VJIe  du  Japon.  113 

Ambre  de  Mofambique, 


Amiral  de  Manille  combat  les  Holland  ois  $c  leur  crie 
Cfei-.  i z8.  îl  eft  coulé  a fond. 

Ananas  , fruits  leur  figure  & leur  goût. 

Angol , Vdle  del’ Aràénquei  dy.  Sa  fitiiation,- 
Angra  ^ rivière  dTthiopie. 

Anilj  ou  Bleu  des  îndes. 

Animaux  &voîa tJes  qui  fontcommuns  au  Jaoon 
Annegadas,  ou  Ifies  Noires.  " , 

nnobon  , on  Annabon,  Ifle.  2,08.  îl  y *i  d'excellentes 
Oranges.  St  xio.  On  y prend  des  rafaichiTemens, 
Ï51.  Rochers  au  boutSud-elt  de  TrOe,  couverts  d^cr- 

féaux. 

Antipodes  de  Hollande  reconnus  par  l’obfervation  de  la 
longueur  du  jour  , au  mois  de  Décembre.  z iz 

Antropophagesv 
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.^qii^apulco  5 ou  Acapulco,  principal  Port  de  la  Nouvelle 
B.pagne.  74,  U/etE  de  havre  à la  Ville  de  Mexico,  75 
Arack  , bruVa*gcïâjc  deris.  ' ' 

Araueo,  Ville  du  Chili.  5 4-  d« 

Arores  de^^oa,  qui  fournilTent  diverfes  matières  utiles. 

Sont verds  en  Eté  &en  Hiver,  & fournilTent  des 
truies  toute  l’année.  ,oç 

4 ^ ailleurs  , qui  ne  fleurit  qne  la  nuit  ^ 

la  delcription  , la  bonnéodeur  de  fes  fleurs.  X94.  Ufacre 
qu  on  en  fait.  xp5*  Eable  qu’on  en  conte,  & noms  qu’on 
Am  donne.  %Qé 

Arbres  du  Japon. 

Arenales  , parages  fablonnenx  dans  la  Mer  , où  les  Ma-  ■ 
telots  le  trouvent  couverts  de  poudre.  77 

Arequjppa , VHle  de  l’Amérique. 

Arica , Ville  du  Pérou , la  fituatio-n.  éf- 

Armement  naval  des  Portugais  pour  dominer  dans  les  In- 
des. 4^x.  463.  Nombre  3c  qualité  des  vailTeaux, , 4 ^4 

Armes  des  Japonois.  j 17 

Armes  des  înfulaires-de Bornéo*  14% 

Armes  des  hâbitans  de  Bornéo.  345 

Anyl{sUhnef  ^ Réglement  de  Marine  des  Holîàndois.  » 
Afeenflon  , Ifle  de  rArcerilion,  fon  rivage.  %jf 

AlTaga:cs , ou  Zagaies,  flèches  des  Sauvages.  3,5 . 

Auftérités  de  quelques  Japonois  à l’honneur  d’Amida. 

i%6,  Julqu’à  fe  martirifer.  37,7 

Autruches.  1 9.  On  les  nomme  Talkes  au  détroit. de  Ma- 


gellan , où  il  y en  a beaucoup. 

B. 


Z7 


32.15 

9^ 

40 

37 

^9 

35 


BAbel-Mandeî  détroit  delà  mer  Rouge^^. 

Baie  la  Baia,  aux  Philippines. 

Baie  des  Gueux  , au  détroit  de  Magellan. 

Baie  de  Henri. 

Baie  de  Maurice, 

Baie  Menifte , dans  le  détroit  de  Magellan. 

'Baie  d’OLvier. 

Baldivia,  Ville  de  l’Amerique.  dq.  Sa  fltuation  & fes 
mines. 

EaJi,  ou  Java  la  petite , îfle.  152; 

Balfy  , grand  canot  des  Philippines.  $9,  99 

Banane^  , frmts  , leur  figure  & leurgoût.  xio 

Banc  ou  Baixos  de  Garrefaus , au  de-la  deBïfle  Maurice. 

438 

B anka , îfle  des  Indes  Orientales.  igi 

Bankhnge,  Ifle,  une  des  Philippines.  104.  Sa  grandeur. 

lOf 

Bantam,ily  a un  Gouvemiçmenc  particulier  pont 
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mes  5 par  une  PriiicelTe  du  Sang  Roial.  370 

Baranqua  ( la  ) Ville  de  l’Amérique.  7t 

Bare  ou  Bahare  de  Patane  , quel  poids  c’ed:. 

Batochine.  Voi,  Giloio. 

Bttes  & oifeaux  fauvages  qui  fe  trouvent  à Patane.  2.5  8 
Bexoiiard  ou  Befoard , pierre , fe  trouve  à Bornéo  & à 
Pan,  143.  Sa  defcription  5 fes  propriétés,  144  ' 

Bdlets  de  racommandations  à divers  à Saints  , trouvez  ’ 
fur  des  Eipagnols  morts  dans  un  combat  naval.  1 3 1 
Bbckerou  , lile  proche  de  Celébes.  47 2^ 

Bois  de  Brelil , où  il  croit.  2^4 

Bois  q’ Aigle,  ihii» 

Boluton , îfle  entre  les  Philippines  & Bornéo.  13s 

Bbiia  Ventura,  première  iHe  du  détroit  delà  Sonde,  iiy-" 
Bonoum  Ville  du  Japon  , où  il  y a une  Univerlité.  1 18 
BonxesPrétres  du  Japon,  vivent  dans  ie  célibat.  1x3. 
Sont  diVif'ex  en  pli.iïeurs  S eâ:es , deint  chacune  tient  5 
mais  lecr  tement , que  l’amc  n’eft  pas  immortelle.  1 240  ' 
Xs  Vi  vent  en  communauté  dans  de  magnifiques  maifons 
idiii.  Ik  inftru.fenc  la  jeunefl'e.  ièii.  Ils  vivent  dans  la- 
v©lupié,  & veulent  ufurper  le  Roïaume  de  Vome  mé'-- 
me,  par  une  guerre.  ixf 

Bordelon  , Roïaume  tributaire  de  Siam.  2^7.  Les  Hollan- 
dois  y laiiTent  des  gens  pour  y trafiquer.  22S 

Bbrneo , Iile  , les  habitans  étoient  en  guerre  avec  les 
Efjragnals  134.  Les  Etrangers  font  obligez  de  faire  ’ 
des  prcf'ens  au  Roi.  13^.  On  y veut  furprendre  le 
vaifi'e-u  d’Olivier  de  Noort.  138 

Bornéo  Vdle  capitale  de  Plîle,  grandeur  de  LrOe  , &c. 
141.  Ce  qu’elle  produit.  141.  On  y trouve  des  dia- 
mans  144,  Defeription  de  la  Ville  & des  maifons , 
quabeex  des  habitans.  J4ç 

Bi  u'ey  , Ifie  , Voi , Confeo 

Briique  du  détroit  de  Magellan.  22 

Souques  du  détroit  de  Bantam  , ou  de  la  Sonde,  445 
Braghmannes  , ou  Bragmannes  , Sages  & gens  éclairez 
de  Goa.  252.  Ils  ne  mangent  nen  qui  ait  eu  vie,  ièid. 
leurs  funeradles.  2^3 

Brema,  Ville  du  Cat*hai.  . , 314- 

Brebis  du  Chili  fervent  de  bé'tes  de  charge,  comment^ 
elles  refiîfèiit  de  marcher. 

Bùera , lOe  proche  des  Moluques.  4yî 

Bungo  , Ville  & Province  du  Japon.  ' îi2 

Bufingar  , Iiie  au  coté  Oriental  de  Goa.  308 

Button  Ifle  5 pioché  de  Célébes,  4^^' 


x-4 
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Aciques  ou  Souverains  de  la  Mocha. 

Zcc  cuJ.  Portugais.  4S,.  H fart  la  paix 

Gamana , v'ille  de  l’Amérique. 

Camboie  Ville  d’un  d«-c  -i.  • j . 

Cambone,  Jfle  proche  d'e  Céiébeç  a^q 

qùrroft^tTdef  ^ le  plus  cher 

Campoa,  Ville  maritime  de  Siam 

Canelé  ’eL“'?l  a""  Orientales. 

^aneJle  excellent  dans  Pifle  de  Ceilon 

Cangueta  Ville  de  l’Amériqul 

^ du  premier  vaiiFeair  <]ui^ 

ait  tait  le  tour  du  monde. 

Canots  de  l’Ifle  des  Larrons.  , 

l’^friquç '^”*^**  partie  la  plus  méridionale  de. 

Cin  Magellan. 

Gap  oe  Bonne-Eiperance  , d’où  vient  cenom.sii,  eI 
par  les  3 5.  degres.de  Jatitude  Sud.  “ 3 > 1^* 

C.ap  de  Corona  , au  Chili. 

Cap.de  Defir  , au  détroit  de  Magellan. 

Cap  de  S Fran^roiSj  danslamer  du  Sud, 

Cap  Froîiart. 

Cap  Galant, 

Cap  de  Luvapie  au  Chili, 
cap  de  Naifau. 

c«p  du  Poifon  , pourquoi  ainfinommc.  s 

Cap  des  pourceaux  à Java, 

Cap  delà  Vierge. 

Gapitaïue  d"im  vaiiTeau  Japonnois  , Tes  vétemens.  107 
Capul  Ifle  vei^  pentrec  du  détroit  de  Manilles,  po.tl 
mouillage  eft  bon  tout  autour, ,il  y a beaucoup  de  cou- 
rans  Si  de  contre  - marées-  i^iW.  Les  maiFons  y font 
cnetiyes  Les  Hollandais  en  brdlent  beaucoup, 
P6.  c eftladernjerclfle  des  Philippines,  5c  il  y.a  fept 

Caciques.  pç.Ony  adore  le  Diable. 

Caraéléres  des  Japonnois. 

Carraquc  des  Portugais  richement  chargée  prife  par  les 
Hohandois  devant  Macaii.  ^go.  484 


^47 

52 

4* 

Ss 

32 

34- 
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CarraquC; , nombre  d’hommes  & port  du  vaiiTeau.  Sf 
Ga0oni , animaux  du  détroit  de  Magellan  , aprochans- 


Celon  , ou  Ceilon  , Ulcj  ce  qu’elle  produit.  296.  Elle  eft: 
abondante  en  Vivres  & en  richeifes.  êè'id.  On  croit  que 
c’eft  la  Taprobane.  500,  Son  g fement,  307" 

Gélébes  , Ide,  fon  gifement  ^,fes  habitans^  leurs  qualitéz^. 

& c.  2 r ^ 

Cens  ou  tnbut  que  le  Roïaume  de  Patane  paie  au  Roi  de 
Siam.  255 

Chemin  du  détroit  de  Magellan  jufqu’auport  de  Pana- 
ma.  323 

Chérepe  , Ville  de  l’Amérique.  .72 

Chevaux  marins.  202- 

Cheveux , comment  les  Japonois  les  portent.  115;; 

Ghiam  Voi,  Siam. 

Chibve,  Iflc  dépendante  de- Chili  , ce  qu’elle  fournit,  6^ 
Chk  5 Tfia  , ou  Thé  5 bruvage  des  Japônno'is.  1 1 

Chiensniarins  des  lflesdercrtcs  du  port  de  Befir  , leur 
defeription. 

Chilea , Ville  de  l’Amérique.  6^ 

Chili  pais  de  l’Amérique.  48.  les  habitans  vivent  eomme- 
ceux  de  la  Mecha  , Voi  « la  Mocha  5 leurs  brebis  ont  lè-' 
fainage  long  ëc  fervent  de  b êtes  de  charge.  5 

Chili  J pais  très-fertile  & fort  fain ,,  a l’air  fort  fubtilV 
Chinca.5  port  de  l’Amérique.  jq' 

Chincapura,  détroit  de  mer.  300.  Voi  , S 'n^apura. 

Chine,  la  CKine  eft  un  riche  pais.  300.  Cheveux  , ïdolès^ 
Jongles  des  Ghînois,  3 01. Leur  commerce  à Mêmilfé* 

TOV 

Chinois  leurs  qualitez , leurs  vivres  8c  îeurhr'uvage.  30^ 
Ch  mois  de  Patane  , quelles  gens  ce  font.  1 3 2 5 

Chinois  de  Patane  établis  à Bornéo , leurs  trahifons.  140'^  ’ 
Cica.,  bruvage  de  la  Mocha  & d’autres  pais  de  rAméri-f 
que.  50.  Coniment  il  fe  fait.  iiid»- 

Ctloca  , port  de  l’Amérique. 

Cingales  , Singaks  5 ouChingaîes  , habitans  de  Cêilon». 

2/?  8.  Sont  propres  & djîgensi  ibidi 

Clou  que  les  habitans  de  Cspui  tiennent  dans  le  gland  de^ 
la  verge  de.leurs  eiifajns  mâles.  96,  D’où  cette  coutume  ' 
efl  vennë.  5? g’? 

Cômbou  , Viîîé  dçs  Philippines.  loO  ' 

j Combat  naval  entre  des  vaiüeaux  Portugais  & Holîaa'^ 


des  cerfs. 

Caftagara  , Ville  du  Cathai. 

Callemme , Ifle  du  détroit  de  Magellan#^ 
Cathai , ou  Cathao',  Empire. 

Cavité  , port  de  la  Ville  de  Manille. 


27 

315 

314- 
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OOiS.  2 2^.22^9 

Commerce  du  Japon  cft  fur  tout  de  pcrlss  , de  pierreries 
& d'or.  iip 

Compagnies  Hollandoifes  nouvelle  & ancienne  pour  Je 
commerce  des  Indes.  200 

Compagnie  Nouvelle  des  Brabançons  en  Holtande,  pour 
négocier  aux  Indes  Orientales. 

Concepnon  ( la  ) Ville  del^Amérique,  qui  fournit  beau- 


coup d’or.  ’ 67 

Coqujmbo  Ville  de  l’Amérique,  fa  fituacioiu  ibidi 

Colli  5 pais  du  détroit  de  Magellan.  27 

Coyo  , une  des  iilcs  Philippines.  22S 

Coÿo  , Ville  du  Japon  , où  font  les  tombeaux  des  Prin- 
ces. ^ HZ 

Criminel  condamné  àPatane  eft  exécuté  par  fon  pere  ou 
par  fon  plus  proche  parent.  lyô 

Crmiinels  font  févéreraent  punis  au  Japon.  124' 


Cuiiai } Amiral  du  Roi  dé  Calicouthen  452.  Eft  procla- 
rhé  Roi  d’un  petit  pais  , 3c  pirate  fur  les -Portugais.  45  2. 
Quiiui  fbntia  guerre.  45  3.  3c  font  battus.  454.  Cunal 
€il  défait  & pris  par  eux.  455.  dt  mis  aux  galères,  ibidt 
D. 


D Air  ou  Vo  autre  fais  Empereur  du  Japon,  iio.  liio* 
l!  tâche foiivent  de  le  rétablir.  122 

X)£uroit  de  Magellan  eft  des  deux  côte^  bordé  d’arbres 
& de  hautes  montagnes.  30.  Sa  longueur.  47- 

Détroit  des  Manilles,  par  quelle  hauteur  il  eft.  93 

Devins  font  pon fuite x par  les  habitans  de  Camboiequi 
veulent  vo'iager.  - 287 

Dévotions  que  font  les  Portugais  pour  doubler  le  cap  de 
Bonné-Elperance,  215 

Diable  tourmente  les  Japonnoi^.,  126 

Df amans  de  Bùiingar.  308 

Dfeux  des  Japonais  rfommex  Fotoques  8c  Cumi,  fur  quel- 
léf  affaires  chacun  préfde  125,  Autres  Dieux  , com- 
. me  le  Soleil,  &c.  12.6,  Comme  auffi  Amida.  127.  & 
Xaqui.  ' ibid»  " 

Dieux  des  S'amois.  262. 

Doméffiques  des  Japannoîs  j fe  tuent  fouTent  par  affe- 
ffiGn^pour  kurs-Maitres.  . îiÇ 

Drôme  > ide  des  Indes,  4S1 


EAu  douce  d’Ormus  fe  prend  par  des  plongeurs  ata 
Tond  de  la  mer.  303.  Eft  mai  faine  & engendre 
des  vers  dans  les  membres,.  3 04 

Jï^éphans  de  i’iBc  de  Ceilun  , les  autres  leur  rendent 
lîQijîmage,  2p8,  La  manière  dont  on  les  prend,  ibidt 
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•lîéphans  fauvages  , comment  on  les  prend  à Patanff* 
25^.  Èléphans  blancs  font  caufe  d’une  guerre  entre 
ks  Rois  de  Pégn  & de  Siam.  260 

Emeraudes  y grofi'es  émeraudes  adorées  a CaiaquiS 
Vieio.  c 

Empereur  ou  Roi  du  Japon,  fa  puifTance  cft  fondée 
fur  i’afPearion  & la  bonne  foi  de  fes  Sujets,  loz.  Il 
leur  dükibuë  les  pais  qu’;)  conquiert  ibid.  il  s’apelle 
auflTi  Prince  de  Tcnlc,  laiifant  le  nom  de  Dair  au 
fuccelïeur  des  anciens  Empereurs  12.1 

Engano,  lile  , vers  le  détroit  de  la  Sonde.  ^ 

Eiîoo  , peuple  fauvage  du  détroit  de  Magellan.  27.  Lciir' 
figure  & manière  de  vivre  , de  leurs  Vo  fins,  ibid^ 
Enterremens  des  Japonois , avec  des  cérémonies  profi- 
tables aux  Bonzes,  12.^ 

Eferimeurs  divertifient  une  nôce  de  Tcrnatc.  127 

Efpagnoîs  crûs  immortels  par  les  Indiens,  en  maffâcrent 
20000.  65.  Ils  ont  tout  tué  à Cbquinibo  , où  il  n*f 
en  a plus  pour  travailler  aux  mines.  ^7 

Elpagnols  de  Lima  dans  l’i^mcriqne  font  avertis  du 
Voiage  d’Olivier  de  Noort , un  an  avant  fa  vemié. 
Ecoles  des  deux  pôles  fc  voient  à Go  a.  3^1 

F. 

FAxiba  Empereur  du  Japon  a fournis  cet  Empire  & 
l’a  formée  fur  le  pié  qii’d  eft.  ii;?.  110,  Sa  gran-' 

de  politique.  1 21^.122 

FéconU.té  des  oies  &:  des  canards  de  Fatane.  2Ç?.  2^^. ' 
Femmes  en  couche  comment  font  gouverrées  au  Japoii. 

lié 

Femmes  des  hab'tans  de  Bornéo  , leur  couleur  , jaloufie 
de  leurs  maris  , lears  vétemens  , &c.  141.  142.  On  7 
prend  autant  de  femmes  qu’on  en  peut  nourrir.  ibidl 
Femmes  de  ‘ Patane  ipnt  li  luxurienfes  que  les  hommes 
font  contraints  de  prendre  d^s  précautions.  257 

Femmes  Siamoifes  fe  braient  avec  les  corps  morts  de 

leurs  maris.  2^2.  263 

Femmes  des  Bfachmanes  fe  brûlent  avec  les  corps  morts- 
de  leurs  maris  , ou  demeurent  deshonoTces  ; - 2513 

îcmmesdeGoa,  leurs  vécemens  & leurx  manières  de  vi- 
vre. 2^2.  29?.  FHes  couchent  trois  nuits  avec  îénr' 
Souverain,  avant  que  do. coucher  avec  leurs  Epoux* 

'294.' 

Figenoï?ima,montagne  exceffivement  haute  au  Japon. 114- 
Fioce  de  ix.  vaifeaux  qui  vont  aux  Indes,  Pan  1 éo*»  - 
47  9.  F ait  de  l’eau  à Annobon  malgré  les  Elpag.nols.  480 
Forces  du  Roiaume  de  Patane.  ’ 2-5’S’ 

PouTchettes  des  Japonois  ppour  manger.  tt$ 
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Fienoiama,  /jle  & Umverflté  des  Bonzes  du  Japon; 

1Z.4.  Piod.gieux  nombre  de  Pagodes  qui  y eft,  izç 
Freres  , /f  j Tmj  Frerrs  Los  très  Hermanos  , trois  Ifles 
au  détroit  de  la  Sonde.  2,1- 

Fruits  de  ia  dgure  des  primés  qui  fait  perdre  la  mé- 
moire ïSf'  /“vt-r  * * 


moire  & extravaguer 
Fruits  de  Patare., 

F unai , V die  du  Japon, 


254 

25Z 

115 

15  â 


. 

G AÎion  , grand  Galion  de  Malacca  échoue, 

Oavrc,  port  de  l’Amérique. 

G.iolo,  Maurica  .Batochiiie,  Ifle  , ce  qu’elle  prodiüt» 
jeshaoicans,  leurs  qualiWï.,  2,^,. elle  gk  fous  la  Li- 

gne^ 

Qi-ngembre  , comment  il  croît.  , 2*5 

Goa  , Ville  du  meme  nom  que  i’Ifie  où  elle  ell  fituc'e  , efl 
le  fëjoiir  du  V. ce- roi  des  Iiides,d’iin  Archevéq,  &c.io  i 
Goa  lOe  , Capitale  des  pais  Portugais  dans  les  Indes  Ô- 
rientales.  3^2.  fon  gifement  , fa  defcripcion.  ibid.  & 
3 1 1 . ce  qui  y croit.  2^1.  les  habitans  vont  nuds.  ibiâ^ 
les  joujrs  & les  nuits  y font  égaux  toute  l’année.  305 
Golfe  de  Dama  dan^  le  détroit  de  U Spnde  3 fon  éteiir 

QU  C • - 

Gouvernement  du  Japon,  ^2^ 

Gouverneur  de  la  Mofambique  s’enrichit  beaucoup.  2^2 
Gouverneur  de  Janeiro  , Ville  fur  la  cote  du  Brefil  q.  ùi 
conduite  envers  les  Hollandois.  \q 

Giiaiaqud  Vieio  , y.Uc  de  l’Ille  Bima  , la  première  que 
les  Efpagnols  aient  habitée  au  Pérou.  \ ? 

Giiarmai  5 Ville  de  l’ Amérique, 

Hiver  , cosnmentiî  commence  à Ceiîon.  ipp,  corn- 
, mène  & quand,  à Goa. 

Hollandois  font  introduits  au  Palais  du  Gouverneur  de 
Bantam.  355.  Létat  du  Palais  & les  Gardes  qui  y é- 
toieçt.  ils  affilient  les  Infulaires  d’Araboine  à af- 
fiégeric  Fortdes  Portugais.  57  i.ils  lèvent  le  /îége.  ihid, 
y ena  d’empnfonnez  & nnafl'acrez  dans  un  desPortsde 

Sumatra.  39 é.  qui  eB  Ticou  dépendant  d’ A chim  , se 

qui  leur , arriva,  ibid.  ils  tâchent  de  fê  fauver,.  404, 
T Apon,  Empire,  ou  ïlfes , par  quelle  hauteur  elles  gifent» 

■ 444 

Japon  ou  Japan  , Roïaume  ou  Empire  en  quoi  il  conlifta, 
ja  ütiiaC;on  , fa  longueur  & fa  largeur.  105?.  Quel  païs 
lui  confinent  les  mers  entre  deux  ôc  combien  il  y a de 
j^euts  Roïaumes.  r io.  Ses  Ifles  fou  divifées  en  trois 
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principales  parties.  ihU.  Son  gouvernement,  ibid.  S^SfSi 
révolutions.  1 1 1 . Les  Maifons  font  bâties  de  boisr  in. 
Abondance  de  vivres  qui  y eft.  114 

JapoiTois,  leurs  qualités,  leur  culte  religieux.  50X.  505.  Ils 
font  un  grand  commerce  à Manille  , & font  fulpeétsi 
aux  Elpagnols.  105 

Jappnois  ont  averlîon  de  manger  lesanimauxdomelli-- 
ques.  i 14.  Leurs  qualités,  115.  Vices  qu’ils  ont  en  hor- 
reur. Ïéïrf.  Les  coupables  n’y  Ibntpo.nc  épargner.  iHdm 
Ils  fe  fendent  le  ventre,  eux-mémes.  ibid»  Ils  prennent: 
le  contrepié  des  autres  nations , fur  tout  des  Chinois; 
leurs  ennemis.  1 1 d.  Ils  couchent  fur  des  nattes.  117* 
Leurs  mets,  ibid.  Leur  couleur,  Quelques-uns  ctou?' 
fent  leurs  entans  naiûâns„tbid.  îlsibnt  vaiilans.  iiS 
Ica  Ville  de  l’Amérique  abondante  en  vins,  70 

Idoles  des  Pagodes  de  Patane.  X47.  Explication  qu’ef|. 

fait  un  de  leurs  Prêtres.  ' îW. 

Jefuans , Sede de  Japonois  qui  ne  croient  que  ce  qu’ils- 
voient  & touchent.  1x7,  iz8 

^ipénale  , Ville  del’Amerique.  64.  Saiîtuation.  6% 
Lmpériale,  VJle  du  Chili.  48.  Affieg  ée  par  les  Indiens.  7 5 
Impiété  des  Japonois,.  2X4 

Imprimeries,  établies ^au  Japon-.  1 1 5 

Inaiens  des  Philippines,  leurs  vétemens  & leurs  découpu- 
res fur  la  peau,  pi,  ^7,  Ils  font  Chrétiens  & révèrent 
fort  les  l^iétres,  jèid. 

Indiens  du  Chili  font  guerriers  & ont  de  la  cavalerie.  7^ 
Ils  haiflént  les  Elpagnols  & les,  traitent  a iedr'  tQue,, 
cruelle  ment  quand  ils  peuvent.  77.  Manière  dont  ils 
choilirent  leur  Générai.  il,i(^^ 

Inffruéiion  pour  aller  de  Hollande  aux  Indes  & revenir 
des  Indes  en  Hollande  par  terre  & par  mer.  30p.  5 iq? 
Indruftion  touchant  la  variation  que  fait  l’aiguile  dela^ 
BoulTole  , fur  la  route  de  Portugal  aux  Indes  Orientales 
& des  Indes  en  Portugal, 

Joartam , Ville  de  Java,  fa  defeription.  1 yo  i 

Jor  ou  Johor  Roiaume  au  pais  Malais.  igg.  Vbiiin  de  îAa- 
lacca. 

ïile  Blanche  à l’entrée  du  détroit  delà  Sonde.  444 

Ides  Bleues  .proche  de  celles  de  Banda.  471  ' 

Ifle  de  Bonne  Fortune,  en  aprochant  du  détroit  de  la 
Sonde. 

Ifles  Canaries, leur gifement.  210 

Ide  des  Chaloupes  , au  détroit. de  la  Sonde.  séz  : 

pi'^fque  Üçrils»  14. 

îüe  de  los  Cocos  dans  U mer  du  Sud,  ‘ 

Mies  du  détroit  dç. Magellan*. 
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îiîe  de  Diego  Rodriguez  , depuis  nommée  Mile  îÆaurice.^ 
430.  B,  ces  œms font  méle^^ian^  ^original  comme  Us  U 

font  dans  la  T raduëlion.  Sa  defcription.  433.  Et  d’une  de 
fes  baies.  436'.  Son  étendue  & fon  gifement.  437 

îOes  des  Larrons.  81,  8z.  Manège  des  habitans.  83.  Ils 
plongent  h.cn.ibid.  Defcription  des  femme?.  84 

Il'le  S.  Laurent , ou  Madagalcar  fon  gifement.  34^- 
Me  S te.  Marie  , proche  de  la  côte  du  Chili.  34.  6$.  Ilf 
a crois  ou  quatre  ans  qu’on  y a découvert  beaucoup 
d’or  79.  Git  par  le  travers  de  la  baie  d’Antongil.  35<^ 
îfles  Moluques,  prétendues  par  Magellan  être  Illes  Ôcci- 


-dentales  , & apartenir  aux  Rois  de  Caftille.  4^ 

Me  du  Prince.  3-  Ce  qu’on  y trouva,  & fon  gifement, - 
Les  Hollandois  y font  mal  reçüs.  347 

I fies  de  Queda  ,,¥51  , Panaon. 

Me  de  S.  Sebaitien  , ce  qu’on  y trouva.  11. 

ment,  ibid, 

ïfl>e.  de  S.  Thomas  5 fon  gifement,  5'^^ 

Iraxata,  Ville  du  Cathai. 


Jadea  principale  Ville  de  Sianr,  le  trafic  qu’on  y fait 
3^4.  Voi  Odiaa  & Siam.  Au  Tome  IV. 

Juilice  d’Achin  eft  févérè , & les  fupl  ces  font  rudes 
:%oy  . le  Fris  d’un  premier  lit  de  la  Reine  frere,  du  jeune 
Roi  a le  nex,  la  lèvre  du  deffous  de  les  oreilles  cou- 
pées. Au  Tome  IV ^ 2.0S 

K. 

K Ayhan  ville  de  Camboine. 

L.  ' 

LAnghairs-edandt,  ou  Ile  aux  grands  cheveux  , une 
des  Philippines  , pourquoi  ainîî  nommée.  xx^  , 
Lâmpon  , V.lle  fur  la  côte  de  Sumatra.  xoi 

Eâmpor» , Ville  de  Sumatra  , fous  la  domination  du  Roi 
' de  Baniam. 

Lamproie  de  13.  pies. 

Langue  Malaïe  la  plus  belle  & la  plus  commune  de 
toutes  les  langues  des  Indes  Orientales.  xyx- 

LangUe  des  Japonois.  i^7 

Langues  qu’on  parle  à Patane.  2.5^ 

Laque  de  Pégu  & de  la  côte  de  Bengale.  30.7.  Mouches 
■qui  la  produifent*  3°^ 

Liberté  du  commerci  aux  îndes  j ce  que  les  Hodlandois 
font  pour  l’obtenir.  4°i 

Ligor  , Ville  de  l’Ifle  Tikos.  3 57 

Li  ma,  V die  d u Péf o u.  57 

Lima,  ou  Vdle  des  Roi^,  Capitale  du  Pérou,  fa  fituation, 
6^,  Son  terroir  eftfertilC)  quoi  qu’il  n’y  pleuve  point» 
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71,  Produit  le  froment  deux  fois  l’année.  ibid* 

Luçon  , îfles  de  Luçon,  Voi , Philippines.  La  principale 
a nom  plus  particuliérement  Lu^on  85.  Et  au0i  Ma- 
nille. lof  ■ 

M. 

MAcao  5 Ville  de  la  Chine.  130.  Les  Hoîlandois  s’eii 
aprochent.  ibid.  On  leur  prend  une  chaloupe  ar- 
mée, X 3 1.  Dont  la  moitié  des  pnibnniers'fut  envolée  à • 
Goa,  & l’autre  moitié  pendue  à Macao.  X3X.' 

Maccau  , c’eft  aparemment  auïïi  Macao.  480 

Madagafcar  , B.aiedu  Soleil , vers  la  pointe  méridionale 
de  cette  lile.  352.  Qualité  du  pais,  defcription  , vête- 
mens  & manières  dès  habitans  , ikt.  35^3 

Magellan,  comment  & pourquoi  il  paffoc  au  fervice  de 
Charles  V.  & découvrit  le  détroit  qui  porte  fon  nom. 
42.  Découverte  du  détroit.  43.  Mutineries  defésgens 
èc  les  tromperies  qu’ils  lui  firent.  45.  Il  eft  tué  dans 
un  combat,  ibid, 

Magidrats.Les  trois  premiers  Magiftrats  du  Japon,  leurs 
noms  , & leur  pouvoir.  las 

Ma*fons  portatives  à Bornéo  & ailleurs.  i44  ■ 

M.alacca  , Roiaume.  27 1.  Sa  fîtuation  fur  un  bras  de  ter-» 
re  entre  deux  mers.  272.  L’air  ri’ y eft  pas  fain.  ibid,  lî 
eft  peu  fertile.  Largeur  & longueur  du  Roïaume. 
312.  Hauteur  par  laquelle  il  éft  fitue.  ibid, 

îvîalacca  ,,Vdle.  271.  Sa  fîtuation  & fon  étendue.  172. 
Son  origine,  ibid.  Son  Port  eft  fort  fréquenté,  ibid.  Les 
Portugais  en  font  maftres.  ibt.d.  Elle  eft  l’étape  de  leurs.  - 
marchandifes.  273.  Elle  eft  fortifiée,  ibid.  Etfort  mar- 
chande. 274 

Malades  attenuex  fe  fauvent  pourtant  d’ Achin  à la  nage^ 
& fe  rendent  à bord.  191 

Malais  , leurs  qualités  & leurs  manières  de  vivre.  272 

Mangas  de  Veiudo  3 ou  Mouettes  de  velours,  oifeaux 
marins.  27Ç 

Mamercs  de  vivre  des  Japonnois.  opofées  à celles  des  au- 
tres nations  , divers  Exemples.  1 1 3.  116. 

Manigéte  , côte  deManigétc  ou  Maîagéte  dans  la  Guinée^ 
par  quelle  hauteur  elle  eft.  34^ 

Manilles  , lües.  Vôi , Philippines  & LuçoA. 

Manille  , Ville  capitale  de  ces  Ifles.  i o s.  fa  fîtuation.  8§, 
iès^maifbns.  Ï0  2.  fes  murailles  ôc  for ti h cations.  103. 
eft  laréfidencc  du  Gouverneur  , del’ Archevêque,  8cc, 

ibid, 

Manka  , îfle  proche  de  Sumatra.  . 2181 

Marabilla  petite  Ifle  à 1 5.  lieué's  de  la  Vide  de  Manille  5 
dans,  la  baie.  V 103 
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Marées  variables  au  détroit  de  Magellan.  2 ï 

Mariniers  déferrés. 

Martàvan  , Port  où  commence  la  côte  de  Siam.  2 60 
Mays,  froment  de  la  Mocha-&  d’autres  pais  de  l’ Améri- 
que. 50 

Meaco  Ville  capitale  dü  Japon  Ibn  circuit.  1 1 

Melons  du  Chili,  font  plus  excellens  qu’en  Europe. 
Mémoires  touchant  le  commerce  qm  fe  fait  en  plufieurs 
endroits  des  Indes  avec  la  defcrJption  de  plufieurs  pais. 

290 

Mendians  point  ibuferts  à la  Chine.  3 o 

Mer  Rbuge , fon  détroit  efi  à un  bout,  & l’autre  bout,  eft 
en  Epipte.  ‘ 320 

Mexique , Mexique,  Ville  de  la  nouvelle  Efpagne.  74 

Mines  de  i’’Ifie  de  Ceilon,  ^9^ 

Miralblis , nie  à là bouque  delà  baie  de  Manille.  307 
Mocha  ( la  ) Ifie  dans  la  mer  du  Snik  48.  Son  gifement. 

5 I.  Fruits  qui  y croifient.  48.  Mai  fions  qui  y font.  50 
Jaloufie  des  habitans.  ibU,  Comment  ils  celebrentleup 
fêtes,  ibid.  Combien  ils  ont  de  femmes  51.  Ils  les  achè- 
tent des  peres.  ibid.  Vengeance  qu’ils  prennent,  ibid. 

Montagne  ardente  au  Japon.  ^ ^ 

MoroMorene,  Vijledéferte  fur  la  côte  de  l’ Amérique. 
68.  On  y enterre  avec  lesmorts  leurs  arcs,  leurs  flèches 

6 tout  ce  qu’ils  ont. 

Mdfquée  de  Patane.  ^4^ 

MolTambiqrîe  , ou  Mb^ambique  , lile  des  Portugais 
2ÇQ.  Sa  defeription.  * iUd^ 

Mufe  de  la  Cime  , animaux  qui  le Jliunii fient.-  307 

Mùtincric  de  quelques  Matelots  punie.  307^ 

Ni 

NAfca  Port  de  mer  de  l’Amérique  où  l’on  trouve 
d’excellens  vins.  7*^ 

Keck  ( J iqiies  van  ) Amiral  part  avec  fix  vailfeaux? 

pour  retourner  aux  Indes  Orientales.  ^ 206 

NecK  < Jaques  van  ) Amiral  Hollandois  arrive  à Ban-- 
tam;  zoo.  Il  part  pour  les  Moîtiques  ibid,  il  perd,  la 
main  d’un  coup  de  canon  dans  un  combat  contre- 
îés  Portugais. 

1Sl  ds  d’oi féaux , nids  d’illrondelles  dé  Patane,  ragoût’ 
excellent  & cher.  . , ^5  F* 

SNobunanga  Empereur  du  Japon  réprime  l’ambition  des 
Bonzes. 

Noces  d’une  fille  du  Sabandar  de  Ternate,  226.  2? y 
Nombre  de ,Dios , Ville.  74' 

.Nombre  de  Dios  , Ville  de- l’Amérique  où  l’on  tranf-- 
portc  du  Pérou  les  trcfot&  du  R.01  d’Efpagnc , pouf 
lé?  J embarqucï*  ? 
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O. 

OBfèrvations  pour  ne  pas  déchôir  quand  on  prend 
la  route  de  Pille  Ste.  Hélène,  en  allant  aux  In- 
des.  545.  34-^ 

©conge.  Ville  & vaîee  de  l’Amérique,  fertile  en  vin, 
Odiaa  , Ville  , voi  Siam. 

Oificiers  d’  Achin, traitent  avec  les  Hollandois  170*  mais 
frauduleufement.  17 1.  Autre  traité.  171 

Ojivier  de  Noort  , commande  deux  navires  & deux 
yachts  deftinez  a faire  le  tour  du  monde,  par  le  dé- 
troit de  Magellan,  i.  z.  Il  eil  contrarié  5c  mal  obéi 
par  Ton  Vjce-amiiaî.  zz.  Qii’il  fait  arrêter,  37.  Et  de- 
ferter.  40.  Retour  de  fan  vailTeau  à Rotterdam.  173 
Ordre  , le  peuple  du  Japon  eft  divjfé  en  cinq  ordres  , 
quels  ils  font.  125.  124, 

©rmus  Ifie,  la  grandeur,  3 03.  La  chaleur  y eft  excei- 
live.  504 

©forne  , Ville  du  Chih', 

OiTacaïa  , Ville  du  Japon.  nz 

P. 

PAgodeauJapon,confacréeau  Diable,  125.  les  figu- 
res qui  y font.  i2é 

Pahan  , Ville,  fa  fituation.  274 

Pa  n de  Sucre , montagne  à la  côte  du  BrefiL  ro 

Paiüa  Ville  de  P Amérique,  autrefois  brûlée  par  les  A n- 
glois.  ^2 

Palais  magnifique  de  l’Empereur  du  Japon.  ni 

Panama,  Ville  de  PAmcrique  où  relâche  la  flotc  d’ar- 
gent. 74.  Son  Port  en  eft  à deux  lieues.  ibid. 

Pangaus , Barques  de  Mofambique. 

Paraco  & Pifco,  deux  Ports  de  l’  Amérique,  y a 

Paraftatico  , Voi , arbre  Triftc. 

Païs  du  détroit  de  Magellan,  2 ^ 

Pafane  , Ville  de  Sumatra, 

Patane  , Pair-  y eft  fain.  237.  Quand  y commencent 
l’H  ver  SeVÈté.  ibid»  La  fituation  du  Roïaume,  126 
Hommage  qu’iî  rend  au  Roi  de  Siam.  ibid, 

Patanc,  Roïaume  relevant  de  Sam.,  148 

Patane,  nom  delà  Ville  capitale,  149.  Laplùpartdes  ha- 
bitansfont  des  Corfaires.  Sa  fitimion.  147.  Def- 
cription  delà  Ville  & duFauxbourg.  24^.  247.  255.  En- 
quoi  le  pais  abonde.  248.  Les  habitans  font  orpueJIeux 
250.  Pareffeux,  faijiéans , rufez  , &c.  içé 

Pauvreté  n’eft  jamais  reprochée  au  Japon.  1 14 

Ped.ir  , Ville  & Roïaume  dépendant  d'Achîn.  173 
P^enfano , Palo  ou  lie  longue  .dans  le  décroît  de  la  Sonde. 
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'ferles  del’îfle  de  Ceilon, 

Perles  rouges  plus  eilunées  au  Japon  que  les  blanches. 

119 

Perroquet  au  détroit  de  Magellan.  29 

ÎPeupIes  de  Patane  font  compofex  de  différentes  nations, 
248.  Sont  expérimentés  dans  la  marine.  24p.  Aiment 
les  femmes , en  quoi  confident  leurs  biens,  ibtd.  Leui? 
commerce  , leur  indurtne  5 &c.  z4& 

philippevAlle,  V.lle  des  Efpagnois  au  détroit  de  Magellan 
nunée,  30.51  Nommée  Ville  de  F amine,fa  defcription. 
ibid.Sk  ruine fes  fuites  avec  la  difperlion  de  iesha- 
bitans.  ' ^ 31.32 

Plpilippines  3 ou  liîes  de  Lu|oh  , font  à 2400.  lieues  du 
Pérou.  80  Sont  aulii  nommées  Maniihas  ou  Mamlles  , ■ 
leur  découverte  85.  Les  Efpagnois  s’en  rendent  maî- 
tres, 80.  Elles  fontbien  peupkesi  ce  qu’elles  produifent, 
ibîd.  tranc  qui  s*y  faJ:.  ay  107 

Fico  de  poivre,  niefure  du  poids  de  120.  livres  à Bornéo. 

' . 137 

Pierreries  qui  fe  tr  ouvent  dans  Pille  de  Cedon.  2^  6 
Pingu  ns  , oifeaux.  17, 1 8.  2p.  3 o ^ 

Piongo  3 Ville  du  Japon.  115 

Pifa^o  3 Port  de  l’ Amérique. 

Pitfore  3 ou  Pitfor  , Ville  de  Ruflie  où  le  Criftai  effc 
commun.  315.  Il  y en  a de  d^verfes  couleurs.  31^ 
Plumes  des  queues  de  Paon,  ornentles  plats.aux  feJftins  de 
Patane.  226 

Pontiié  de  Java  réfrde  à Jôartam,  1 50.  efoigé  de  îxo.  ans, 
& ennemi  des  Chrétiens.  151 

Pofo  J comment  on  ponrroit  faire  une-route  certaine  fî 
l’on  étoit  fous  un  des  Pôles.  332 

Poivre  croit  a Goa,  il  y en  a de  noir  & de  Hanc , celui-  ci 
eft  1:  moins  ei'tmié  . 3o6,.‘Pfoificme  efpece,  dont  il  y a - 
peu  & qu’on  ne  tranfporte  guéres.  ' ibid, 

Poiffoii  extraordinaire  péché  dans  les  mers  du  Gap  Vert. 

207.  Poifi'ons  hénficx.'Comme  un  poTt-épic.  215' 

Port  de  Defr-.x 

Port  de  famme  , au  détroit  de  Magellan.  ip 

Porto  Sânto  3 lUe.  343 

•Portugais,, une  de  leurs  trahToiis-.  ^.  combat  contre  eux.  6 
'Portugais;,  leurs  cfdomaies  contre  îes  Hollandois.  158,  163 
portugais,  continuent  leurs  horribles  calomnies  contre 
les  "koliandois.  257.  font  ataquex  à Tidor  par  deux 
vaiifeaiix  Hollandois.  225, 

Portugais  de  Patone  demandent  aux  Hollandois  s’ils  font 
Chrétiens  oy  Luthériens  ? Réponfe.  ^ 242.243. 

Biortugais  paroilfent  avec  une  fiote  équipée  en  guerre  fur 
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îa  cûte  cl*Achin.  408.  L©  Roi  d*Achin leur  refufe  ce 
qu’ils  ofentlui  demander.  405.  vont  pour  affiéger 
Bantam.  444.  Leurs  raifons pour  exclure  tous  les  Eu- 
- ropéens  du  commerce  desjndes.  448.  Détail  des  vaif^ 
féaux  de  leur  armée.  45^,  ils  font  battus  deux  fois  par 
cinq  vaiffeaux  Hollandois  & évitent  un  troifiéme  com- 
bat. 4^5 

Pots  à Thé  ou  Chie , font  chers  & précieux  au  Japon.  11^ 
Pourceaux  en  abomination  à Patane  où  les  étrangers  me- 
me n’oferoient  en  tuër.  25  254, 

Pouvoir  abfolu  de  l’Empereur  du  Japon.  12® 

-Prefens  faits  par  le  Sabandar  de  ïernate  à fa  nouvelle 
Epoufe.  ' né 

Pretre  Ambalïadeur  des  Efpagnols  à Âchin , grand  four- 
be, lyS,  iSo 

Priaraam , Ville  de  Simiatra.  155 

Puerto  Laguafeojou la  Guafoo, grande  Baie  du  Chili. di.éS 
Puna , Ifle  dans  la  rivière  de  Guaïaquil , dans  l’Amérique» 
72,  Il  y a une  fabrique  de  navires, 

Ptmta  de  HjIo  , Port  de  l’Amérique.  éÿ 


O' 


Uin2 ai , Ville  capitale  du  Cathaû  314.  foa  Port 

Szn 

R. 


RAgihapi , Roi  de  Siam,  fes  tirannies. 

Reine  de  Patane  , fa  magnificence. 
Religions  des  habitans  des  Philippines. 
Religion  des  Infulaires  dei’Ifle  du  Prince. 
Religion  des  Siamois. 

Religion  des  habitans  de  Bornéo, 

Religion  des  habitans  de  Patane. 


255 

ÏOJ 

7; 
2^1 
141, 146 
47 


Repréfailles  faites  parles  Hollandois  furie  Roi  d’Achm. 


j^i.  1^5” 

Révolté  des  Indiens  du  Chili  contre  les  Elpagnols.  74 

Révoltes  fréquentes  au  Japon  , les  caufes  qui  les  produi- 
fent. 

Révolutions  arrivées  à Siam. 

Riodoice , à la  côte  du  Brefil. 

Rio  Janeiro  , à la  côte  du  Brefil, 

Rio  Loa  5 Ville  de  l’Amérique. 

Roi  de  plufiéurs  Villes  de  Java  , fes  exî>îoirs. 

Roi  d’ Achin , efi:  double  Sc  diiïimulé  pour  les  Hollandois. 

170.175,188.198 

Rpi  de  siam  , fes  titres.  fes  revenus,  2^4.  il  rend 
hommage  à l’Empereur  de  la  Chine.  • 2^5 

Roi  de  Ternate  , fes  vétemens.  221.  222.  va  vificer  le  na- 
vire Amflerdam  un  Dimanche , & y voit  faire  l€fem<^. 
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te  divin.  221.  dequoi  il  fut  édifié  à caufe  des  fauffetè» 
que  les  Portugais  lui  avoient  dites.  A2i 

Roiaumes  tributaires  de  Siam^  26^ 

Kottang,  ou  brou  de  noix  de  cocos.  ^50 

^oute  de  Portugal  aux  Indes  Orientales,  & delà  au  Ja- 
pon , à la  Chine  & à diverfes  Ifles.  31  © 

Route  en  partie  par  terre,  par  où  les  Epiceries , & au- 
tres Marchandifes  des  Indes  fe  tranfportoient  au- 
fois  en  Europe.  44? 

Route  des  Indes  à la  Chine  Ôc  aux  Ifles  qui  en  font  voi- 

Route  pour  aller  au  Cathai  Sc  en  divers  pais  des  Indes 
Orientales. 
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SAbandar  , un  des  Officiers  d’Achin,  trahit  les  Hollan- 
dois.  171 

SalinesdüP  é r o u . y i 

Sant  Jago  , Ville  du  Chil*  55.  58.  ce  qui  y croît,  60.  65, 
il  y a une  raultitudede  chevaux.  ibid» 

Sant  Jago  de  Quaïaqiiiij  Vaille  de  l’Iile  Puna,  72 

ISanta  , \'';ile  de  l’Amérique.  ' ibid, 

Savoy  Boura.  Voi , Nids  d’oifeaux. 

Sauvages  proche  du  détroit  de  Magellan.  20.  & du  dé- 
troit. 25- 

Schappaou  Schap  , feau  d’Achin  qui'fert  de  fauf-con- 
duit.  160 

Sebu  ou  Zebu  jllledans  la  mer  du  Sud.  45,  Le  Ptoi  re- 
çoit bien  Magellan,  fe  fait  Chrétien,  puis  il  retourne 
a fou  premier  état , & fait  affaffiiicr  les  Eipagnols  45.4Ô 
Senfie  rivière  de  Cambo'e,  285 

Sépulcres  fur  les  cotes , proche  du  détroit  de  Magellan  , 
ce  qu’on  J;  voit.  18.2s 

,sianri , PvOiaume,  fon  étendue.  2 Go.  161.  Terroir  dupais, 
2éo.  Ce  qu’il iburait.  iôid,  & 264,  nombre  des  Flaces 
habitées-  ibid.  fon  commerre.  - 265 

Siarn , Vdîe  capitale  du  Roiaame  de  Slam  ed  prife  par  le 
Koî  de  Pégn.  2 6'o.  caufe  d^  cette  guerre,  ibid.  defcii- 
ptioa  de  1 :i  V-lie.  261 

Siamois  font  voluptneiîx  , fuperbes  8c  gourmands,  séi. 

Autres  quaîitex  qu’ils  ont.  ibid. 

Siangamon  ou  Siangton  , cap  de  la  côte  du  Cathai.  3 1 ^ 
Sàliao  , Viiie  de  l’Amérique.  67 

Simon  de  Cordes.Capitaine  Hollandois  8c  de  fes  gens  , 
maiTacrex  à l’Iflc  Sainte  Mane.  çç- 

Sincapura,  Ville  ou  grand  Bourg  de  Siam  , nu  bout  du 
Roiaimic  àl’Eft.  2^3,  Cap  de  Sincapura.  ibid.  8c  266. 
Sîéiroit  de  Sincapura.  ibid. 
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$indas  ( lcs)  .trois  liles  5 favoir  Célébes  , Giloîo  & Am- 
boine.  21^ 

Solîala  , Fortcreffe  des  Poreugais  dépendant  de  la  Mo- 
iambjque.  290 

Somerbaïc  , dans  le  détroit  d e Magellan. 

Sornau,  Ville.  Voi , Siam.. 

Subordination  dans  la  poifeffion  des  domaines  du  Japon* 
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Sumorlanga  , Ville  de  Sumatra,  175 

Supplice  d’un  Faux^-Monnoïeur  à Baiitam,  7p.  Supplice 
d’un  aiTaflin.  8® 

Supplice  des  Criminels  à Siam*  2 6^ 
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TAingin-,  Ville  du  Cathai.  3175 

TaIcKe,  Ille  du  détroit  de  Magellan.  27 

Tanaflann  , Roiaumc.  266 

:Tanafrarin , Ville  fort  m^rchande^  au  détroit  de  Siu- 
capura.  ibid^ 
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Tavaia  ^ Ville  où  finit  la  côte  de  Siam, 

Terrepaca  , Ville  de  l’Amérique. 

Thelec,  Ville  du  Cathai. 

TiKon  ou  TiKOS  , Iflc  , fon  gifement, 

Ticou,  ou  Tl  CO  , Ville  de  Sumatra. 

Tirimencn  , peuple  fauvage  du  détroit  de  Magellan, 
Toltyns,  peuple  Sauvage  de  l’Amérique, 
fîofam  , Ville  du  Japon. 

Tontangan  Ville  de -Sumatra  , fituée  fous  la  Ligne, 
.Traité  entre  les  Infulaires  d’Amboine  &lesHollandois, 

374 

Tributs  prodigieux  qui  fe  lèvent  au  Japon, 

Truxillo  , Ville  de  l’Amérique.  716 

Tuccabel,  Ville  du  Chili.  ^5,  Sa  fîtuation.  éâ 

V. 

VAiiTeau  Hollandois  , jetté  fur  la  côte  du  Japon  , 
reçu  favorablement.  14s 

VailTeau  du  Japon  qui  eft  à Manille , fa  Defeription  io5,- 


Vaiffeaii  Chinois , qui  efi  aüx  Philippmcs  , fa  defeription 
100,  On  le  nommoit  Champan.  joi 

fVaiffeau  de  Sebald  de  Weerc  , de  la  flote  de  l’Amiraî 
Verhagen  J rencontré  par  Oliv’er  de  Noert.  3^ 

^Vailfeàux  Elpagnols  au  nombre  de  deux,  terri^ent  aux 
Moluques  5 pour  la  première  fois , de  font  alliance  avec 
le  Roi  de  Tidor.  45.  46,  Il  en  périt  un  & l’autre  é- 
rant  retourné  en  ElpagiiC  j fut  Iç  prçmiçr  qui  eiitfaic 
le  jtaur  du  «u)ud^  é7*  éM 
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fouflent  trois  mois.  105 

Vice-amiral  de  la  Bote  d*Olivicr  de  Noort , condamné 
ik  deferué  lur  le  rivage  du  détroit  de  Magellan.  40 
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Vin  de  Palme,  fon  goût,  20^ 
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des. 2 5?  4 
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Voiage  de  deux  vaifTcaux  HoUandois  au  Roiaume  d’A- 
chin  378*  & de  lix  de  l’ancienne  Campagnie  fous 
l’Amiral  van  NecK.  ibid^ 

Voiage  de  Paul  van  Caerden  aux  Indes  Orientales  , 
avec  4.  va  lfeaux.  154 

Vofuquin,  Ville  du  Japon. 

\V7Aigats  en  Rufîie.  313.  314 

1 ^ Waarwyx  ( Wybrandt  van  ) vailfcaux  qui  com- 
pofoient  fa  grande  dote. 

Wolphart  Harmanfen  , Amiral  de  cinq  vailfeaux  Hol- 
landois  qui  vont  aux  Indes.  415.  Il  trouve  l’armée 
navale  des  Portugais  devant  Bantam.  455.  Et  la  com- 
bat. 457.  Second  combat.  460.  On  les  bat  & on  leur 


prend  deux  galères. 
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Ula , Iflï  proche  des  Moluques, 
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îers  , à Achin. 
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